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..Augmentée  et  revue  sur  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
par  M.  MEON,  employé  aux  Manuscrits  de  la  même  Bibliothèque. 
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A   PARIS, 

Chez  B.  WARÉE  oncle ,  Libraire ,  quai  des  Augustin*, 

n°i3. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET. 
M  DCCC  VllI. 


AVIS  BU  LIBRAIRE, 

inséré  'dans  la  première  édition  de  ces  Fabliaux. 

JL/ATJTEUR.de  ce  Recueil  deaJPoètes,  etc.  m'a  remis  ' 
son  Manuscrit  entièrement  fini,  d'un  nouveau  Trésor  ' 
de  Borel,  ou  Dictionnaire  de  tous  les  termes  de  l'an- 
cienne langue  françoise  usitée  dans  les  xn,  xnif  xxv, 
XV  et  XVIe  siècles,  pçuvant  servir  de  supplément  au 
Dictionnaire  universel  de  Trévoux,  au  Dictionnaire 
François  de  Ducange ,  de  Recueil  complet  de  tous  les 
Glossaires  de  cette  ancienne  langue,  etc.  en  deux  volumes 
in-folio  (i).  L'utilité  de  cet  Ouvrage  pour  l'intelligence 
tant  des  anciens  Manuscrits,  que  des  Titres  et  x\rchives, 
desContrats,  etc.  se  fait  assez  sentir.  On  y  verra  les  varia- 
tions de  notre  langue,  l'Auteur  ayant  eu  soin  de  mar- 
quer les  différons  siècles  où  les  Auteurs  qu'il  cite  ont  écrit. 
On  y  trouvera  aussi  des  étymologies  certaines  et  démon- 
trées des  anciens  mots  françois.  On  donnera  enfin ,  dans 
la  Préface,  des  modèles  sur  les  différentes  écritures  de 
chaque  siècle ,  pour  faciliter  la  lecture  des  Ecrivains  de 
ces  siècles.  Le  tout  recueilli  des  7 meilleurs  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  de  celle  de  l'Église  de  Paris ,  de 
celle  de  Sorbonne ,  etc. 

Plusieurs  savans  (*)  qui  connoissent  cet  Ouvrage  lui 
ont  donné  leur  approbation ,  et  en  ont  reconnu  la  néces- 

(i)  Cet  Ouvrage ,  resté  manuscrit ,  est  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

(*)  M-  Joly  de  Fleury,  ancien  Procureur  général,  M.  le  Comte  de 
Caylus,  M.  de  Bombarde,  M.  l'Abbé  de  Fleury,  M.  l'Abbé  Sallier, 
W.  Ladvocat,  M.  Melot,  etc. 
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site.  Je  souhaiterais  être  en  état  de  répondre  au  désir 
qu'ils  ont  de  le  Voir  imprimé ,  et  je  contribuerai ,  autant 
qu'il  sera  en  moi,  à  sa  prompte  et  parfaite  exécution  ;  mais 
j'ai  besoin  de  l'appui  d'un  nombre  assuré  de  sa  vans  et 
de  curieux  en  ce  genre ,  pour  m'enbardir  dans  une  entre- 
prise aussi  considérable. 

Je  prie  donc  les  personnes  à  qui  cet  Ouvrage  pourra 
convenir ,  de  vouloir  me  donner  leurs  noms,  je  les  regar- 
derai d'avance  comme  autant  de  souscripteurs  certains. 

Les  Particuliers  qui  souhaiteront  avoir  une  idée  pluf 
parfaite  de  cet  Ouvrage,  pourront  en  voir  le  Manuscrit , 
prêt  à  être  imprimé ,  chez  le  Libraire. 


PRÉFACE. 

Jua  Popsie  qui  n'est  que  l'imitation  de  la  nature 
et  l'expression  deses  sentiment,  est  auési  Ancienne 
quelle.  Le  don  qui  a  été  àdcôrdé  à  l'homme 
d'exprimer  ses  pensées  par  des  soft*  «nieuys , 
l'a  conduit  naturellement  à  ôhafiter,  et  te  prin- 
cipe qui  l'a  fait  chanter  lui  â  fait  faire  dé»  VefS  \ 
c'est  pourquoi  l'on  trouve  dés  Poésies  dans  le* 
temps  les  plus  reculés,  ehez  toqs  les  peuples,  tft 
dans  toutes  les  langues.  Les  François  tiô  sont 
point  exceptés ,  et  dans  tous  les  temps  ils  ont  dû 
avoir  leurs  Poètes.  Leur  caractère,  dont  le  fond  & 
toujours  été  le  même  que  celai  qui  les  distingua 
aujourd'hui ,  les  engageoit  encore  plus  que  tes 
autres  à  s'exercer  dans  ce  genre  de  cotnpositiott»} 
et  il  nous  autorise  à  penser  que  leur  Poésie  est 
aussi  ancienne  que  leur  langue.  Il  est  vrai  que 
leurs  productions  ne  sont  point  parvenues  jus-» 
qu'à  nous  ;  mais  est-on  en  droit  â%t*  cowolUf* 
qu'il  n'y  en  a  point  eu  ? 

Le  Roman  du  Brut  fait  dans  le  Xft*  sièeie>  pat 
*  Maître  Wistace  T  que  nous  nommerions  aujour- 
d'hui Eustache,  n'est  point*  comme  ofr  le  croit 
assez  communément  i  ce  qui  nous  reste  de  pktô 
ancien  en  vers  français.  Ce  Romani  entrent  ht 
Chronologie  des  Rois  d'Angleterre ,  que>  l'Auteur 
croit  descendre  de  Bru  tus,  fitsd'Énée,  qu'il  fait 
aborder  dans  cette  isle  ,  et  dont  il  tic*»  douane 
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la  suite  jusqu'à  son  temps.  La  date  de  sa  compo- 
sition est  marquée  par  ces  vers  quise  lisent  à  la  fin . 

Puis  que  Dieu  incarnation 
Prist ,  pour  nostre  rédemption , 
M.  C.  L.  et  cinq  ans, 
Fist  Maistre  Wistace  cest  Romans. 

Le  manuscrit  des  Cordeliers  de  Paris ,  conte- 
nant une  traduction,  françoise  des  quatre  livres 
des  Rois,  nous  présente  des  vers  encore  plus 
anciens  que  ceux  du  Roman  du  Brut  ;  car  quoi- 
que ce  manuscrit  ne  soit  que  du  xilc  siècle ,  il 
n'est  que  la  cgpie  .d'un  autre  manuscrit  plus 
ancien  ;  et  la  version  qu'il  renferme  est  de  beau-, 
coup  antérieure  à  ce  siècle.  Le  mélange  qu'on  y 
trouve  de  vers  et  de  prose ,  prouve  que  la  Poésie 
n'étoit  point  nouvelle  chez  les  François ,  et  qu'il 
falloit  que  l'art  de  faire  des  vers  fût  connu  depuis 
long-temps  parmi  eux,  puisqu'ils  les  mêloiedt 
indifféremment  avec  la  prose  dans  de  simples 
traductions.  La  version  contenue  dans  ce  manus- 
crit est  en  différens  endroits  et  très-fréquemment 
entremêlée  de  Poésie;  mais  les  vers  n'y  sont  point 
distingués,  et  sont  écrits  de  suite  comme  la  prose. 
Le  Cantique  d'Anne ,  mère  de  Samuel ,  qui  se  lit 
au  second  chapkre  du  premier  livre ,  s'y  trouve 
traduit  de  cette  manière.  Quelques  versets  le  sont 
en  vers»,  et  les  autres  en  prose* 

(*)  U  arcs  des  forz  est  surmuntes 
E  li  fiable  sunt  efforciez. 

(*)  Versets  4  «t  5. 
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Ki  primes  furent  saziez  ; 

Or  se  sunt  pur  pain  luez,  ♦ 

£  li  fameilleux  sunt  asasiez  r 
Puis  que  la  baraigne  plusurs  enfantad  9 
E  celé  ki  mulz  out  enfans  afébliad.  r 

C'est-à  dire  :  L'arc,  des  forts  est  brisé,  et  les 
f cibles  sont  remplis  de  force  ;  ceux  qui  aupara- 
vant étoient  rassasiés  se  sont  loués  pour  avoir 
du  pain  ;  et  ceux  qui  étoient  affamés  ont  été  ras- 
sasiés ,  depuis  que  la  femme  stérile  a  eu  plusieurs 
enfans ,  et  que  celle  qui  avoit  beaucoup  dy  enfans 
a  été  affaiblie,  c'est-à-dire ,  les  a  perdus. 

Les  versets  6  et  7  sont  en  prose ,  mais  le  hui- 
tième est  en  vers. 

Le  mezaize  esdresce  del  pudrier, 
r  Le  poure  sache  del  femier , 

Od  les  Princes  le  fait  sedeir , 
Chaire  de  gloire  li  fait  aveir. 

-  C'est-à-dire  :  Il  tire  P  indigent  de  la  poussière , 
il  fait  lever,  le  pauvre  du  fumier,  le  fait  asseoir 
Qvec  les  Princes,  et  lut  fait  avoir  une  chaire , 
ou  un  trône  de  gloire. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  Cantiques  que 
les  vers  sont  ainsi  mêlés  avec  la  prose ,  on  en 
trouve  aussi  dans  les  récits  historiques.  La  répri- 
mande que  fit  le  grand  Prêtre  Heli  à  ses  enfans , 
et  le  peu  d'égard  qu'ils  y  eurent ,  sont  traduits 
ainsi  : 

(*)  Vostre  famé  ne  n'est  mie  seine, 
Kar  à  mal  le  pople  meine. 

(*)  Versets  24  et  »5 
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Ne  faites  mais  tel  «ruetaiite , 

Dunt  le  sacrefise  remaigne. 
Si  hom  pèche  vers  altre ,  à  Deu  se  purad  acorder, 
£  s'il  pèche  ▼«•$  X>eu ,  U  purad  pur  lui  prçier  ? 

Tant  tendrement  les  fils  ama 

Que  reddemeat  neftcnastia , 

par  bel  les  *epri»t  *t  ptr  amur, 

Jï^nt  par  deatrtsçe  #  ne  par  r«M*r, 

Cume  apent  *  mestre  e  à  pajtur. 
Li  fol  Proveire  ne  receurent  le  cbastiement  9 
Kar  Deus  les  volt  occire ,  e  faire  vengement. 

C'est-à-dire  :  J^otre  réputation  me  fait  de  la 
peine ,  car  elle  porte  le  peuple  au  mal;  ne  com- 
mettez plus  telle  iniquité,  dont  le  sacrifice  reste , 
c'est-à-dire,  pour  l'expiation  de  laquelle  il  n'y 
a  point  de  sacrifice.  Si  un  homme  pèche  contre 
un  autre,  il  pourra  se  réconcilier  avec  Dieu; 
mais  s'il  pèche  contre  Dieu }  qui  pourra  prier 
pour  lui  ?  (ffeli)aima  ses  enfans  si  tendrement , 
qu*U  ne  les  ehétia  pas  avec  force.  Il  les  reprit 
doucement  et  par  amour^  non  par  colère  ni  avec 
dureté  y  comme  auroit  pu  faire  un  Maître  ou  un 
Pasteur.  Les  Prêtres  insensés  ne  reçurent  point 
la  correction,  parée  que  Dieu  vouloit  les  faire 
mourir  et  tirer  p  engeance. 

Gefrver$f  coreuns  tous  ceux  qui  6e  lisent  dans 
cette  traduction  ,  «ont  antérieure  au  xu*  siècle  ;  • 
et  parmi  les  Fabliaux ,  dont  nous  présentons  un 
recueil  au  Public ,  il  en  est  quelques-uns  qui 
remontent  visiblement  encore  plus  haut.  Ainsi, 
quoique  nous  ne  puissions  point  donner  l'époque 
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précise  de  la  Poésie  françoise  ,  nous  pouvons  du 
moins  assurer  par  les  monumens  qui  nous  res- 
tent, qu'elle  était  en  honneur  chez  nos  Pères 
dans  les  x  et  xie  siècles. 

Nos.  anciens  Poètes  François  ne  se  bornoient 
point  à  un  seul  genre  de  Poème  ;  ils  en  compo- 
soient  de  différentes  espèces.  Il  noua  reste  encore 
des  Poèmes  de  leur  façon ,  auxquels  nous  pou- 
vons donner  le  nom  d'Epiques,  quoiqu'ils  ne 
soient  point  faits  selon  les  régies  prescrites  par 
Aristote ,  qui  paraissent  leur  avoir  été  incon- 
nues. Tels  sont  le  Poème  de  la  vie  d'Alexandre  , 
composé  par  Lambert  li  Cors,  et  par  Alexandre 
de  Paris;  celui  de  la  vie  du  Connétable  Du  Gues- 
clin,  fait  par  Cuvelier;  et  celui  de  la  conquête  de 
Jérusalem ,  dont  Benax  est  Auteur.  Chacun  de 
ces  Poèmes  contient  environ  çlix-huit  à  vingt 
mille  vers. 

Nous  ne  trouvons  point,  dans  leurs  Ouvrages 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  de  Poésies  dra- 
matiques semblables  à  celles  qui  se  représentent 
aujourd'hui  sur  nos  Théâtres  ;  mais  les  moralités 
à  personnages  en  tenoient  lieu*  Les  Mystères  et 
les  Histoires  aussi  à  personnages  ont  succédé  dans 
le  xve  siècle  à  ces  Moralités.  Ces  Mystères  et  ces 
Histoires  sont  divisés  en  trois,  ou  en  cinq  jour- 
nées ,  comme  nos  Tragédies  et  nos  Comédies  le- 
sont  en  trois  ou  en  cinq  actes;  mais  ils  diffèrent 
de  ces  sortes  de  pièces ,  en  ce  qu'il  y  a  tels  de  ces 

a4 
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Poèmes  qui  contiennent  vingt  à  vingt-deux  mille 
•vers ,  et  que  la  représentation  ne  se  faisoit  poirft 
«de  puite ,  ni  dans  un  même  jour.  Il  s!en  déclantait 
dans  une  journée  plus  de  quatre  mille  vers,  dont 
la  récitation  étoit  interrompue  par  différens  en- 
tractes, dans  lesquels  un  fol1,  c'est-à-dire  un  bala- 
din, paroissoit  sur  la  scène,  disoit  de  lui-même 
tout  ce  qui  lui  venoit  à  l'esprit ,  et  faisoit  diverses 
sortes  de  tours.  Ces  entr'actes  sont  marqués  en 
marge  par  ces  mots  :  Hic  stultus  loquitur.  Ici  le 
fol  parle.  Le  reste  se  déclamoit  de  même  les  jours 
suivans.  Toutes  les  actions  se  représentoient  alors 
sur  le  Théâtre.  S'agissoit-il  de  bâtir  une  ville ,  une 
tour,  une  maison?  Les  maçons,  les  charpentiers 
et  les  autres  ouvriers  la  construisoiént  sur  la 
scène.  On  y  Voyoit  les  assauts,  les  combats,  le» 
chasses,  les  festins ,  etc.  C'est  pourquoi  un  grand 
nombre  de  personnages  étoit  nécessaire  pour  la 
représentation  de  ces  sortes  de  pièces ,  et  il  y  en  a 
où  l'on  en  trouve  jusqu'à  cent  cinquante. 

Ces  mêmes  Poètes  nous  ont  laissé  d'autres 
Pièces  d'une  moindre  étendue ,  qu'ils  nommoient 
Dits,  Lais,  et  Complaintes. 

Le  Dit  ou  Ditié  étoit  une  pièce:  de  Poésie  qui 
conteno.it  un  enseignement ,  une  instruction ,  ou 
le  récit  d'un. fait,  c'est-à-rdire,  d'une  belle,  ou 
d'une  mauvaise  action. 

Les  Lais  étoient  aussi  des  récits;  d'aventures  r 
dont  le  but  étoit  ordinairement  de  louer -quel-* 
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qu'un ,  ou  de  le  blâmer,  dans  la  vue  de  le  cor- 
riger. 

Les  Complaintes  avoient  pour  objet  quelque 
*tristë  aventure  ,  'et  servoient  à  témoigner  les 
regrets  de  la  mort  de  quelqu'un,  ou  à  déplorer 
son  triste  sort. 

Mais  les  Pièces  les  plus  communes,  et  vraisem- 
blablement les  plus  anciennes ,  étoiént  les  Chan- 
sons et  les  Contes;  Les  François ,  naturellement 
gais ,  légers  et  badins ,  saisirent  ce  genre  dé  com- 
position avec  plus  d'avidité  que  les  autres  nations, 
et  ils  en  communiquèrent  le  goût  à  leurs  voisins. 
Il  devoit  y  avoir  parmi  eux  un  grand  nombre  de 
Pièces  de  cette  sorte,  puisque  dans  toutes  les 
compagnies  où  l'on  se  trouvoit ,  l'usage  étoitque 
chacun  chantât  une  Chanson,  ou  récitât  un 
Conte ,  comme  oh  le  voit  par  la  fin  du  Fabliau 
Du  Prestre  qui  otMere  à  force,  où  on  lit  ces  vers  : 

A  cest  mots  fenist  cis  Fabliaux 
Que  nous  ayons  en  rime  mis , 
Por  conter  devant  noz  amis. 

Et  par  le  témoignage  de  Jean  li  Chapelain , 
qui ,  dans  son  Dit  du  Segretain ,  ou  Sacristain  de 
Clugny,  atteste  que  de  son  temps  la  coutume  étoit 
de  défrayer  son-  hôte  par  une  Chanson ,  où  par 
un  Conte. 

Usages  est  en  Normandie , 
Que  qui  hébergiez  est ,  qu'il  die 
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Fable  ou  Chanson  die  à  son  oste. 
Ceste  costume  pas  n'en  oste 
Sire  Jehans  li  Chapelains. 

Les  Chansons  fort  en  vogue ,  sur-tout  dans  le 
xiue  siècle,  étoient  de  diverses  sortes,  et  portoient 
différens  noms.  Il  y  en  avoit  de  pieuses,  d'amou- 
reuses et  de  badines. 

Les  Sonez  fort  différens  de  nos  Sonnets  d'au- 
jourd'hui ,  étoient  une  de  ces  espèces  de  Chansons . 

Dans  le  xiye  siècle,  il  y  avoit  des  Virelais ,  des 
Balades  et  des  Servantois, 

lies  Virelais  étoient  composés  de  trois  couplets, 
ou  strophes ,  et  presque  toujours  d'un  refrain  à 
la  fin  de  chaque  couplet. 

Les  Balades  ne  différoient  en  rien  du  Virelai , 
suivant  Eustache  Morel ,  surnommé  Deschamps, 
Poète ,  qui  vi voi  t  dans  le  xi ve  siècle ,  e t  qui  a  donné 
un  Ouvrage  intitulé  :  V^drt  défaire  Chansons, 
Balades  y  Virelais  et  Servantois. 

Les  Servantois ,  ou  Sorvantois  ,  étoient  des 
espèces  de  Chansons  suppliantes ,  et  ce  caractère 
particulier  leur  avoit  fait  donner  ce  nom.  Il  y  en 
avoit  de  pieuses  adressées  à  la  sainte  Vierge,  et 
d'autres  amoureuses. 

Les  sottes  Chansons  étoient  comme  les  Servan- 
toi$ ,  à  l'exception  qu'eHes  étoient  satyriques. 

Les  Contes  ou  récits  d'avantures  gaies,  vraies 
ou  fausses ,  pour  divertir  et  amuser  *  se  nom- 
moient  Fabel ,  Fablel,  ou  Fabliau.  C'est  de  cette 
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dernière  espèce  de  Poésie  que  nous  présentons  le 
recueil  au  Public.Quoique  nous  ne  les  annoncions 
que  pour  des  productions  des  xn ,  xw  et  xivc  siè- 
cles, parce  que  les  manuscrits  dont  ils  sont  extraits 
sont  de  ces  temps  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns 
parmi  eux  qui  sont  d  une  date  plus  ancienne , 
comme  on  peut  en  juger  par  la  différence  du 
langage,  À  l'égard  des  autres  espèces  de  Poésie, 
nous  en  donnerons  des  exemples  dans  le  Glossaire 
que  nous  proposerons  incessamment  au  Public, 
à  la  tête  duquel  le  lecteur  trouvera  une  liste  de 
tous  les  Poètes  françois  non  imprimés ,  et  un 
catalogue  de  leurs  Ouvrages. 

Ces  anciens  Poètes  françois  employoieut,  dans 
leurs  compositions,  des  vers  de  différentes  mesu- 
res ,  comme  les  modernes.  On  en  trouve  de  six 
pieds,  de  cinq,  de  quatre  et  de  deux  pieds  et 
demi  ;  mais  dans  leurs  grands  vers  de  dix  ou 
douze  syllabes,  c'est-à-dire ,  de  cinq  ou  six  pieds, 
ils  n'étoient  pas  fort  exacts  observateurs  de  la 
césure,  c'est-à-dire,  de  ce  repos  qui  coupe  un 
vers  en  deux  parties. 

Leurs  vers  sont  rimes,  comme  ceux  d'aujour- 
d'hui ;  mais  leurs  rimes  ne  sont  ni  riches ,  ni 
exactes.  Tout  rimoit  dans  ces  siècles  reculés ,  ou 
du  moins  les  Poètes  se  donnoient  la  licence  de 
faire  tout  rimer  en  corrompant ,  suivant  le  besoin , 
la  terminaison  des  mots.  Ils  faisoient  rimer  Pierre 
avec  pardon ,  en  disant  Pierron  ;  Charles  avee 
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repos,  en  corrompant  ce  premier  mot,  et  le  pro- 
nonçant Challos,  ou  Chariot,  comme  dans  le 
Fabliau  de  Chariot  le  Juif.  La  corruption  des 
noms,  sur-tout  de  Baptême,  qui  règne  encore 
aujourd'hui  dans  bien  des  Provinces ,  et  même 
dans  le  commun  à  Paris ,  doit  probablement  son 
origine  à  cette  licence  de  nos  Poètes.  Ce  n'étoit 
point  à  Tégard  des  noms  seuls  qu'ils  se  donnoient 
cette  liberté;   ils  la  prenoient  indifféremment 
dans  tous  les  autres  mots ,  dont  ils  ne  se  faisoient 
aucun  scrupule  de  changer  et  d'altérer  la  termi- 
naison pour  l'ajuster  à  leur  rime.  Ainsi  Jean  de 
Mehun ,  dans  son  Roman  de  la  Rose ,  a  fait  rimer 
aime  avec  vilain,  en  changeant  le  premier  mot 
en  ain. 

Gentillesce  est  noble ,  et  si  Tain 
Qu'el  n'entre  mie  en  cuer  vilain. 

Cette  licence  prise  sans  aucune  modération 
par  nos  anciens  Poètes ,  ne  contribue  pas  peu  à 
les  rendre  difficiles  à  entendre.  Ceux  qui  ont  fait 
des  Poèmes  épiques  en  vers  alexandrins ,  le  sont 
encore  plus  que  les  autres ,  parce  qu'ayant  voulu 
quelquefois  faire  jusqu'à  cinquante  ou  soixante 
vers  de  la  même  rime,  ils  se  sont  mis  dans  la 
nécessité  d'user  plus  souvent  de  cette  licence. 

Ils  ne  distinguoientpoint,  comme  aujourd'hui, 
les  rimes  masculine  et  féminine.  Cette  distinction 
est  nouvelle  dans  notre  Poésie.  Marot  qui  a  vécu 
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fort  ayant  dans  le  xvi*  siècle ,  ne  Ta  point  connue  ; 
et  ce  n'est  que  dans  le  xvne  siècle  qu'elle  a  été 
admise. 

Us  connoissoient  trois  sortes  de  rimes,  la  léo- 
nime, la  consonante,  et  la  rime  croisée. 

La  léonime  étoit  regardée  comme  la  plus  par- 
faite, et  c'é  toit  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
rime  riche.  Pierre  Fabri ,  curé  de  Meray  en  Berry, 
Auteur  des  Vigiles  de  Charles  vin ,  dit  que  la  rime 
léonime  est  la  plus  belle ,  comme  le  lion  est  le 
plus  beau  des  animaux.  En  s'exprimant  ainsi,  il 
veut  faire  entendre  que  Tétymologie  de  léonime 
rient  de  Léo.  Il  cite  ces  quatre  vers  pour  exemple 
de  la  richesse  de  cette  rime  : 

Glorieuse  Vierge  et  puceile , 
Qui  es  de  Dieu  mère  et  ancelle , 
Pardonne-moi  tous  mes  péchiez 
Desquels  je  suis  si  entechiez. 

L'Art  de  Rhétorique,  imprimé  en  i493>  dit 
que  la  rime  est  léonime ,  lorsque  deux  dictions 
sont  semblables  et  de  pareilles  syllabes ,  comme 
ces  deux  vers  extraits  du  Roman  de  la  Rose  : 

Prode  famé ,  par  saint  Denis , 
Dont  il  est  mains  que  de  fenis. 

La  consonante  est  une  rime  moins  riche.  Il 
suffisoit  qu'elle  sonnât  à  l'oreille,  quoique  le  mot 
ne  rimât  pas  par  lui-même,  mais  seulement  par 
la  corruption  ou  le  changement  de  sa  terminai* 
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son ,  comme  dans  ces  vers  déjà  cités  du  Roman 

de  la  Rose  : 

Gentillesce  est  noble ,  et  si  Tain 
Qu'el  n'entre  mie  en  cuer  vilain. 

Et  dans  ceux-ci  du  Poëme  de  la  conquête  du 
Royaume  de  Jérusalem ,  par  Renax,  où  cet  Auteur 
fait  rimer  Royaume  avec  maison  : 

Quel  maisnie  a  li  Dus  o  lui  en  sa  maison  ? 

Par  ma  foi ,  Sire ,  à  Tore  que  fus  en  son  Roion     * 

Ëstoient  bien  o  lui  dix  mile  compaignon. 

La  rime  croisée  en  usage  dans  le  xme  siècle,  se 
faisoit  en  entremêlant  dans  les  vers  une  rime  avec 
une  autre.  Le  Reclus  de  Moliens  a  fait  usage  de 
cette  rime  dans  son  Roman  de  Charité,  et  dans 
son  Miserere.  Strophe  a3o  de  ce  dernier  Poème  : 

Hom,  enten  par  un  court  sermon, 
A  peor  d'infer  te  semon, 
Par  une  proueche  que  fist 
Un  preudom  de  jadis ,  qui  non 
L'Escriture  apele  Zenon. 
Labeur  d'esrer  et  fain  souprist 
Chest  preudome  tant  qu'il  s'asist 
Près  d'un  gardin ,  ses  cuers  li  dist  : 
Prens  de  chel  fruit',  et  il  dist  :  non , 
Bu  fruit  prendre  ne  s'enhârjdist , 
Peors  d'infer  l'acouardist, 
JCar  en  infer  vont  li  larron. 

L'oubli  dans  lequel  sont  tombées  les  différentes 
productions  de  ces  anciens  Poètes ,  vient  en  partie 
de  la  prévention ,  et  en  partie  de  la  difficulté  de 
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les  entendre.  On  les  à  négligées  et  même  mépri- 
sées, parce  que  Pon  s'est  persuadé  qu'elles  étoient 
grossières ,  sans  invention ,  sans  imagination  et 
sans  conduite.  Quoique  les  Auteurs  ne  paraissent 
point  s'être  formés  sur  les  beaux  modèles  de  l'an- 
tiquité, on  retrouve  néanmoins,  dans  quelques- 
uns  de  leurs  Ouvrages ,  des  traces  des  Anciens  ; 
et  dans  ce  dont  ils  ne  sont  redevables  qu'à  leur 
propre  fonds,  il  y  a  des  traits  qui  féroïent  honneur 
à  notre  siècle.  Guyot  de  Provins ,  par  exemple  , 
a  composé  dans  le  xne  siècle  une  Satyre  contre 
tous  les  états ,  connue  sous  le  titre  de  la  Bible 
Guyot*,  c'est-à-dire,  du  livre  de  Guyot,  dont  le 
manuscrit  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Eglise  de  Paris,  coté  E,  n°6,  «a-4*.  Le  début 
de  cet  Auteur  est  beau ,  son  Ouvrage  se  soutient, 
sa  satyre  est  fine  et  délicate.en  certains  endroits , 
dans  d'autres  à  la  vérité  elle  est  trop  mordante, 
ses  comparaisons  sont  heureuses  et  justes.  Son 
début  ne  paraîtra  point ,  à  ceux  qui  le  compren- 
dront ,  être  indigne  de  nos  meilleurs  Poètes 
modernes, 

Dou  siede  puant  et  orribfe 

M'estuet  c&ramenrier  une  bible , 

Por  poindre  et  por  aguilloner , 

Et  por  grant  essample  doner. 

Ce  n'iert  pas  bible  losengiere , 

Mes  fine  et  yoire  et  droiturierc; 

*  Elle  est  imprimée ,  et  se  trourt  dans  le  deuxième  volume  de  ce 
Recueil,  page  307.  , 
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Ceste  bible  or  ne  argenz  \ 

Esloingner  de  rien  ne  me  puet , 

Qar  de  Deu  et  de  raison  mnet  ; 

Ce  que  je  yeuil  conter  et  dire, 

Est  sanz  félonie  et  sanz  ire 

Voldrai  le  siècle  molt  reprendre, 

Et  assaillir  et  reson  rendre , 

Et  diz  et  essamples  mostrer 

Où  tuit  cil  se  porront  mirer 

Qui  entendue  et  créance  ont  : 

Que  toutes  les  Ordres  (*)  qui  sont      \ 

Se  porront  mirer  es  biau  diz , 

Et  es  biauz  moz  que  j'ai  escriz 

Se  mirent  cil  qui  bien  entendent ,  • 

Et  li  prodome  s'i  amendent. 

Peut-on  trouver  une  comparaison  plus  ingé- 
nieuse et  plus  justequé  celle  qu'il  fait  au  vers  6^22 , 
lorsqu'il  dit  qu'il  seroit  à  souhaiter  que  TApos- 
toille,  c'est-à-dire,,  le  Pape,  et  tous  les  Chefs  de 
l'Église  ressemblassent  à  la  tresmontaingne,  c'est- 
à-dire  ,  à  l'étoile  du  nord  qui  est  immuable;  que 
le  Pape  et  les  Éyêques  fussent  à  ceux  de  la  con- 
duite desquels  ils  sont  chargés ,,  ce  que  cette- 
étoile  est  aux  mariniers  ?  Elle  guide  ceux  qui 
navigent  et  les  conduit  dans  la  droite  voie ,  parce 
qu'elle  ne  change  point  de  place  ;  il  en  est  de 
même  des  Cnefs  ;  tant  qu'ils  donnent  bon  exem- 
ple ,  tout  est  bien  conduit. 

Puisque  l'Apostoles  ne  voit, 
Et  il  ne  fet  ce  que  il  doit* 

(*)  Ordre*  Monastiques. 

Chéoir 
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Chéoir  devons  et  si  corper,  l 

Et  lob  chéoir  et  remuer 
Ainsinc  com  les  estons  font  $ 
Qui  chient  et  volent  et  vont. 

Rutebeuf  qui  vivoit  «sous  saint  Louis  et  sous 
Philippe-le-Hardi,  est  Auteur  d'un  gra,nd  nombre 
de  Pièces  tant  Fabliaux  que  Vies  des.  Sainte *j€t 
autres  Pièces  morales,  parmi  lesquelles  il  y  en  à 
beaucoup  où  il  règne  une  grande  justesse^et  même 
du  sublime.  Je  me  contenterai  de  citer  quelques 
fragmens  d'un  de  ses  Ouvrages  intitulé  •:  le  Dijt 
d'Àristote.  Ce  sont  des  enseîgnemens  pour  uq  Roi, 

SUR  LA  MANIÈRE  DE  RENDRE   LA  JUSTICE.  ' 

Se  tu  iez  de  quereles  juges , 
Garde  que  tu  si  à  droit  juges , 
Que  tu  n'en  faces  à  reprandre. 
Juge  le  droit ,  sans  l'autrui  prandre. 
Juges  qui  prent  n'est  pas  jugerres , 
Ains  est  jugiez  à  estre  lerres. 

SUR  &A  MANIÈRE  SB  DONNER. 

Et  se  il  te  covjent  doneir , 

Je  ne  ti  wel  plus  sarmoneir.  , ,    , 

Au  doneir  done  en  tel  meniere 

Que  miex  vaille  la  bêle  chiere 

Que  feras  au  doneir  le  don ,  v 

Queli  dons  ;  car  ce  fait  preudon. 

SUR  L'AVANTAGE  D'ÊTRE   LIBÉRAL. 

Murs  ne  arme  ne  puet  deffendre 
Roi  qu'à  doneir  ne  wet  entendre, 

m.  b 
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Rois  n'at  mestier  de  forterresse, 
Qui  a.  le  cuer  plain  de  largesse. 
Hauz  nom  ne  pùet  avoir  nul  vice  , 
Qui  tant  le  griet  nomme  avarice. 

•  Mais  c'est  dans  leurs  Fabliaux  spr-tout  qu'ils 
font  paraître  plus  de  génie.  On  y  trouve  une 
heureuse  simplicité ,  des  harrés  iritéressans ,  des 
images  vivefc,  des  pensées  fines,  des  réflexions 
justes,  des  expressions  énergiques,  une  agréable 
variété,  de  la  conduite  et  de  l'ordonnance.  M*  lé 
Comte  de  Caylus,  dont  le  goût  exquis ,  ainsi  que 
l'amour  des  Sciences  et  des  beaux  Arts  ,  sont 
connus  de  tout  le  monde ,  a  prouvé  dans  un 
Mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions 
au  mois  de  juillet  1746  9  et  qui  est  inséré  dans  les 
Mémoires  de  cette  Compagnie,  tom.  xx ,  pag.  352, 
qu'il  n'y  a  aucune  partie  nécessaire  à  la  perfec- 
tion d'un  Ouvrage  r<fe  cette  nature  qui  n'ait  été 
rendue  dans  les  Fabliaux  de  nos  anciens  Poètes 
d'une  manière  à  servir  de  modèle. 

Les  Grands  Hommes  des  deux  derniers  siècles 
en  ont  porté  le  même  jugèiftent .  Non-seulement  ils 
les  ont  lus,  mais ilsn'ônt pas  dédaigné  de  les  copier 
quelquefois ,  ou  du  moins  d'emprunter  d'eux  le 
fond  de  leurs  plus-  ingénieuses  productions. 
Bocace  qui,  lorsqu'il  étudioit  dans  l'Université 
de  Paris ,  avoït  été  à  portée  de  les  lire ,  a  su  en 
tirer  profit.  Son  Décaméron  renferme  plus  de 
dix  Nouvelles  absolument  semblables,  ou  près* 
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que  toutes  composées  des  seuls  Fabliaux  qui  aç 
lisent  dans  le  manuscrit  de  l'Abbaye  de  S.  Ger* 
main-des-Prés,  indépendamment  de  mille  détails 
que  tout  lecteur  sentira  en  comparant  les  textes. 
La  sainte  Léocade  du  même  manuscrit ,  et  le 
Fabliau  de  Chariot  le  Juif,  n'ont  point  été  incon- 
nus à  Rabelais.  L'un  et  l'autre  lui  ont  fourni , 
selon  toutes  les  apparences,  ses  longues  efc  fré*» 
quentes  tirades  sur  les  Papelards  ;  et  sur  men» 
brer,  remembrer  et  démenpbrep  Un  ne  peut  dou- 
ter que  Molière  n'ait  lu  le  même  manuscrit  eÇ 
le  Roman  des  Sept  Sages  de  Romç,  et  qu'il  ne 
s'en  soit  servi  pour  composer  une  de  ses  princi- 
pales scènes  de  son  Georges  Daodîn ,  qui  esteeiif 
de  la  femme  qui  feint  de  vouloir  se  tuer,  pour 
exciter  .son  mari  à  lui  puvrir  Ja  porte,  afin  de 
n'4tre  pc?nt  trouvée  pendant  la  nuit  hors  de  sa 
maison.  En  lisait  le  Fabiiau  du  Vilain  Mire,  qui 
est  le  -premier  de  ce  recueil ,  ou  aura  de  3a  peiné 
à  se  persuader  qu'il  ne  hii  ait  point  servi  pour 
composer  sa  Comète  <iu  Médecin  malgré  lui  jiet 
ee  ne  serait  pas  trop  /hasarder  que  de  di*e  quç 
c  etoit  ia  «lecture  de  la  BJbler  Guyot  4e  VroVkt4 
qui  lut  &voit4oaaté  ce  goût  décidé  pour  critiquer 
les  Médecins.  La  Fontaine  appris  lé  feqtd  de  4é$ 
Contes, dans  Jàocaoe  jet  dans  la  Heine  de  Hxwmre  j 
mais  il  'à^swasi  puisé  'des  -exemples  -et  ides  modèles 
dans  nos  anciens  foètes.  Ses  tontes  des  Renvois  > 
du^uv-kr^  ^t  duBere^au  ?  ne-sontpour  afyrëidire 
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que  des  traductions  faites  mot  à  mot  des  Fabliaux 
de  Constant  Duhamel,  du  Cuvier,  de  Gombert 
et  des  deux  Clercs ,  qu'on  trouvera  dans  ce  recueil* 
En  lisant  le  Fabliau  De  deux  Dames  qui  trouvè- 
rent un  Ànel ,  on  croira  aisément  que  Despréaux 
l'avoit  vu ,  et  que  c'est  ce  qui  lui  a  fait  faire  sa 
fable  de  l'Huître.  Mademoiselle  de  Lussan  avoit 
certainement  lu  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  n°  7218 ,  ou  celui  de  l'Église  de  Paris , 
coté  N. ,  n°  2 ,  ou  quelque  autre  semblable ,  lors- 
qu'elle a  donné  son  Roman  de  la  Comtesse  de 
Vergi ,  parce  qu'il  y  est  mot  à  mot.  J'en  dis  autant 
de  l'Auteur  du  Roman  du  Comte  de  Ponthieu , 
qui  se  retrouve  aussi  mot  à  mot  dans  le  manuscrit 
de  l'Église  de  Paris,  coté  M.,  n°  7.  Les  Contes 
d*Ouville.sont  en  grande  partie  tirés  d'une  Pièce 
intitulée  :  le  Castoiemént ,  c'est-à-dire,  les  Ins- 
tructions d'un  Père  à  son  Fils,  qui  est  parmi  les 
Fabliaux  de  S.  Germain-des-Prés,  n°  i85o,  qu'on 
trouvera  dans  le  a«  voL  de  ce  Recueil.  Regnard, 
célèbre  par  son  beau  comique ,  ne  pourroit-ii 
pas  .aussi  avoir  lu  le  Fabliau  des  Chevaliers,  des 
Clers  et  des  Vilains,  que  l'on  trouvera  dans  ce 
Recueil ,  pour  composer  son  Sonnet  .sur  un  beau 
jardin ,  qui  finit  ainsi  :  * 

v     Dans  le  charmant  réduit  de  tant  d'aimables  lieux , 

Moins  faits  pour  les  mortels  qu'ils  ne  sont  pour  les  Dieux , 
Qu'il  est  doux  à  loisir  de  pousser  une  selle  ! 

:   Il  n'y  a,  de  différence  qu'en  ce  que  Regnard 
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décrit  un  jardin ,  où  il  admire  l'art ,  au  lieu  que 
l'Auteur  du  Fabliau  fait  la  description  d'un  bois 
et  admire  la  nature  :  Begnard  déguise  le  mot,  et 
l'Auteur  du  Fabliau  parle  comme  on  partait  dans 
son  siècle. 

L'usage  où  étoient  nos  anciens  Poètes  de  nom- 
mer toutes  les  choses  naturelles  par  des  termes 
que  la  politesse  a  bannis  depuis  du  langage ,  les 
fait  passer  pour  grossiers  et  obscènes  ;  mais  on  ne 
fait  point  attention  que  cet  usage  ne  leur  étoit 
point  particulier,  et  que  ces  mêmes  termes  qu'on 
leur  reproche ,  étoient  employés  sans  scrupule 
parles  personnes  les  plus  graves  et  les  plus  polies. 
On  .s'exprimoit  ainsi  dans  les  siècles  éloignés  de' 
nous.  On  n'étoit  point  scandalisé  des  mots ,  ni 
des  choses  qu'ils  signifioient  ;  on  ne  se  scandali- 
soit  c[ue  du  mauvais  usage  que  l'on  en  faisôit ,  et 
des  mauvaises  actions  qui  indiqu oient  la  corrup- 
tion du  cœur.  On  étoit  alors  plus  simple  ,  et  par 
conséquent  moins  mauvais.  Si  le  lecteur  veut 
s'en  convaincre ,  il  peut  consulter  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  Boi ,  n°  6701 ,  qui  contient 
une  traduction  littérale  de  la  Bible.  Il  y  verra 
qu'au  vers.  14  du  chap.  xvj  de  la  Genèse  :  Mas- 
culus  cujus  prœputii  caro  non  fuerit  circum- 
cisa ,  etc.  le  traducteur  rend  le  mot  prœputii  par. 
un  terme  françois  que  nous  n'osons  plus  pro- 
noncer. De  même  au  verset  22  du  chap.  xxx: 
Recordatus  Dominas  Rachelis  aperuit  vulçam 
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ejus  y  le  mot  vulvam  est  traduit  par  un  autre 
ddnt  il  tl'est  plus  permis  de  se  servir.  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  ces  deux  endroits  que  je  viens 
dé  citer,  mais  presque  par-tout,  qu'il  pourra  faire 
la  même  remarque.  Ne  seroit-on  pas  étrangement 
surpris ,  si  l'on  entendoit  aujourd'hui  un  Prédi- 
êàtéHr  s'exprimer  comme  le  fit  un  Orateur  ancien 
dans  un  Sermon  sur  l'humilité ,  qui  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  S.  Ger- 
màin-des-Prés ,  n°  a  343  ?  Cet  Orateur  se  disposant 
à  paraphraser  le  Cantique  évangéîique  Magnifi- 
ent, £ita  ce  Vers  latin  :  Lausmea  sordet  eo  quod 
sit  in  orèftoeo;  et  le  traduisit  ainsi  :  Ma  loenge 
rfvèt  que  merde  et  conchiure,  parce  qu'elle  est 
faite  de  ma  Souche.  Gautier  de  Coinsy,  Religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Médatfd  de  Soissôns ,  a  composé  un  volume  con- 
sidérable des  Miracles  de  Notre-Dame  de  Sois- 
Sons.  An  liv.  2 ,  châp.  20 ,  il  en  rapporte  un  d'une 
fille  qui  âvoit  voué  sa  virginité  à  la  Vierge.  Ses 
pareris  la  marièrent  malgré  ce  vœu,  mais  le 
mariage  par  miracle  ne  put  êtrç  consommé., Il 
B'èfcprhne  tout  naturellement;  mais  avant  que  de 
le  faire ,  il  s'excuse  aiùsi  : 

Un  petitet  trojp  plengement 
Ici  endroit  parler  m'estuet , 
liais  autrement  estre  ne  puet , 
*Se  le  miracle  weil  retraire , 
Si  con  la  lettre  me  desclaire. 
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S'aucune  foiz  chastes  oreilles 
S'esmerveillent  de  tiex  merveilles , 
Raison  depri  que  me  deffende , 
Car  dire  estuet  si  c'on  l'entende. 

Je  pense  que  l'on  ne  sera  pas  fâché  de  savoir 
comment  cet  Auteur  s'eit  exprimé  contre  les 
Sodomites. 

(*)  La  Gramaire  hic  à  hic  acouple , 
Mais  nature  maldit  la  couple, 
*  La  mort  perpétuel  engenre 

Cil  qui  aime  masculin  gen/e 
Plus  que  le  féminin  ne  face , 
Et  Diex  de  son  livre  l'efface, 
Nature  rit,  si  com  moi  sanble , 
Quant  hic  et  Adjoignent  ensanble; 
Mais  hic  et  hic  chose  est  perdue  ; 
Nature  en  est  tôt  esperdue , 
Ses  poins  débat  et  tort  ses  mains, 
Et  Diex  n'en  poi&e  mie  mains. 

À  en  juger  par  ce  que  dit  Jean  de  Mehun  dans 
le  Roman  de  la  Rose ,  dont  il  a  été  le  continua- 
teur après  Guillaume  de  Lorris ,  il  semble  qu'au 
commencement  du  xive  siècle  ,  il  y  avoit  des 
gens  qui  se  scandalisoient  d'entendre  nommer 
certaines  choses.  Il  se  déchaîne  contre  eux ,  et 
fait  parler  la  raison ,  à  qui  Ton  reproche  d'avoir 

(*)Liv.  x,chap.  a. 

.  Ce  morceau  dont  Barbazan  vient  de  parler,  est  tiré  de  Sainte 
Léocade,  vers  i  a  33  :  la  pièce  est  imprimée  dans  le  premier  volume 
de  cette  collection. 
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donné  de  pareils  noms  à  certaines  choses  que  l'on 
ne  nomme  plus.  Elle  dit  que  Dieu  son  Père  lui 
a  accordé  le  pouvoir  de  donner  des  noms  à  toutes 
choses ,  et  qu'il  est  ridicule  de  lui  reprocher  d'en 
avoir  donné  à  tout  ;  car ,  dit-elle ,  si  j'avois  nommé 
ces  choses  reliques,  je  ne  pourrois  donc  plus.pro- 
noncer  ce  mot,  pendant  que  je  pourrois  aller 
révérer  dans  les  Églises  des  choses  qui  porteroient 
ces  noms. 

Ge  fis  les  moz  et  sui  certeine  + 

Conques  ne  fis  chose  vileine  (*). 

En  effet  l'indécence  ne  consiste  point  dans  les 
mots ,  mais  dans  les  choses  et  dans  les  actions  ;  et 
les  mots  dépendans  uniquement  de  l'usage ,  on 
ne  peut  blâmer  un  Auteur  de  se  servir  des  termes 
que  cet  usage  ou  que  la  politesse  n'ont  point 
bannis  du  langage.  Au  reste  en  justifiant  ainsi 
nos  anciens  Poètes  sur  certaines  expressions  qu'ils 
ont  employées,  je  n'entreprends  point  la  défense 
de  tous.  Je  conviens  qu'il  y  en  a  quelques-uns 
qui ,  À  travers  la  simplicité  de  leur  langage ,  font 
voir  de  la  dissolution  et  du  libertinage,  qui  ont 
été  de  tous  les  temps  ;  et  s'il  peut  être  permis 
de  les  lire  ,  ce  ne  doit  être  que,  pour  y  trouver 
lés  détails  instructifs  qu'ils  contiennent  sur  notre 
histoire  et  sur  nos  antiquités. 

Je  dois  faire  observer  que  dans  ces  temps  recu- 

(*)  Vers  73oi  d'une  nouvelle  édition  prête  à  être  mise  sous 
presse  9  et  7464  de  l'édition  de  M.  Lenglet  du  Fresnoy  en  1735. 
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lés,  les  Bibliothèques  n'étoient  point  aussi  nom- 
breuses qu'aujourd'hui.  Deux  ou  trois  volumes 
cômposoient  souvent  celle  d'un  particulier;  et 
le  même  volume  renfermoit  les  Prières ,  les  His- 
toires sacrées  ,  les  profanes ,  les  Contes ,  les 
Fabliaux  ;  de  manière  qu'à  une  prière  à  Dieu ,  au 
Sang  de  Jésus-Christ,  à  la  Vierge,  succède  un 
Conte  libre  où  tout  est  nommé.  C'est  ce  qu'on 
voit  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°  7218,  et  dans  celui  de  Saint  Germain- 
des  Prés,  n°  i83o.  Les  Auteurs  mêmes  qui  tra- 
vailloient  sur  les  fonds  les  plus  dissolus ,  termi- 
'  noient  leurs  Ouvrages  par  ce  que  la  Religion  offre 
de  plus  édifiant.  Si  ce  mélange  singulier  ne  peut 
être  approuvé ,  il  fait  du  moins  honneur  à  nos 
Pères.  Il  nous  fait  connoître  leur  naïve  simpli- 
cité, et  leur  attachement  à  la  Religion ,  à  laquelle 
ils  revenoient  en  toute  occasion. 

La  difficulté  d'entendre  nos  anciens  Poètes  est , 
comme  je  l'ai  remarqué  ci-dessus  ,  une  autre 
cause  qui  les  a  fait  tomber  dans  l'oubli.  Prévenus 
que  leurs  expressions  sont  barbares,  et  que  leur 
langage  est  obscur,  on  n'a  point  cru  qu'ils  méri- 
tassent d'être  tirés  de  la  poussière  des  Biblio- 
thèques dans  laquelle  ils  sont  ensevelis  ;  mais 
on  espère  que  ce  recueil  de  Fabliaux  que  l'on 
donne  au  Public  fera  tomber  ce  préjugé  ;  que 
les  Glossaires  qu'on  y  joint ,  et  celui  que  vient 
de  publier  M.  J.  B.  B.  Roquefort,  en  deux  forts 
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volumes  ûi-80.,  donneront  quelque  facilité  dé 
les  entendre;  et  qu*une  fois  accoutumés  à  leur 
langage,  on  ne  les  trouvera  plus  ni  si  barbares, 
ni  si  obscurs.  En  effet  quand  on  verra  et  quand 
on  sera  convaincu  que  ce  langage,  tout  barbare 
qu'il  paroît ,  n'est  autre  chose  que  la  langue  latine 
nn  peu  changée  ,  on  ne  le  trouvera  pas  plus 
extraordinaire  que  celui  d'aujourd'hui.  On  sera 
même  forcé  de  convenir  que  si  ces  anciens  Poètes 
vi voient ,  ils  auroient  plus  de  peine  à  nous  enten- 
dre, parce  que  Ja  langue  que  nous  parlons  à  pré- 
sent est  beaucoup  plus  éloignée  de  sa  source. 

J'avois  eu  dessein  de  donner  à  la  tête  de  ce 
recueil  une  dissertation  sur  l'origine  de  notre 
langue ,  et  sur  ses  révolutions  ;  mais  comme  cette 
matière  seroit  d'une  trop  longue  discussion  >  je  la 
réserve  pour  W Nouveau  Trésor  de  Borel,  que  je 
proposerai  incessamment  au  Public.  Cet  Ouvrage 
qui  contiendra  l'explication  et  la  discussion  de 
plus  de  vingt-cinq  mille  mots  de  notre  ancien 
François ,  et  leurs  étymologies ,  fera  encore  mieux 
connoître  l'origine  de  notre  langue  et  ses  varia- 
tions. On  se  flatte  que  cet  Ouvrage  fera  regretter 
plusieurs  mots  très-énergiques  et  très-expressif? 
que  l'on  a  retranchés  de  notre  langue,  pour  en 
substituer  d'autres  qui  ne  sont  pas  même  ana- 
logues, et  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  point  été 
remplacés;  ce  qui  n'a  servi  qu'à  rendre  notre 
langue  plus  pauvre ,  ou  moins  riche. 
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C'est  chercher  en  vain  l'origine  de  notre  langue 
françoise  jusqu'à  la  fin  du  xvie  siècle,  que  de  la 
chercher  dans  le  Grec,  l'Allemand,  l' Anglo-Saxon, 
l'ancien  Gaulois,  le  Theut-franc  et  le  Thiois.  Son 
origine  est  purement  latine  ;  une  lettre ,  ou  une 
syllabe  ajoutée,  retranchée,  ou  transposée  en  fait 
toute  la  différence. 

Quant  au  Grec,  il  est  facile  de  démontrer 
que  jusqu'à  la  fin  du  xvie  siècle,  il  n'y  a  eu  dans 
la  langue  françoise  aucun  mot  Grec  qui  n'ait  été 
adopté  par  les  Latins.  Tous  les  mots  des  sciences 
et  des  arts  qui  sont  aujourd'hui  dans  notre  langue, 
n'y  ont  été  introduits  que  dans  ce  temps-là» 

Par  rapport  à  l'Allemand ,  à  l'Anglois  et  aux 
autres  langues  du  Nord,  si  nous  en  ayons  pris 
quelques  mots ,  le  nombre  n'en  est  pas  considé- 
rable. La  lettre  ky  le  oh ,  le  double  w ,  qui  sont 
fréquens  dans  nos  anciens  manuscrits ,  font  dire 
aussitôt  que  les  mots  dans  lesquels  ces  lettres  se 
trouvent,  dérivent  des  langues  du  Nord;  mais 
avec  un  peu  d'attention ,  on  se  convaincra  que 
leur  origine  est  purement  latine.  le  n'en  rappor- 
terai que  deux  exemples  :  bender,  wender,  guin~ 
der>  suivant  plusieurs ,  vient  de  l'Allemand  win+ 
dêrté  Mais  pourquoi  ne  viendroit-il  pas  plutôt  du 
latin  vindicare  y  qui  signifie  tirer  à  soi?  Bender 
n '-est-ce  pas  tirer  à  soi?  Rien  n'est  plus  ordinaire 
que  de  voir  les  lettres  b ,  g  et  9  employées  l'une 
pour  l'autre.  Il  en  est  de  même  de  l'ancien  mot 
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marches  et  martes,  pour  signifier  limites  et  fron- 
tières» Tous  ceuxqui  ont  travaillé  sur  notre  ancien 
langage  prétendent  qu'il  vient  del'Àllemand  mark, 
qui  signifie  cheval.  Mais  je  demande  à  quiconque 
sait  réfléchir,quelle  analogie  on  peut  trouver  entre 
frontière  et  cheval  ?  N'est-il  pas  plus  naturel  de 
le  dériver  du  mot  latin  margo ,  à  l'ablatif  mar- 
gine,  marge,  bord,  frontière;  d'où  sont  venus 
nos  mots  marchir,  qui  signifie  être  limitrophe , 
êjtre  marge  à  marge  f  marcher,  marquer,  marchai 
oyx  mareschcd? 

,  Il  ne  sera  pas  difficile  de  di$su  ader  bien  des  gens 
au  sujet  des  mots  gaulois  que  Ton  s'est  imaginé 
être  restés  dans  notre  langue.  Tous  ceux  qui  sont 
cités  par  Borel ,  Pasquier  et  autres,  sont  purement 
latins.  Bec ,  par  exemple ,  vient  de  vehere  ;  com- 
plice ,  de  compUcatus;  gras ,  de  crassus.  S'il  nous 
reste  quelques  mots  de  cette  langue ,  ce  ne  sont 
tout  au  plus  que  des  noms  de  lieux. 
.  Quant  aux  langues  espagnole  et  italienne ,  et 
aux  jargons  provençal ,  languedocien  et  gascon , 
leur  source  est  la  même  que  celle  de  notre  langue 
françoise;  et  c'est  faire  injure  à  cette  dernière,  que 
de  dire  qu'elle  a  pris  de  ces  langues ,  pendant  que 
ce  sont  ces  mêmes  langues  qui  -  ont  emprunté 
d'elle. 

Le  lecteur  une  fois,  convaincu  de  ces  principes 
géqéraux,  écartant  toute  prévention ,  et  appor- 
tant une  légère  application ,  entendra  facilement 
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notre  ancien  langage.  Il  reconnoîtra  que  c'est  à 
tort  que  Ton  a  si  fort  négligé ,  ou  méprisé  nos 
anciens  Poètes  ;  et  se  familiarisant  avec  leurs  ex- 
pressions ,  il  découvrira  dans  leurs  Ouvrages  de  la 
finesse ,  de  l'élégance ,  de  la  justesse  et  des  beautés 
cachées  sous  ce  voile  d'expressions  dont  la  signi- 
fication lui  avoit  été  jusqu'alors  inconnue. 

On  a  cru  inutile  d'imprimer  l'approbation  et 
le  privilège  du  Roi,  qui  sont  dans  ta  première 
édition,  publiée  en  1756,  par  Barbazan. 


AVIS  DU  NOUVEL  ÉDITEUR. 

J-outes  les  Pièces  qui  composent  ce  volume 
sont  déjà  connues ,  puisqu'elles  font  la  presque 
totalité  des  Fabliaux  et  Contes  donnés  par  M.  Bar-* 
bazan  en  1756,  les  six  derniers  se  trouvent  dans 
le  ive  volume,  page  a5o  et  suivantes. 

Je  îes  ai  toutes  revues  sur  les  Manuscrits  ori- 
ginaux ,  et ,  commt  je  l'ai  déjà  dit  en  tête  du  iï* 
volume  de  ce  recueil,  non-seulement  j'ai  corrigé 
quelques  fautes  échappées  au  premier  Éditeur, 
mais  les  différentes  copies  que  j'ai  trouvées  ^les 
mêmes  Contes ,  m'ont  fait  découvrir  des  diffé- 
rences et  des  augmentations  dont  j'ai  cru  devoir 
faire  usage.  Le  lecteur  pourra  les  apprécier  en  les 
comparant  dans  les  deux  éditions. 
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i 
DES  XII,  XIII,  XIV  ET  XV  SIÈCLES, 

TIRÉS  DES  VEILLEURS  AUTEURS, 


LE  MÉDECIN  MALGRÉ  LUY. 

Extrait  du  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n°  7918, 
où  il  est  intitulé  : 

CI  DU  VILAIN  MIRE. 

Jadis  estoit  uns  vilains  riches, 
\  Qui  moult  estoit  avers  et  chiches  ; , 

i  Une  charrue  adés  avoit . 

j  Tos  tens  par  lui  la  maintenoit 

!  D'une  jument  et  d'un  roncin  ; 

1  Assez  ot  char  et  pain  et  vin, 

Et  quanques  mestier  li  estoit. 

Mais  por  famé  que  pas  n'a  voit , 
I  Le  blasnîoient  moult  si  ami, 

!         10        Et  toute  la  gent  auiressi  $ 
[  il  dist  volentiers  en  prendroit 

»  Une  bonne ,  se  la  trovoit. 

El  païs  ot  un  Chevalier, 

Yiez  hom  estoit  et  sans  moillier, 

m.  a 
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S'avoit  une  fille  moult  belle , 
Et  moult  cortoise  Damoiselle  ; 
Mais  parce  qu'avoirs  li  failloifc , 
Li  Chevaliers  pas  ne  trovoit 
Qui  sa  fille  li  demandast  $ 

10        Que  volentiers  la  mariast , 
Por  ce  que  ele  estoit  d'aage  , 
Et' en  point  d'avoir  mariage. 
Li  ami  au  vilain  alerent 
Au  Chevalier,  et  demandèrent 
Sa  fille  por  le  païsant 
Qui  tant  avoit  or  et  argent, 
Plenté  forment  et  planté  dras  : 
H  leur  dona  isnel  le  pas , 
Et  otroia  cest  mariage. 

5o        La  pucele  qui  moult  fil  sage , 
N'osa  contredire  son  père,  * 
Quar  orfeline  estoit  de  mère , 
Si  otroie  ce  qui  li  plot  ; 
Et  li  vilains  plustost  qu'il  pot, 
Fist  ses  noces  et  espousa 
Celi  oui  forment  en  pesa , 
S'ele  autre  chose  en  osast  fere. 
Quant  trespassé  ot  cel  afere,. 
Et  des  noces  et  d'autre  chose , 

4o  *  Ne  demora  mie  grant  pose 
Quant  li  vilains  se  porpenssa 
Que  malement  esploitié  a  ; 
N'aferist  mie  à  son  mestier 
D'avoir  fille  de  Chevalier  : 
Quant  il  ira  à  la  charrue , 
Li  vassaus  ira  lez  la  rue 
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A  cui  toz  les  jors  ot  foiriez* 
Et  quant  il  sera  esloingmez 
De  sa  meson,  li  chapelain 

5o       Vendra  tant  et  htti  et  demain . 
Que  sa  famé  caressera , 
Ne  jamès  jor  ne  Pâmera , 
Ne  ne  le  prisera  deux  pains. 
Las ,  moi  chetiz ,  fet  li  vilains  , 
Or  ne  me  sai-je  conseiller, 
Quar  repentir  n'i  a  mestier. 
Lors  se  commence  k  porpensser 
Cornent  de  ce  la  paist  gar<tar  : 
Diex ,  fet-il ,  se  je  la  batoîe 

60        Au  matin  quant  je  leveroie , 
Ele  plorroit  au  lonc  dû  jor, 
Je  m'en  iroie  en  mon  labor. 
Bien  sai ,  tant  com  ele  plorroit, 
Que  nus  ne  la  desvoieroit. 
Au  vespre  quant  je  revendrai , 
Por  Dieu  merci  li  crierai  $ 
Je  la  ferai  au  soir  haitie, 
Mes  au  matin  ert  courouoie. 
Je  prendrai  jà  à  H  congîé, 

70        Si  je  a  voie  un  poi  mengié*  ' 
Li  vilains  demande  à  disnet , 
La  Dame  li  cort  aporter  s 
N'orent  pas  saumon  ne  pertris , 
Pain  et  vin  orentj  et  oés  fris , 
Et  du  fromage  à  grant  pleilté 
Que  li  vilains  ot  amassé. 
Et  quant  la  table  fa  ostee , 
De  la  paume  q'ot  grant  et  lée, 
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Fiert  si  sa  famé  lez  la  face , 
80      Que  des  doiz  i  parut  la  trace  ; 
Puis  Ta  prise  par  les  cheveus 
Li  vilains,  qui  moult  estoit  feus, 
Si  Ta  batue  tout  ausi 
Gom  s'ele  l'éust  deservi  ; 
Puisvait  aus  chans  isnelement; 
Et  sa  famé  remest  plorant. 
Lasse ,  fet-ele ,  que  ferai , 
Et  cornent  me  conseillerai  ? 
Or  ne  sai-je  mes  que  je  die , 
90      Or  m'a  mon  père  bien  trahie, 
Qui  m'a  donné  à  cel  vilain. 
Cuidoie-je  morir  de  fain  ? 
Certes  bien  oi  au  cuer  la  rage, 
Quant  j'otroiai  tel  mariage  : 
Diex ,  porqoi  fu  ma  mère  morte? 
Si  durement  se  desconforte, 
Toutes  les  gens  qui  i  venoient 
Por  li  véoir,  s'en  retornoienL 
Ainsi  a  dolor  démené 

100      Tant  que  soleil  fut  esconssé , 
Que  li  vilains  est  repériez. 
A  sa  famé  chéi  a  us  piez, 
Et  li  pria,  por  Dieu,  merci. 
Sachiez  ce  me  frst  anemi 
Qui  me  fiât  fere  tel  desroi. 
Tenez,  je  vous  pie  vis  ma  foi 
Que  james  ne  vous  toucherai  : 
De  tant  com  batue  vous  ai 
Sui-je  corouciez  et  dolenz. 

110      Tant  li  {iist  li  vilains  pulens., 
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Que  la  l)ame  lors  li  pardone  , 
Et  à  mengier  tantost  li  done 
De  ce  qu'ele  ot  appareillié.  ^ 
Quant  il  orent  assez  mengié , 
Si  alerent  couchier  en*  pais* 
Au  matin  li  vilains  pusnais 
R'a  sa  famé  si  estordie , 
For  qoi  qu'il  ne  Fa  meshaingnie, 
Puis  s'en  rêvait  aux  chans  arer. 

120      La  Dame  comence  à  plorer  : 
Lasse,  dist-ele,  que  ferai, 
Et  cornent  me  conseillerai  ? 
Bien  sai  que  mal  m'est  avenu* 
Fu  onques  mon  mari  batuff;  * 
Nennil ,  il  ne  set  quecops  sont', 
S'il  le  séust,  par  tout  le  mont. 
Il  ne  m'en  donast  pas  itant. 
Quequ'ainsi  s'aloit  démentant , 
Es- vos  deus  messagiers  le  Roi , 

îoo      Chascun  sor  un  blanc  palefroi  ; 
Envers  la  Dame  esperonerent, 
De  par  le  Roi  la  saluèrent, 
Puis  demandèrent  à  mengier , 
Que  il  eu  orent  bien  mestier. 
Volentiers  lor  en  a  doné  ; 
Et  puis  ai  leur  a  demandé , 
Dont  estes-vous ,  et  où  alez , 
Et  dites-moi  que  vous  quérez* 
Li  uns  respont,  Dame,  par  foi, 

i4o      Nous  sommes  messagiers  le  Roi  ; 
Si  nous  envoie  un  mire  querre , 
Passer  devons  en  Engleterre. 
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For  quoi  fere  ?  Damofeelle  Ade, 
La  fille  du  Roi  est  malade  ) 
Il  a  passe  h(jt  jors  entiers 
Que  ne  pot  boivre  ne  mengier, 
Quar  une  areste  de  poisson 
Li  aresta  où  gavion  : 
Or  est  li  Rois  si  corouciez, 

i5o    ,  S'il  la  pert,  ne  sera  nuis  liez. 
Et  dist  la  Dame,  vous  n'irez 
Pas  si  loin  comme  vous  penssez, 
Quar  mon  mari  est ,  je  vous  di, 
Bons  mires ,  je  le  vous  afi  ; 
Certes  il  scet  plus  de  meoines , 
Et  de  vrais  jugeinens  d'orines, 
Que  onques  ne  sot  Ypocras. 
Dame,  dites  le  Y€tas  à  gas  ? 
De  gaber,  disUele,  n'ai  cure  5 

160      Mes  il  est  de  tele  nature , 

Qu'il  ne  fefoit  por  nului  rien, 
S'ainçois  ne  le  batoit-on  bien, 
Et  cil  dient,  or  i  parra  : 
Jà  por  battre  ne  remaindra. 
Dame,  où  le  porrona-nons  trover? 
Aus  chans  le  porrez  encontrer  t 
Quant  vous  istrez  de  cerfte  cort, 
Tout  ainsi  com  cil  nrissiau»  cort, 
Par  defors  celé  gaste  raie, 

170      Toute  la  première  charme 

Que  vous  trovevez,  c'est  la  nostre  s 
Alez,  à  Saint  Pei%  l'Apostat  , 
Fet  la  Dame,  je  voua  cornant* 
Et  cil  s'en  vont  esperonant, 


FABLIAUX  ET  CONTES. 
Tant  qu'il  ont  le  vilain  trové  : 
De  par  le  Roi  Font  salué , 
Puis  li  dient  sans  demorer, 
Venea-en  tost  an  Roy  parler* 
A  que  fere ,  dist  li  vilains  ? 

180     For  le  sens  dont  vous  estes  plains  ; 
Il  n'a  tel  mire  en  ceste  terre , 
De  loing  vous  somes  venu  querre. 
Quant  li  vilains  s'ot  clamer  mire, 
Trestoz  li  sans  li  prent  à  frire  ; 
Dist  qu'il  d'en  sel  ne  tant  ne  quant 
Et  qu'alons  nous  ore  atendant , 
Ce  dist  li  autres  >  bien  jsez-tu 
Qu'il  veut  avant  estre  bâta  > 
Que  il  face  nul  bien ,  ne  die  ? 

190      Li  uns  le  fiert  delez  l'oie  » 
Et  li  autres  parmi  le  dos 
D'un  baston  qu'il  ot  grant  et  gros; 
Il  li  ont  fet  honte  à  planté, 
Et  puis  si  l'ont  au  Roi  mené  j 
Si  le  montent  à  reculons, 
La  teste  devers  les  talons. 
Ii  Rois  les  avoit  encontre , 
Si  lor  dist,  avez  rien  trové  ? 
Sire,  oïl,  distrent-il  ensamble: 

200  Et  li  vilains  de  paor  tramble  3 
Li  uns  d'aus  li  dist  primerain* 
Les  teches  qu'av«ft  li  vilains , 
Et  com  ert  plai**  de  félonie  $ 
Quar  de  chose  que  on  li  prie, 
Ne  feroit-il  por  nului  rien , 
S'ainçois  ne  le  batoit-on  bien* 
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Et  dist  li  Reis  ,  mal  mire  a  ci , 
Aine  mais  d'itel  parler  n'oï. 
Bien  soit  batus  puisqu'ainsi  est, 
210      Dist  un  sei^ans.,  je  soi  tout  prest  ; 
Jà  si  tost  nel'  coraanderois 
Que  je  li  paierai  ses  droits* 
La  Rois  li  vilain  apela ,    , 
Mestre ,  fet-il ,  entendez  ça; 
Je  ferai  ma  fille  venir, 
Quar  grant  mestier  a  de  garir, 
Li  vilains  li  cria  merci  ; 
Sire,  por  Dieu  qui  ne  menti , 
Si  m'aït  Diex ,  je  vous  di  bien, 
220      De  fisique  ne  aai-je  rien  ; 
Onques  de  fisique  ne  soi. 
Et  dist  li  Rois,  merveilles  oi;     •  . 
Batez-le  moi.  Et  cil  saillirent 
Qui  assez  volentiers  le  firent. 
Quant  li  vilains  senti  les  cops, 
Adonquea  se  tint -il  por  fol»; 
Merci  commença  à  crier, 
Je  la  garrai  sanz  delaier. 
La  pucele  fu  en  la  sale 
2Îo      Qui  moult  estoit  et  tainte  et  pâle, 
Et  li  vilains  se  porpenssa 
En  quel  manière  il  la  garra  ; 
Quar  il  sçaît  bien  que  à  garir 
Li  convient-il,  ou  à  morir. 
Lors  se  comence  à  porpensser, 
Se  garir  la  veut. et  sauver, 
Chose  li  covient  fére  et  dire , 
Par  quoi  la  puisse  fere  rire  > 


FABLIAUX  ET  CONTE».  9 

Tant  que  l'areste  saille  hors, 
24o      Quar  el  n'est  pas  dedenz  le  cors* 

Lors  dist  au  Roi  fêtes  un  feu 

En  celé  chambre  en  privé  leu , 

Vous  verés  bien  que  je  ferai , 

Et  se  Dieu  plaist  je  la  garrai. 

Là  Rois  a  fet  le  feu  plenier  ; 

Vallet  saillent  et  escuier , 

Si  ont  le  feu  tost  alumé 

Là  où  li  Rois  Tôt  comandé. 

Et  la  pucele  au  feu  s'assist 
a5o      Seur  un.  siège  que  l'en  li  mist $ 

Et  li  vilains  se  despoilla 

Toz  nus ,  et  ses  braies  osta  ,  ' 

Et  s'est  travers  le  feu  couchiez, 

Si  s'est  gratez  et  estrilliez. 

Ongles  ot  grâns  et  le  cuir  dur, 

Il  n'a  home  dusqu'à  Saumur, 

Là  on  trorast  gratëeur  point, 

Que  cil  ne  fust  moult  bien  à  point  (*)• 

Et  la  pucele  qui  ce  voit , 
260      A  tout  le  mal  qu'ele  sentoit , 

Vont  rire;  si  s'en  efforça , 

Que  de  la  bouche  li  vola 

L'areste  hors  fenz  el  brasier* 
-     Et  li  vilains  sanz  delaier 

Revest  ses  dras  et  prent  l'areste , 

De  la  chambre  ist  fesant  grant  feste , 

(*)  Ces  deux  vers  signifient: 
Quelque  gratenr  qu'on  pût  trouver  » 
Celui-ci  ne  lui  auroit  cédé  en  rien. 


*0  FABLIAUX  ET  CONGES. 

Où  voit  le  Roi,  en  haut  H  crfe, 
Sire ,  vostre  fille  est  garie  $ 
Vez  ci  l'areste,  Dieu  merci. 

370      Et  H  Rois  moût  s'en  esjoï , 

Et  dist  li  Rois,  or  sachiez  bien 
Que  je  vous  aim  seur.  toute  rien* 
Or  aurez-vous  robes  et  dras* 
Merci,  Sire,  je  nel'  vueilpasj 
Ne  ne  vueil  o  vous  demorer  , 
A  mon  ostel  m'estuet  aler. 
Et  dist  li  Rois,  tu  non  feras, 
Mon  mestre  et  mon  ami  seras. 
Merci ,  Sire ,  por  Saint  Germain , 

280      A  mon  ostel  n'a  point  de  pain , 
Quant  je  m'en  parti  ier  matin, 
L'en  devoit  carchier  au  moUn. 
Li  Rois  deux  garçons  apela  $ 
Batez-le  moi,  si  demorra. 
Et  cil  saillent  sans  delaier  s 
Et  vont  le  vilain  ledengier. 
Quant  11  vilains  senti  kt  cops 
Es  bras ,  es  jambes  et  où  dos , 
Merci  lor  commence  à  crier, 

290      Je  demorrai,  leasiez  me  ester. 
Li  vilains  est  à  cort  renies , 
Et  si  l'a-on  tondu  et  reas, 
Et  si  ot  robe  d'escarlaUe  ; 
Fors  cuida  estre  de  barate , 
Quant  les  malades  du  pais , 
Plus  de  quatre-vingt,  oe  m'est  vis, 
Vindrent  au  Roi  à  celé  feste  ; 
Chascuns  li  a  conté  son  estre , 
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Li  Rois  le  vilains  apela , 
5oo      Mestre ,  dist-il,  entendes  ça , 

De  ceste  gent  prenez  oonroi , 

Fêtes  tost ,  garissiez  les  moi* 

Merci ,  Sire ,  li  vilains  dit , 

Trop  en  i  a ,  se  Diex  m'ait , 

Je  n'en  porroie  à  ckief  venir , 
,  Si  n'es  poroie  toz  garir. 

Là  Rois  deux  garçons  en  apele  J 

Et  chascuns  a  pris  une  estele , 

Quar  chascuns  d'aus  moult  bien  savoit 
5io      Porquoi  li  Rois  les  apeloit. 

Quant  li  vilains  les  vit  venir  t 

là  sans  li  comence  à  frémir, 

Mçrci  lor  commence  à  crier, 

Je  les  garrai  sanz  arrester* 

Li  vilains  a  demandé  laingne , 

Assez  en  ot  comment  qu'il  praingne  ; 

En  la  sale  fu  fez  K  feus, 

Et  il  méismes  en  fu  keus. 

Les  malades  i  aiina, 
520      Et  puis  après  au  Roi  pria  , 

Sire,  vous  en  ires  à  val , 

Et  trestuit  cil  qui  n'ont  nul  mal. 

Li  Rois  s'en  part  moult  bonement , 

De  la  sale  ist,  lui  et  aa  gent  : 

Li  vilains  ans  malades  dist, 

Seignor ,  par  celDieu  qui  nie  fist , 

Moult  a  grant  chose  à  vous  garir , 

Je  n'en  poroie  &  chief  venir  ; 

Le  plus  malade  en  eslirai , 
53o      Et  en  cel  feu  le  meterai , 
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Si  Tarderai  en  icel  feu , 
Et  tuit  li  autre  en  auront  preu  : 
Quar  cil  qui  la  poudre  bevront , 
Tout  maintenant  gari  seront. 
Li  uns  a  l'autre  resgardé, 
Ains  n'i  ot  boçu  ne  enfle , 
Qui  otriast  por  Normendie 
Qu'éust  la  graindre  maladies» 
Li  vilain*  a  dît  au  premier, 

34o      Je  te  voi  moult  afebloier, 

Tu  es  des  autres  li  plus  vains. 
Merci,  Sire  »  je  sui  toz  sains 
Plus  que  je  ne  fui  onques  mais , 
Alegiez  sui  de  moût  grief  fais, 
Que  j'ai  eu  moût  longuement, 
Sachiez  que  de  rien  ne  vous  ment. 
Va  donc  aval ,  qu'as-tm  ci  quis  ? 
Et  cil  a  Fuis  maintenant  pris. 
Là  Rois  demande,  es-tu  gari? 

55o      Oïl,  Sire,  la  Dieu  merci, 

Je  sui  plus  sain  que  une  pomme, 
Moult  a  où  mestre  bon  preudome. 
Que  vous  iroie-je  contant? 
Onques  n'y  ot  petit  ne  grant 
Qui  por  tout  le  mont  otriast 
Que  l'en  en  cel  feu  le  boutast , 
Ainçois  s'en  vont  tout  autresi 
Com  se  il  fussent  tuit  gari. 
Et  quant  li  Rois  les  a  véuz , 

366      De  joie  fa  toz  esperduz  : 

Fuis  a  dist  au.  vilain,  biaùs  mestre , 
Je  me  merveil  que  ce  puet  estre 
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Que  si  tost  gariz  les  avez. 

Merci ,  Sire ,  jes  ai  charmez  ; 

Je  sai  un  charme  qui  miex  vaut 

Que  gîngenbre  ne  citouaut. 

Et  dist  li  Rois,  or  en  irez 

A  yostre  ostel  quant  vous  voudrez. 

Et  si  aurez  de  .mes  deniers  \ 
S70      Et  palefroiz  et  bons  destriers  ; 

Et  quant  je  vous  remanderai, 

Vous  ferez  ce  que  je  voudrai, 
„  Si  serez  mes  bons  amis  chiers , 

Et  en  serez  tenuz  plus  chiers 

De  toute  la  gent  du  pais  ; 

Or  ne  seriez  plus  esbahis , 

Ne  ne  vous  fêtes  plus  ledir, 

Quar  ontes  est  de  vous  ferir. 

Merci,  Sire,  dist  le  vilain, 
S80      Je  suis  vostre  home  et  soir  et  main, 

Et  serai  tant  com  je  vivrai, 

Ne  jà  ne  m'en  repentirai. 

Du  Roi  se  parti,  congié  prent , 

A  son  ostel  vint  liement  ;      . 

Riches  manans  ainz  ne  fa  plus , 

A  son  ostel  en  est  venus , 

Ne  plus  n'ala  à  la  charrue, 

Ne  onques  puis  ne  fu  bajpe  . 

Sa  famé,  ainz  Pâma  et  chieri.  , 
S90       Ainsi  ala  com  je  vous  di, ,' 

Par  sa  famé  et  par  sa  voisdie , 
392      Fu  bons  mestres  et  sanz  clergie. 

[Expticit  le  Médecin  malgré  luy. 
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DU  PRESTRE  CRUCIFIÉ. 

Manuscrit  71218. 

Un  example  vueil  comencîer, 

Qu'apris  de  Monseigneur  Rogïer, 

Un  franc  mestre  de  bon  âfere 

Qui  bien  savoit  ymages  fere , 

Et  bien  entaiilier  Crucefis, 

Il  n'en  estoie  mie  aprentis, 

Ainz  les  fesoit  et  bel  et  bien.  ' 

Et  sa  famé  seur  toute  rien 

Avoit  enamé  un  provoire. 
10        Son  Seignor  li  ot  fet  acroire 

Qu'à  un  marchié  devoit  aler, 

Et  une  ymage  o  lui  porter, 

Dont  il  auroit,  ce  dist,  deniers. 

Et  la  Dame  bien  volentiers 

Li  otria ,  et  en  fu  lie. 

Quant  cil  vit  la  chiere  haucie , 

Si  se  pot  bien  apercevoir , 

Qu'el  le  béoit  à  décevoir ^  ' 

Si  corne  avoit  acoustumé. 
20        Lor  a  desus  son  col  geté 

Un  Crucefls  par  achoison , 

Et  se  parti  de  la  meson. 

En  la  vile  Va ,  si  demeure, 

Et  atenf  jusqués  à  celé  eure 

Qu'il  cuida  qu'il  fussent  ensamble. 

De  mautalent  le  cuers  li  tremble , 
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A  son  ostel  en  est  venuz, 
Par  un  perlais  les  "a  véuz , 
Assis  estoient  au  mengier. 
5o        II  apela ,  mes  à  dangier 

I  ala-l'en  por  l'uis  ouvrir, 
Li  Prestres  n'ot  par  où  fuir  : 
Diex,  dist  li  Prestres ,  que  ferai  ? 
Dist  la  Dame,  jeF  vous  dirai. 
Despoillez-vous,  et  si  aies 
Léens ,  et  si  vous  estendez 
Avoec  ces  autres  Crucefis. 
Ou  volentiers ,  ou  à  en  vis , 
Le  fist  li  Prestres  ;  si  sachiez 
4o       Toz  s'est  li  Prestres  despoilliez , 
Entre  les  ymages  de  fust 
S'estent  ausi  corne  s'il  en  fust. 

Quant  li  preudom  ne  l'a  véu , 
Ërraument  s'est  aperc^u 

Qu'alez  est  entre  ses  ymages  ; 

Mais  de  ce  fit-il  moult  que. sages 

Qu'assez  a  mengié  et  béu 

Par  loisir  ainz  qu'il  soit  méu. 
Quant  il  fu  levez  du  mengier , 
5o      '  Lors  comença  à  aguisier 

Son  coutel  à^une  grant  kex. 

Li  preudom  estoit  fors  et  preux  ; 

Dame,  distil,  tost  alumez 

Une  chandoile ,  et  si  venez  t 

Leens  o  moi  où  j'ai  afere. 

La  Dame  ne  s'jpa  retrere, 

Une  chandoile  a  alumée, 

Et  est  o  son  Seignor  aléa 
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En  Fouvréoir  isnekmeat, 

60        El  li  preadom  tout  esranment 
Le  Provoire  tout  estendu 
Voit,  si  Ta  bien  apercéa, 
Voit  certaine  chose  qui  pent; 
Dame,  dist-il,  vilainement 
Ai  en  cest  y  mage  mespris, 
J'estoie  yvres,  ce  m'est  avis, 
Quant  je  ceste  chose  ilessai,  , 

Alumez,  si  l'amenderai. 
Li  Prestres  ne  s'osa  mouvoir  ; 

70        Et  ice  vous  di-je  por  voir 
Que  ceste  chose  li  trencha , 
Que  onques  riens  ne  li  lessa 
Que  il  n'ait  tout  outre  trencme. 
Quant  li  Prestres  se  sent  blecié, 
Lors  si  s'en  est  tornez  fuians, 
Et  li  preudom  de  maintenant 
Si  s'est  escriez  à  hauts  cris  : 
Seignor ,  prenez  mon  Crucefis 
Qui  or  endroit  m'est  eschapez. 

80        Lors  a  li  Prestres  encontrez 

Deux  gars  qui  portent  une  jarle  $ 
Lors  li  venist  miex  estre  à  Arle. 
'   Quar  il  i  ot  un  pautpnicr 
Qui  en  sa  main  tint  un  levier, 
Si  le  feri  desus  le  col 
Qu'il  l'abati  dans  un  tai  moL 
Quant  il  Pot  à  terre  abaj;u , 
Es-vos  le  preudome  veni^ 
Qui  l'enmena  en  sa  meson  ; 

00        Quinze  livres  de  raençon 
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Là  fist  isnelement  baillier, 
Conques  n'en  i  failli  denier* 
Cest  example  nous  monstre  bien 
Que  nus  Prestres  por  nnle  rien*     ' 
Ne  devroit  autrui  famé  amer , 
N'entor  li  venir,  ne  aler» 
Quiconques  fust  en  calangage 
Que  il  n'i  lest  quelque. gage,  . 
Si  com  fist  cil. Prestres  Constans, 
100     -Qui  i  fessa  les  aîens  pendant  ■ 

ExpUcit  du  Preatre  crucifié. 


DU  POVRE  MERCIER. 

Manuscrit  7616. 

Uns  jolis  clers qui  s'esUidie 
A  faire  chose  de  conrie , .       • 
Vous  vueil  dire  ohwe  novelle  :         . 
Se  il  dit  chose  qui  soit  belle , 
Elle  doit  bien  estre  escoutée }  ;  .-  / 

Car  par  biaus  diz'ept  obliée 
Maintes  fois  ire  et  cuisançons  .. . 

Ai  abasiès  grans  tançons  5    .<     ' 
Car  quant  aucuns  dit  les  risées  » 
10       Les  fors  tançons  sont  obliges* 
v  Uns  sires  qui  teapit  grant  terre  9 
Qui  tant  haoit  mortel  guerre , 
Totes  genz  dç  jnalveisses  vie  • 
Que  il  leur  fesoit  vilenie , 

III.  b 


l8  FABLIAUX  ET  COKTBS» 

Que  tôt  maintenant  les  paadeit,    v 
Nule  raenson  «i'ew  prenoit , 
Fist  crier  un  «narohié  noreL 
Uns  povrfisjMLefcriers,  sancft  revel, 
I  vint  à  tôt  son  cheralet, 

20         N'avoit  bajasse  ne  valltL 
Petite  étoit  sa  mercerie* 
Que  ferai- je,  Sainte  Marie  > 
Dût  li  Merciers,  de  mon  cheVal? 
U  a  moult  grand  herbe  en  ce  vjûf  • 
Voluntiers  pestre  l'i  metroie . 
Se  perdre  je  ne  le  cuidoie  ; 
Car  trop  me  coste  ses  ostages,  _ 
S'avoine,  et  ses  forrages. 
[]*  marcâuèit  qui  l'ot  escoUté,1 . 

3o        Li  dit,  jà  mar  seras  doute 

Que  vos  perdrotz  la  vostrè  chose 
*   En  ceste  prée  qui  est  close  $ 
Seur  totes  les  terres  dou  Inonde  - 
Tant  com  il  dure  à  la  rénonde 
Ne  trueve-Peii  si  fort  justissé  : 
Si  vos  dirai  par  quel  detûse 
Vos  lerroia  aler  voatrë  béate. 
Comandez  les  pies  et  là  teste 
Au  bon  Séigndur  de  eeste  vilte 

4o        Où  il  n'a  ne  barat  itë  gcriHe  j 
S'il  est  péràaz  sur  sa  fiance , 
Je  ,vos  dis  sans*  nulë  créance  i 
Vostres  chevaux  vos  fcrt  tfèttdtiz  -, 
Et  li  lerres  éera  pendue , 
S'il  est  trot**  en  &  cotifrée  ; 
Faites  en  ce  que  tes  agrée , 
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Li  miens  i  est  dois  îer  à  nonnfe.  /  . 

Par  foi,  dist-il,  aléurebone,    '    •         \\      •••> 
Dit  li  Merciers ,  je  Tàmeiirai , 
5o  Et  pois  où  val  le  lesserài. 

A  Uen ,  à  Seigneur  lé  cornant  ; 
Et  en  latin  et  en  totnaht 
Comence  prière  k  feiW  •  *    -•   '  " 

i    '     Que  nus  ne  puet  sbh  bheral  tfreire'  '    "  '  ' 
Du  val  ne  de  là  pra'érik     ,"  !       l'}  [ >'*'  ' 
Le  fils  Deu  lie  Yen  faillit  mië  >      '  ï    ' 
Conques  nHssist  de  la  vatée.      '    '       •  * 
Une  louve  tote  d&rti«é  ;  *    -      :  ' *-'•••      .o. 
Vint  celle  part ,  lësctëhi  K  ttihe ,    '       y 
60         Si  Testrangle,  puis  la  maingiïe.   '    '  '  ' 
Lendemain  va  sdn  cheval  querre  '  •  . 
Li  Merciers ,  si  le  truevte  à  tefrre  '  - 

Gissaut  en  pièces  estâtidu. 
Diex  !  car  îtféttst-bn'of  pendu, 
Dist  li  Merciers,  je  îë  vortoie  f 

De  tote  ma  plus  fbtt  corroie  i  -'*  ' 

Ne  porrai  mais  marchiez  potstrir,  •  ' 
Hélas  !  il  m'en  fcqVièht  fôïr  '  r%       '   ' r 

De  mon  païs  eil  dtifrè  teri<é,:  -     • 
fo        Si  me  covient  mon  pain  â  <J*ettfe  ;        r 
Etnonpourqtfdntjè;tti'ëii,iràî,?   ;      tK'- 
Au  Seignour,  et  se  11  dira?  '   '  #,< 

Qu'avenuz  m'est  tel  meschéahcè1        -  : 
De  mon  cheval  sôt  sa  fiàrifeéV  "•  J    i  în  ' 
Véoir  seil tiie  lé  ratidrbîti    *    "'  '' 
Ne  se  il  pitié  Pefcif  panroit.  '  *♦  '  ' 

Plorant  s'en  vait  jusqu'au  Seignor, 

Sire,  dist-il  ;  joe  greignor 

B2 
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Vos  doint-il  qu'il  ne  m'a  donée. 
80      Et  li  Sires  sanz  demorée 

Respondit  moolt  courtoisement, 
Biaus  amis,  bon  amendement 
Vos  doint  Dex,  porquoi  plorez-voub? 
Biaus  Sires,  le  volez- vos .  . 
Savoir,  et  je  le  vos  dirai , 
Que  jà  ne  vos  en  mentirai» 
Mon  cheval  mis  en  vo?  pastures ,      „ 
Si  fis  ma  grant  mésaventure, 
Car  li  lou  Font  trestot  maingié , 
go      Sire ,  s'en  ai  le  sanc  changié , 
On  m'a  voit  dit  si  comandoie 
A  vos,  et  après  le  perdoie 
En  pesture,  ne  en  meson, 
Que  vos  m'en  rendriez  raison  ; 

Sire ,  par  sainte  patenostre , 
*    En  la  Deu  guarde  et  en  la  vostre 

Le  comandai  entièrement, 

Si  vos  pripor  Deu  doucement,  . 

Si  la  reson  i  entendez , 
100      Qu'aucune  chose  m'en  rendez. 

Li  Sires  respont  en  riant , 

N'alez  mie  por  ce  plorant , 

Dist  li  Sires,  confortez-vos. 

Sur  vostre  foi  me  direz- vos 

De  vostre. cheval  vérité? 

Oïl  par  Sainte  Trinité. 

Ne  se  jà ,  Dex  me  gart  d'essoigne , 

Se  su  eusse  grant  bespigjae  • 

D'argent  porquoi  bien  le  donasses? 
110      Et  de  coi  denier  ne  lessasse  ? 
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Sire ,  par  le  péril  de  m'ame, 
Ne  par  la  foy  que  doi  ma  Dame, 

Ne  se-je  mes  cors  soit  essos , 

Il  valoit  bien  soixante  sols» 

Ami ,  la  moitié  de  soixante 

Vos  rendrai  >  fce  sont  bien  trente, 

Car  la  moitié  me  comandastes , 

Et  l'autre  moitié  Deu  donastes. 

Sire,  je  ne  li  dopé  mie, 
iso      Ains  le  mis  en  sa  comaadie.  - 

Amis,  or  prenez  à  li  guerre, 

Si  l'allez  guagier  en  sa  terre , 

Que  je  plus  ne  voa  en  rendroie , 

Se  me  doint  Déx  de  mon  cors  joie;    * 

Se  tout  comandé  le  m'eussiez, 

Tos  les  soixantes  sols  Métissiez.  » 

Li  Merciers  dou  Seignor  se  part , 

Et  s'en  vait  tôt  droit  celé  part 

Où  il  avoit  sa  mercerie,  ••■*:. 

]  3o      Sa  dolour  li  fu  alegie  ,• 

Por  l'argent  qui  renduz  li  ère. 

Far  la  foi  que  je  doi  saint  Père, 

Dist-il,  se  je  tos  tenoie , 

Ne  se  seur  vos  pooiravoie, 

De  vostre  cort  l'achèteriez  , 

Que  trente  sols  me  rendriez. 

Li  Merciers  ist  hors  de  la  yille, 

Et  jure,  foi  que  doi  Saint  Gille, 

Que  moult  volentiers  prendroit   "  •  • 
i4o      Sor  Dieu ,  et  si  se  vengeroit, 

S'il  en  povoit  le  leu  trover , 

Que  bien  s'en  porroit  esprouyer. 

»3 
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Quant  il  ot  sa.  raison  finëe  , 
Si  voit  towj^ pvaii  la  pr^e   .   ..;  , 
Un  moine  qui  du  buis  se  part-; 
Li  Merciers  s'eû  ya  icelk  pa* t ,     ,  . ,       , 
Se  li  dist,  à  cai  <*H9-:vd»¥.  ., 

Biau  dow  Sire ,  qtife  voieïrvos?    , . 
Je  sui  à  Dieu  le  nostre  Père,  .    : 

x  5o      Hai ,  haï ,  dist  ît  .Merciers  >  biau  frère, 
Que  vos  soiez  le  bien  Vernis ,    •  , 

Je  soie  plus  bonis  que  «us , 
Se  m'achapes. ennuie  guûpe,   . 
S'an  déviiez  aler  en  ohemûse,  ;  ;  > 

Tant  quç  je  serai  bien  paies  j  % , 

De  t?aftt£  sols  ;  or  t<*t  traiez  .  ., 

Sanz  contredit  vostre  grant  cbape, 
Guardez  que  la  main  ne  m'eschape   y  , 
Sur  vopfrç  cors  par  félonie  ;  ;.  ; 

160      Car  foi  quç  doi  Sainte  Marie , 
Je  vos  donrai  telle  colé? , 
Que  tele  ne  vos  fu  dorée  , 
Que  ne  voiiS;4pneases.gregnourv    - 
Je  vos  gage,fo^yos  ^ignours, 
Trente  sols  m'a  fait  dedotnage,     ; 
Frère ,  vos  faites  grant  domage  , 
Dist  li  moines,  que  xu^  tenez  V     .  . 
Mes  devant  Je  Sfcignor  venez ,  ■  M 
Qui  est  jqp|^  $e  &  tërrqj  .lM,. 

170      Nuns  moines  ne  doit  avoir  gqen$,  - 

Se  savez  moi  que  demander ,  ,  t 

Li  Sires  set  bien  ooroandçr 
C'on  doint  à  ohascnn  sa  droiture.. 
Si  me  doînt  Dçx  boue  aventure, 


FABLIAUX  ET  COPIES*  |5 

Dist  li  Sires,  je  vueil  aler, 

Mes  s'il  me  devoit  avaler 

En  sa  clwtre  la  plus  par  fonde  # 

Saverai-je  noslre  roonde. 

Baillez  la  moi  apertement,  t 
180      Ou  foi  que  doi  mou  sauvemenf , 

Vous  tenroiz  jà  malvès  sentiers* 

Sire,  envis  ou  voleutiers, 

Dit  le  moines,  la  vos  donrai-je, 

Vos  me  faites  grant  outraige. 

Cil  a  la  chape  desvestue . 

Et  li  Merciers  Fa  recoillue. 

Entre  le  moine  et  le  Mercier 

Veignent  au  Seignour  en  tenchier 

Liquiex  ait  droit  en  la  querelle* 
190      Sire,  ce  n'est  pas  chose  bêle, 

Dit  li  moines  c'on  me  desrobe 

En  vostre  terre  de  ma  robe  : 

N'est-il  bien  hors  de  mémoire 

Qui  mat  sa  main  sus  un  pro voire  ? 

Sire,  ma  chape  m'ont  tolue , 

Faites  qu'ele  me  soit  rendue* 

Si  me  doint  Dex  amendement, 

Dit  li  Merciers  ^pertçment, 

Vos  mentez,  mes  je  vos  en  gage» 
200      Je  ne  vos  demant  autre  outrage, 

S'an  vueil  le  jugement  oïr. 

Ce  me  fait  le  cuer  xesjoïr , 

Dit  li  moines ,  que  vos  me  dites  ^         4 

Par  jugement  serai  toz  quites* 

Je  n'ai  Seignor  f°r*  que  k  P-O* 

De  Paradis»  Par  son  desroi, 

..''*■" 'b4 
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Dit  li  Merciers ,  vos  ai  gagié , 
Et  de  vostre  gage  ostagié  $ 
Mon  cheval  li  mist  en  sa  guarde, 
910      Mors  est,  se  li  maus  feu  ne  m'arde, 
Vos  en  paieroiz  la'  moitié. 
Merciers,  tu  es  moult  tost  coitié, 
Dit  li  Sires ,  de  gages  prendre  : 
Dist  li  Sires,  sanz  plus  estendre , 
Tôt  maintenant  je  jugeroie 
Du  très  plus  bel  que  je  saroie. 
Por  ce  suemes-nos'ci  venuz  , 
Dit  li  moine  ;  il  sera  tenuz , 
Fait  li  Sires ,  ce  que  dirai  ? 
220       Sires ,  je  ne  vos  dësdirai , 

Dist  li  moines  ;  ne  je ,  biau  Sire , 
Dist  li  Merciers.  Qui  vëist  rire 
Le  Seignor  et  sa  compaignie , 
De  rire  ne  se  teignent  mie.* 
Or  entendez  le  jugement , 
Dist  li  Sires  communalment , 
Car  tout  en  hault  le  vos  dirai. 
Dan  moine,  je  vos  partirai 
Deus  gens,  le  malvés  lesserez, 
u5o      Et  à  meilloïir  vos  en  tanrez. 
Se  volez  ïessier  le  servisse 
De  Deii  et  de  sainte  Iglisse, 
Et  autre  Seignor  faire  homage, 
Vos  r*arez  quites  toz  vos  gages  : 
Et  se  vos  Deu  servir  volez 
Aussi  conie  vos  sotiez , 
Le  Mercier  vos  covient  paier 
Trente  sols  por  lui  rapaier  ^ 
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Or  en  faites  k  rostre  gtiisse. . 
s4o      Com  li  moines  ot  te  devise 

Il  vosist  estre  en  s' Abaïe , 

Bien  voit  qu'il  n*achapera  mie. 

Sire ,  avant  que  Dieu  renoiesse , 

J'auroie  plus  chier  que  paiesse , 

Dit  li  moines,  quarante  livres. 

De  trente  sols  serez  délivres, 

Dist  li  Sires  séurement , 

Et  porrez  plus  hardiement 

Prendre  des  biens  Deu  sanz  outrage, 
25o      Car  por  lui  avez  cest  domage. 

1à  moines  plus  parler  n'en  ose* 

Mais  je  vos  di  à  la  parclose ., 

Paia  li  moines  dan  deniers, 

Por  Deu  trente-  sols  de  deniers  r 

Pour  Deu  les  paia  sanz  aumône, 

Et  li  Sires  qui  tos  biens  donc , 

Gart  cels  de  maïe  destinée, 

Qui  ceste  rime  ont  escoutée , 

Et  celui  qui  la  deviséé. 
260      Done-moi  boire,  si  t'agrée. 

Explicit  du  povre  Mercier» 

DE  BRUNAIN  LA  VACHE  AU  PRESTRE. 

PAR  JEAN   D$  BOVES. 
Manuscrit  7218. 

U'UN  vilain  conte  et  de  sa  famé, 
C'un  jor  de  feste  Nostre  Dame 
Aloient  ourer  à  l'Yglise. 
Li  Prestres  devait  le  servise  * 
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Vint  à  son  pvoisne  sermonçr , 
Et  dist  qu'il  fesoit  bon.  douer 
For  Dien ,  qui  reçon  entçndpit , 
Que  Diex  au  double  li  rendoit 
Celui  qui  le  fesoit  de  cuer. 

10        Os ,  fet  li  vilains,  bêle  suer , 

Que  noz  Prestres  a  en  consent? 
Qui  por  Dieu  done  à  escient ,  • 

Que  Diex  li  fet  mouteplier  ; 
Miex  ne  poons-nbus  emploier 
No  vache ,  se  bel  te  doit  estre , 
Que  pour  Dieu  le  donons  le  Prestre , 
Ausi  rent-ele  petit  lait. 
Sire,  je  vueil  bien  que  il  Tait, 
Fet  la  Dame ,  par  tel  reson. 

20        A  tant  s'en  vienent  en  meson, 
Que  ne  firent  plus  longue  fable. 
Li  vilains  s'en  entre  en  l'estable , 
Sa  vache  prent  par  le  lien* 
Présenter  le  vait  au,  Doieq. 
Li  Prestres  ert  sages  et  comtes. 
Biaus  Sire,  fet-il  à  mains  jointes, 
Por  l'amor  Dieu  Blerain  vous  doing; 
Le  lien  H  a -mis  el  poing, 
Si  jure  que  plus  n'a  d'avoir. 

5o        Amis,  or  as-tu  fet  savoir, 

Fet  li  Provoires  dans  Constata, 
Qui  à  prendre  bée  tas  tans. 
Va-t'en,  bien  as  fet  ton  message, 
Quar  fussent  or  tuit  ausi  sage 
Mi  paroiscien  corne  vous  estes, 
S'averoie  plenté  de  bestes. 
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Li  vilains  se  part  <lu  Prpvoire. 

Li  Prestres  com^nda  en  oirrç, 

Con  fas$e  pour  aprivoisier 
4o        Blerain  avoec  Bq*unain  lier, 

La  seue  grant  vache  demaine. 

Ii  clers  en  lor  jardin  la  mairie , 

Lor  v?che  trueve ,  ce  me  sarable. 

Andeux  les  accoupla  ensamble , 

Atout  s'en  torne ,  ai  les  lesae.»     • 

La  vache  le  Prestre  s'abêssê , 

Por  ce  que  v&tât  pasturèr  , 

Mes  Blere  nel'  vout  endurer, 

Ainz  sache  le  liens  si  fors  9  ' 
5o        Du  jardin  la  traîna  fors  : 

Tant  Ta  menée  par  osiez, 

Par  chenevkres  et  par  près y  . 

Qu'elle  est  reperie  &  son  estve 

Avoecques  la  vache  lé  Prestre 

Qui  moult  à  mener  li  grevait;  >  • 

Li  vilains  garde,  si  le  voit,     • 
.  Moult  en  *  grant  j<iie  en  aon  cuer*  • 

Ha,  fet  li  vilains*,  bêle  suer, 

Voirement  est  Diex  bon  doublera,. 
60        Quar  li  et  autue  revient  £lere  $    - 

Une  grant  vache  amàine  brune, 

Or  en  avons  nous* deux  par  une, • 

Petis  sera  nostre  toitiaùs. 

Par  exampkrdtft  cis  fitbfiaus., 

Que  fols  est  qui  né  a'abandone  , 

Cil  a  Ii  bien  cui  Diex  le  donc, 

Non  cil  qui  le  mure  et  enfuet; 

Nus  hom  mouteplierne  puet 
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Sanz  grant  éur ,  c'est  or  del  mains. 
70        Par  grant  éor  ot  li  vilains 

Deux  vaches ,  et  li  Prestres  nule. 
72        Tels  cuide  avancier  qui  recule. 

ExpUcit  de  Brunain  la  vache  au  Prestre. 


DES  CHEVALIERS,  DES  CLERCS 
ET  DES  VILAINS. 

Manuscrit  7218. 

D  vi  Chevalier  vont  chevauchant, . 
li  uns  vairon,  l'autre  bauçant, 
Et  truevent  un  lieu  descombré , 
D'arbres  açaint,  de  feuille  aombré, 
D'erbes ,  de  floretes  veslu , 
Un  petit  i  sont  arestu.  . 
Dist  l'uns  à  l'autre ,  Dieu  merci, 
Com  fet  ore  biau  mangier  ci  ! 
Qui  averoit  vin  en  bareil  r 
10        Bons pastez et  autre  appareil, 
H  i  feroit  plus  delitable ,  ' 
Qu'en  une  sale  à  haute  table; 
Puis  il  s'en  départent  atant* 

Dui  Cler  dataient  esbatant , 
Quant  li  biau  lieu  ont  avisé ,  . 
Si  ont  corne  Cler  devisé , 
Et  dist  li  uns,  qui  averoit 
Ici  fàme  qu'il  ameroit, 
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Moult  feroit  biau  jouer  à  li; 
ao       Bien  avertit  le  cuer  failli  7 

Fet  li  autres  et  recréant, 

S'il  n'en  prendoit  bien  soq  créant* 

Iluec  ne  sont  pins  arrestu. 

Dui  vilain  s'i  sont  embatu  / 

Qui  repéraient  d'un  marchié, 

De  vans  et  de  pelés  carchië. 

Quant  où  biau  lieu  assis  se  furent, 

Si  ont  parlé  si  corne  il  durent, 
s      Et  dist  li  uns,  sire  Fouchier, 
5o       Com  vez  ci  biau  lieu  pour  chier  ! 

Or  î  chions,  or,  biaus  compère  ; 

Soit ,  fet— il ,  par  l'âme  mon  père  : 

Lors  du  chier  chascuns  s'efforce. 

De  cest  example  en  est  la  force ,  - 

Qu'il  n'est  nus  déduis  entresait, 

Fors  de  chier  que  vilains  ait.  • 

Et  pour  ce  que  vilain  cunchient 

Toz  les  biaus  lieus ,  et  qu'il  y  chient , 

Far  déduit  et  par  esbanoi , 
4o        Si  voudroie,  foi  que  je  doi 

Et  aus  parrina  et  aus  marines, 

Que  vilains  chiast  des  narines.  . 

Qoique  je  die  ne  qoi  non, . 

Nus  n'est  vilains,  se  de.cuer  non. 

Vilains  est  qui  fet  vilonje ,        t 
x  Jà  tant  n'iert  de  haute  lingnie. 

Diex  vosdestorfrde  vilonie, 
48        Et  gart  toute  la  çompaignie. 

Bxplicit  de*  Chevalier*,  des  Clerc*  et  de*  Vilain*. 
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DE  LA  DAME  QUI  FIT  TROIS  jTOURS 
ENTOUR  LE  MONSTIER. 

PAR  RUTEBEUF. 

Manuscrits  7218,  7$i&fet  7$33.   .  '  ■ 

V^rui  famé  vortroit  décevoir, 

Je  li  fez  bien  apercevoir  '•  «• 

Qu'ayant  decevroit  l'anemi ,  !  ' •"  •  ' { ' *  :  l' } 

Le  Déablè  en  champ  arrami.  '    !  •'  -    ••v^ 

Cil  qui  famé  viaut  justiser,  *•'  • 

Chascun  jbr  la  puet  contraster, 

Et  lendemain  t'est  tpte  saine 

For  ressufirir  autretel  painë  y    "  '  * 

Mais  quant  famé  a  fol  debonere , 
io        Et<ele  a  riensde  lui  afere, 

Ele  li  dist  tant  de  belkies ,  '    ;      ■  »  '  •  ■ 

De  truffes  et  de  faofelues ,       "...  1»  :. 

Qu'ele  li  fet  à  force*entendre      ' 

Que  li  ciex  sera  demain  céftdre; 

Ainsi  gaaigne  la  querele.        '-''.  '■  .      } 

Jel'  dis  po*  une  Ddmoûfele 

Qui  ert  feme  à  un  Escalier , 

Ne  sai  Chartrain  oit  flerrùier.  î: 

La  Damoiselë ,  c'est  la  t<rire;     *  •  -      { 
20        Estoit  amie  à  un  Proroire ,  k 

Moult  l'amoit  cil  et  ele  lui ,       ,  -^ 

Et  si  ne  lessast  por  nelui 
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Qu'ele  ne  féist  son  valoir,  . 
Cui  qu'en  déust  lecuer  dofoixv 
Un  jor  au  partir  de  l'Eglise 
Ot  U  Prestres  fet  «on  servise  ; 
Ses  vestemenz  lest  i  plofor,   . 
Et  si  vet  la  Dame  proier 
Que  le  soir  en  un  boschet  viegne, 
5o       Parler  li  wet  d'une  beaoigne , 

Où  je  cuit  que  pou  conquerrai*,. 
Se  la  bezoingne  roua  nommoie  ; 
La  Dame  respondi  au  Prestre  > 
Sire,  vez  me  ci  toute  preste, 
Cor  est-il  et  poinz  et  saison  ^ 
Ausint  n'est  pas  cil  en  maison* 

Or  avoît  en  ceste  aventure,       .     ' 
Sans  plus  itant  de  meô-preaui*,  . 

Que  les  maisons  n'estoient  pa$ 
4o      -  L'une  lez  l'autre  à  quatre  pas  j 

Ains  i  a  voit,  dont  moût  lor  prise» 

Li  tiers  d'une  liue  française  \ 

Chascane  ert  en  un  espinoia 

Com  ces  maisons  de  Gastinoifc 

Mais  li  boschez  que  je  voua  nOrae, 

Estoit  à  ce  vaillant  pveudomme  . . 

Qu'à  Saint  Ernoul  doit  la  ehandoile* 

Le  soir  qu'il  ot  jà  maint  entoile  \ 

Parant  où  ciel,  si  com  jwi  $ainble , , 
5o        Li  Prestres  de  sa  maison  p'gmble  * 

Et  se  vint  où  tafthet  seoir  *    .   4  '   »  \ . 

Que  nus  ne  le  puisse  véoù>  . 

Mais  à  la  Dame  n*es-{rant 

Que  sire  EgMft»  ses  mari*,  vin* 
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Tous  emplus  et  tous  engelez, 
Ne  sai  dont  où  il  ertralez, 
Por  ce  remanoir  là  covint. 
De  son  Provoirè  li  sovint , 
Si  se  haste  d'aparillier, 

60        Ne  le  .veut  pas  faire  veiller, 

Por  ce  n'i  ot  trois  mes  ne  quatre. 
Après  mengier  petit  esbattre 
Le  laissa  /bien  le  vos  puis  dire,' 
Sovant  li  à  dit  :  biaus  dous  site , 
Alez  gésir,  si  ferez  bien, 
Veillier  grieve  sor  tote  rien 
A  home  quant  il  est  lassez , 
Hui  avez  ohevauchié  assez. 
D'aler  gésir  tant  li  reprouche , 

70         Por  pou  le  morcel  en  la  bouche 
Ne  fiait  celui  aler  gésir, 
Tant  a  d'eschaper  grânt  désir* 

Li  bons  Escuiers  i  %ala .      ' 

1  7 

Qui  sa  Damoisele  appella , 
Por  ce  que  moût  la  prise  et  aime. 
Sire,  fet-elle,  il  me  faut  traime 
A  une  toile  que  je  fais , 
Et  si  m'en  faut  encor  grant  fois 
Dont  je  ne  me  soi  garde  pehre , 
80        Et  je  n'en  trois  hes  point  à  vendre, 
Por  Dieu  si  ne  sai  que  j'en  face. 
A  déablè  soit  tel  filace,         < 
Dist  li  Escuiers ,  eom  la  vostre , 
Foi  que  je  dei  Saint  Pôl  PApôstre, 
Je  voudroie  que  fust  en  Saine. 
A  tant  se'côche  >  si  se  soigne, 


Et 
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Et  celé  se  part  de  la  chambre.      - 

Petit  aejornerent  si  membre,  * 

Tant  qu'el  vint  là  où  .cil  Patent.  ! 

90      Li  uns  les  bras  à  l'autre  teût,  l;< 

Iluec  furent  à  grant  déduit,  î  - 

Tant  que  fu  près  de  mitanuit.    -;   > 

Dou  premier  somme  cil  â'es veille, 

Se  li  Tint  à  moult  grant  merveille, 

Quant  il  ne  sent  lès  li  sa  &me. 

Ghamberiere,  où  est  Véstre Dàtoe? 

Elle  est  là  fora  en  celé  ville 

Chiez  sa  comere  où  ele  fille» 

Quant  cil  oï  que  là  fors  ière, 
100      Voîrs  est  qu'il  fist  moult  lede  chiere. 

Son  sercot  vest,  si  se  leva, 

Sa  Damoisele  guerre  va. 

Chiez  sa  comere  la  demande, 

Ne  trueve  qui  raison  l'en  rende , 

Qu'ele  n'i  a  voit  esté  mie  5  j 

Es- vos  celi  en  frénésie,  •.<.••-. 

Par  delez  ôels  qu'el  boschet  ftufebt ,    > 

Ala  et  vint,  cil  ne  se  murent  5  ' 

Et  quant  il  fu  outre  passez,  •' 
110      Sire,  fet-ele,  or  est  assez,   i 

Or  convient-il  que  je  m'en  aille»     • 

Vous  arois  jà  noise  et  bataille  $ 

Fait  li  Près  très,  ice  me  tue, 

Que  tous  serez  j  à  trojpba tue.    - 

Onques  de  moi  ne  vous  sovaigne,      * 

Dans  Prestres ,  de  vous  vous  coveigne, 

Dist  la  Damoisele  en  riant» 

Que  voua  iroie-je  contant  ? 
m.  0 
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Chascuns  s'en  vint  à  Bon  reperd 
120      Cil  qui  se  jui;*ue  se  pol  tere; 
Dame  osde  t  vil»  pute  proyéd , 
Vous  soiez  or  la  mal  trovée , 
Dist  li  Escuier ,  dont  vep«p  ? 
Bien  pert  qi*e  pour  fol  me  tenez* 
Celé  se  tut  et  cil  s'effiroie , 
Voiz  pour  le  sa«0,et  pour  kbit,  ■ 
Por  la  froissore,  por  la  tette, 
Elle vi&$ d'avec nostue Preste*.    .»..., 
Issi  dit  voir,  et  ainei' sot, 
i3o      Celé  se  tut,  si  ne  dit  mot» 

Quant  cil  ot  que  ne  5e  défient , . 
Par  un  petit  d'iror  ne  J*nt , 
Qu'il  cuide  bien  en  aventure 
Avoir  dit  la  vérité  pure» 
Mautalent  Targue  étatise , 
Sa  famé  a  par  les  traies  prise  > 
,  Por  le  trenchier  son  coutel  tret. 
Sire ,  fet-ele  >  por  Dieu  atret , 
Or  cou  vient-il  que  je  vous  die» 
i4o      Or  orroiz  la  trop  grant  boisdie , 
J'amasse  miex  estre  en  la  fosse. 
Voire  est  que  je  mi  de  voua  grosse, 
Si  m'enseigna-Fon  àaler 
Entor  le  ittostier  sanâ  parler , 
Trois  tors ,  dire  trois  patenostrea  . 
En  l'onor  Dieu  et  ses  ApoaUm*    . 
Une  fesse  au  talon  féisse, 
Et  par  trois  jors  i  revenisse» 
S'au  tiers  jprz  overt  le  trovoie, 
i5o      S'étoit  un  fil*  qu'avoir  dévoie, 
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Et  s'il  étoit  clos ,  c'était  fille. 

Or  ne  revaut  toi  une  bille , 

Fait  la  Dame ,  qùdnque  j'ajr  fait  J 

Mais  par  Saint  Jacjne  il  ert  ridait; 

Se  vos  tuer  m'eti  deviiefc. 

Atant  s'est  cil  desavoitst 

De  la  voie  où  av«àer  iere, 

Si  parla  en  autre  manière. 

Dame,  dist-il,  je  que  savoie 
160      Dou  voiagenedek  voie? 

Se  je  séuase  Ceste. chose»  . 

Dont  je  à  tort  yoo»  blairae  et  cbosfe, ;■ . 

Je  sui  cil  qui  mot  n'en  déisae, 

Se  je  anui  de  cèst  soir  isse* 

Atant  se  turent  4  À  font  paie  y    - 

Que  cil  n'en  doit  parler  jftÉMut , 

De  chose  que  sa  famé  face, 

Ne  n\>tra  noise  ne  mtnàee* 

Rutebuef  dist  en  ctst  fablel    *      y 
170      Quant  famé  a  fol ,  s'a  son  atei. 

Explicit  de  la  Dame  qui  fit  trois  tours  entour  le  Monstzer. 


FABLIAU  DE  LA  MERDE. 
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Acui  que  il  soit  lait  ne  bel, 
Comencier  vous  voil  un  fabel , 
For  ce  qu34  m'est  comté  et  dît 
Quq  li  fafeeè  cort  et  petit 

*  C2 
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Anuient  mains  que  li  trop  lonc* 
Or  escoutez  -ci  après  donc 
Que  il  a  vint  à  un  vilain* 
Sor  un  coissin  tôt  plain  d'estrain 
Se  degratoit  delez  son  feu, 

to        Et  sa  famé  sist  en  son  leu 

De  l'autre  par  sor  une  nate , 

Et  li  vilains  qui  se  degrate , 

Enpoingne  sa  ***  et  son  ***, 

Sa  famé  apele  que  il  vit; 

Suer ,  fet-il ,  foi  que  moi  devez 

Or  devinez,  se  vos  savez. 

Que  c'est  que  je  tieng  en  mon  poing  ? 

Et  celé  qui  ne  fa  pas  loing, 

li  respond ,  qui  n'ert  pas  coarde ,    . 

do        Li  maléois  feus  le  vos  aide  t 

Je  cuit  que  ce  soit  vostre  andoille. 
Par  mon  chief,  ainçois  est  ma  ***, 
Fait  li  vilains  qui  gîst  souvine, 
Vous  n'iestes  pas  bone  devine* 
Et  la  Dame  tout  coiement, 
Taste  à  son  cul  isnelement, 
Semblant  fait  qu'elle  se  defrote  , 
S'a  trouvé  une  masse  crote , 
.  Qui  ert  plus  grosse  que  un  pois  5. 

5o        A  soi  la  sache  demanois , 
A  tout  le  poil  à  li  la  tire, 
A  son  Seignor  comence  à  dire. 
Sire ,  fet-ele,  or  gageroié  : 
A  vos,  se  gager  m'i  osoie, 
Qu'a  trois  mos  ne  devinerois 
Que  c'est  que  je  tiens  en  met  dois* 
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Et  g*i  met  denrée  de  vin, 

Fet  li  vilains,  par  Saint  Martin. 

Ainsi  &  faite  la  fermaille. 

4o       Et  celé  la  crote  li  baille  ; 

Le  vilain  la  prent  et  si  taste  : 
Par  foi ,  fet-il ,  ce  cuit,  c'est  paste , 
Por  ce  qu'elle  est  un  petit  mole. 
Par  mon  chief,  c'est  fausse  parole, 
Fait  la  Dame  moult  hautement, 
Vous  mentez  au  commencement, 
Or  n'ayez  que  deux  mots  à  dire. 
Par  le  cuer  Dé  je  cuit  c'est  cire, 
Que  où  que  soit  avez  trovée. 

5o       Par  foi ,  c'est  mençonge  provée,    * 
Fait  celé  qui  le  tient  pour  sot  ; 
Or  n'avez  à  dire  c'un  mot. 
Et  cil  en  sa  gole  dedens 
La  met  et  masche  entre  ses  dens, 
Quepaora  que  il  ne  perde, 
Par  le  sanc  Dé,  fet-il,  c'est  merde, 
Or  m'en  puis  bien  apercevoir. 
Par  mon  chief,  tous  avez  dît  voir  : 
Ce  est  merde  de  tout  à  estrous, 

60       James  ne  gagerai  à  vous. 
Déables  vous  ont  fait  devin , 

6a       Je  vous  doi  denrée  de  vin» 

ExpUcit  du  Fabliau  de  la  Merde. 
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DE  LA  BOURSE  PLEINE  DE  SENS. 

PAR  JEHAJVS  LI  GALOIS  D'ÀUBEPIERRB  (*). 
ItffttWtcrit  7218  et  7615- 

Jehans  I41OAL014  non*  écoute 
Qu'il  ot  en  la  terre  le  Conte 
De  Never* ,  un  riche  borgoia 
Qui  moult  ert  sages  et  cortois  : 
Li  borgois  estoit  marchéans, 
Et  de  foires  moult  bkn  ohéans  \ 
Sages  estoit  et  bien  apria, 
Et  si  ot  famé  de  haut  prô, 
La  plus  bêle  que  l'en  géuat 
10       Où  païs ,  m  que  l'en  péust 

Trover,  tant  séust-l'en  cercbiçr. 

La  Dai&e  ot  moult  son  Seignor  cbiar , 

Et  il  li ,  mfc  tjne  twt  i  qt 

Que  U  bw)m  une  anjja  ot .       . 

Qu'il  ama  et  *$&  4erob^,     . 

Et  celé  le  servoU  4e  lçbft*  5 

Car  moult  lç  Wmsiet  bien  decwnp* 

La  famé  s'en  pp&  a  pergeîfre  » 

(*)  séuèepjerrtu  II  y  a  en  France  trois  villes  xm  bourgs  qui  por- 
tent ce  nom.  Le  premier  en  Champagne,  Diocèse  dé  Langres  ;  on 
autre  en  Brie ,  Diocèse  de  M  eaux  ;  et  un  troisième  dans  la  Marche , 
sur  \çs  confins  du  Berri ,  à  70  lieues  de  Paris.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'Auteur  de  ce  Conte  étoit  de  ce  dernier,  parce  que  le 
Nivernois  et  le  Berri  sont  limitrophes. 
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Qui  Fi  yoit  aler  et  Tenir, 
20        Si  ne  se  pot  mie  tenir 

Qu'elle  ne  deist  à  son  Seignor  s 

Biau  Sire ,  à  moult  grant  desbonor 

Usez  vostre  vie  lez  moi  5 

N'avez-vous  honte?  Dame  de  qoiî 

De  qoi ,  Sire?  or  i  prenez  garde , 

Vous  maintenez  une  musarde 

Qui  vous  honit  et  vous  afole , 

Et  toz  li  mondes  en  parole  %  N 

Que  toute  la  vile  le  set , 
5o        Et  dist  chascuns  que  Diex  vous  het 

Et  sa  Mère ,  et  tous  ses  Pooïrs. 

Taisiez,  Dame ,  n'est  inie  voirs, 

Gens  sont  coustumiers  de  mesdire. 

Lors  s'en  part  iriez  et  plains  d'ire, 

Si  s'en  va  parmi  le  chastel , 

Qui  moult  séoit  et  bien  et  bel* 

Je  ne  sçai  ville  miex  assise, 

Si  est  apelëe  Dysîse  (*) , 

(*)  Aujourd'hui  Decise  et  Desise ,  petite  ville  dans  le  ci-devant 
Duché  deNevers,  à  8  lieues  de  Nevers,  à  7  de  Bonrbqn-Lanci. 
Elle  est  située  dans  une  île ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  cPAiron 
dans  la  Loir*,  Elle  est  fort  élevée,  quoique  dans  une  île.  Il  y  avoit 
autrefois  un  très-beau  pont  de  pierres,  dont  la  moitié  a  été  détruite; 
sur  les  piles  de  pierres  de  aetfe  moitié  détruite ,  on  y  a  construit 
un  ppnt  de  bois. 

Cette  ville  nommée  ep  latin  Decetia ,  est  fort  ancienne  j  Jules 
César  y  a  demeuré ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  dans  ses  Commen- 
taires De  Bello-GaJUco  ,  lhr.  vij.  Et  quod  legibus  AEduorum  Us 
aut  summum  Magistraium  obdnuèrant  excéder*  finibus  non  lice' 
m,  ne  quid  jure  oui  legibus  eorum  diminuissevideeetûr,  ipse  4H 
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«« 

Et  siet  en  une  isle  de  Loire; 
4o        Li  borjois  devoit  à  la,  foire 

Aler  en  Troîes  en  Bergoigne  (*)•- 

La  Dame  qui  cremoit  rergoigne, 

Lefait  revenir  à  l'ostel, 

Assez  li  conte  d'un  et  d'el , 

Et  le  chastie  de  parole  y 

Mais  il  n'a  cure  de  s'escole, 

A  pou  l'en  est ,  et  pon  i  pensse. 

La  Dame  voit  que  sa  deffensse 

Ne  li  puet  nule  riens  valoir,    . 
5o        Si  a  tôt  mis  en  non  chaloir, 

Tant  que  ce  vint  à  lendemain 

Que  li  borjois  leva  bien  main  ; 

Son  palefroi  fist  enseler, 

Et  ses  charetes  ateler ,    . 

Qui  carchies  furent  d'avoir. 

Quant  les  ot  fêtes  esmovoir, 

Si  revint  parler  &  sa  famé  : 

Dites-moi,  fet-il,  bêle  Dame , 

r  \ 

ABdu,os  proficitei  staluit ,  Senatumque  omnem  et  quos  inter  çon- 
froversia  esset ,  De  ce  liant  ad  se  vocavit. 

Gui  Coquille ,  fameux  Jurisconsulte  ,  étoit  originaire  de  cette 
ville. 

Les  personnes  du  pays  tirent  son  étymologie  de  Petra  Decisa  ; 
ils  prétendent  .que  Pile  dans  laquelle  elle  est  bâtie ,  étoit  ancienne- 
ment un  rocher  fort  élevé  sur  le  bord  de  la  Loire,  qui  s'étant 
séparé  du  continent ,  forma  cette  île.  M.  Bourgon ,  dans  son  Alpha- 
bet Géographique ,  dit  que  cette  ville  étoit  sous  la  domination  des 
anciens  Eduens  Âutunois. 

(*)  Je  n'ai  vu  en  aucun  endroit  que  la  ville  de  Troy es  ait  jainais 
éyté  en  Bourgogne. 


FABLIAUX  ET  CONTES.  4l 

Quex  joiaus  pour  vostte  déport 
60       Volez- vos  que  je  vos  aport 
De  la  bone  foire  de  Troies; 

Volez-vos  guimples  ou  corroies, 
Toissus  d'or,  anniaus  ou  afiches  ? 

Je  ne  serai  jà  vers  tous  chiche» 

De  rien  qtfe  je  puisse  trover. 

Sire,  je  ne  vous  vueil  rover , 

Fet  celé  qui  le  tient  &  fol, 

Foi  que  doi  Saint  Père  et  Saint  Fol, 

Fors  seul  plaine  borse  de  sens,   • 
70       Se  il  vous  pies t,  aportez  m'en 

Plain  une  bourse  d'un  denier.  ' 

Volentiers ,  Eut  sire  Renier , 

Vous  l'aurez  combien  qu'il  nie  eoust* 

Ce  fu  à  la  foire  d' Aoust  * 

Que  sire  Reniers  de  Dysise 

Se  parti  de  Dame  Phelise  ,    > 

Et  vint  à  la  foire  de  Troies  ; 

Là  trouva  marchéans  de  Bloies 

Qui  achaterent  son  charroi. 
80        Quant  vendu  ot ,  si  prist  conroi 

Isnelement  sans  atargier 

De  ses  charrettes  recargier, 

Mais  ce  ne  fa  mie  d'estoupes; 

Banas  d'or,  d'argent  et  de  coupes, 

I  ot  assez  de  draperie, 

Qu'il  n'ot  cure  de  friperie , 

Mais  d'escarlate  tainte  en  graine , 

De  bons  pers  et  de  bonne  laine 

De  Bruges  et  de  Saint-Omer  ; 
90        Nus  ne  pot  dire  n'assommer 
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L'avoir  c'on  miflt  en  dût  charettea; 
Ne  cernent  pas  que  soient  frètes, 
Quar  à  merveille  i  ot  grant  somme , 
Et  à  chascone  a  voit  an  home 
Por  miex  conduire  le  charroi* 
11  les  comande  à  Dieu  le  Roi, 
Congié  demandent ,  si  s'en  vont, 
Et  cil  acheminé  se.  sont . 
Tôt  droit  le  grant  chemin  plemtr» 

100      Or  oe&  de  sire  Renier,      .  . 

Com  fa  de  sens  vuis  et  délivres , 
Ne  déust  pas  estresi  yvres,* 
S'il  éust  béu  vin  de  Chipre  ; 
U  s'en  vint  à  la  halle  dYpre, 
Un  bastonet  en  s*  main  tint , 
Et  dé  s'araie  li  souvint. 
Acheta  li  roube  de  pers , 
Moult  par  ot  le  sens  à  envers , 
Si  la  ploia  e*  un  trousse!  : 

ito      Dessus  son  palefroi  morel. 

La  trousse  et  lie  darriere  soi, 
Ne  vuet  qu'en  lâsache  que  soi, . 
Quant  la  baillera  i  sa  drue* 
Lors  s'en  vet  par  la  mestr*  rue 
Tant  qu'il  ast  venus  chiea  sou  osto  | 
Là  descend! *  et  sa  chape  este, 
Si  a  baillé  son  palefroi 
Son  garçon  qui  ot  non  Jeoffroy, 
Lors  U  souvint  de  la  proiere 

1 20      Sa  famé  ,  que  plaine  auinoniene 
Li  ot  demandée  dfe  sen  ; 
Mes  il  ne  sotmie.en  qnelswi 
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H  puisse  de  ravoir  chérir* 

Devant  lui  garde  et  voit  Tenir 

Son  oste  q'at  non  Alimandre  p 

Sire,  fet-ilt  aave*  à  rendre 

Nul  lieu  pleine  borse  de  aen? 

Se  le  savez,  conseilliez  m'en* 

Tantost  ees  estes  li  enaaigne 
i3o     Un  mercier  de  terre  lontaigne  \ 

Je  cuit,  fet-il,  que  cil  en  t. 

Adonc  sire  Reniera  i  va ,  ' 

Son  e^tre  c&ntp  au  mercier, 

Et  cil  li  dist  sans  delaier 

Qu'il  n'm  a  pçint ,  mes  il  renvoie 

A  un  Epicier  dç  Savoie , 

Qui  de  viellece  estoit  chenus. 

Sire  Reniers  çst  1A  venuz , 

Si  li  demande  qu'il  li  faut  ; 
i4o      Et  cil  jure ,  se  Dieux  le  saut , 

Conques  à  nul  jor  de  sa  vie 

N'en  sot  denrée  ne  demie» 

Lors  s'en  part  iriez  et  pensais. 

Et  par  mal  talent  s'est  asm 

Sus  un  siège  delez  un  fîist, 

Et  jure,  s'a  poi  ne  li  fust , . 

N'enquéist  plus  n'avant ,  n'arriére, 

Lors  vit  venir  par  la  chariere 

Un  viel  marchéana  de  Galice* 
ï  5o      Demandez ,  dist-il ,  recolioe , 

Annis,  ou  gingembre  ou  càxlele? 

De  quoi  demandez-vous  novele 

A  ce  marchéant  de  Savoie  ? 

Sire ,  fet-il  -,  se  Dieus  me  v rô , 
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Je  ne  demant  pas  ricolice , 
Ne  clos  de  gerofle,  n'espice, 
Aîns  quier  plaine  borse  de  sens, 
Dont  je  soi  en  moult  grant  porpens  ; 
Saveznen  nule  part  à  vendre? 

160      Oïl  bien  ,  te  ferai  entendre, 

Se  tu  veux,  cornent  tu  l'auras, 
Que  jà  plus  avant  n'en  querras. 
Mes  dis-moi  se  tu  as  moillier  ? 
Oïl,  fille  de  Chevalier, 
Qui  sages  est,  preus  et  cortoise  (*), 
Tu  as  amie ,  et  si  l'en  poise  ? 
En  as  donc?  Oïl,  voir,  biari  Sire. 
Li  preudons  li  commence  à  dire 
De  la  folie  qu'il  entent , 

170      Diva  ,  fet-il,  or  di,  ne  ment , 
Enporles-tu  rieos  à  t'amie? 
Oïl,  ne  vos  mentirai  mie, 
Bone  robe  de  bons  pers  d'Ypre, 
11  n'a  meillor  de  ci  à  Cypre. 
Li  prudom  qui  fu  debonaire , 
Li  dist,  il  te  convient  à  faire 

(*)  Manuscrit  7*18. 
La  plus  belle  qui  soit  en  terre. 
Por  loi  m'estuet  cerchier  et  querre 
Plaine  borse  de  sens  petite  ; 
Or  vos  ai  ma  bespingne  dite , 
Et  sani  vilenie  et  sans  noise. 
Tu  as  amie ,  et  si  en  poise, 
Par  aventure ,  a  ta  moillier , 
Et  si  t'en  Toi  les  iex  moillier. 
N'as-tu  amie  ?  OU  voir ,  Sire. 
Li  preudons  comence  à  sorrire. 
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Autre  chose  que  tu  ne  pensses, 

Honiz  ies,  se  tu  ne  pourpensses 

Que  je  te  voudrai  conseillier, 
180      Sanz  toi  moult  forment  traveillier. 

Il  te  convient  de  ci  movoir , 

Et  aler  après  ton  avoir. 

Quant  près  ton  ostel  venras, 

Ta  robe  et  ton  cheval  lairas 

A  cfeli  qui  bien  le  te  rende  ;  . 

Et  pren  une  robe  truande 

Qui  soit  depeciee  et  déroute , 

Si  que  parmi  perent  ti  coûte» 

Par  nuit  entreras  chiez  t'amie, 
190      Et  li  di  que  tu  n'as  demie, 

Ne  denrée  de  ton  avoir, 

Tôt  as  perdu  à  icest  soir  : 

Te  veus  avoec  li  osteler , 

Et  au  main  t'en  voudras  aler, 

Ains  jor  pour  ce  c'on  ne  te  voie* 

Se  bel  tfaquieut  et  te  fait  joie , 

Bien  a  la  robe  deservie  ; 

Mes  garde ,  ne  demeure  mie , 

S'ele  est  orguilleuse  ne  fiçre,, 
200      Com  affiert  à  tel  jpautoniere , 

Que  ne  te  vueile  recevoir , 

Lors  te  porras  apercevoir 

Que  mal  as  emploie  ton  tens. 

Et  le  servise  et  le  despens 

Qu'as  por  li  fet  ça  en  arrière  j 

Lors  te  remet  à  la  charriere 

De  ta  maison,  et  si  entre  enz. 

fit  quant  <sero  venuz  kenz  , 
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Et  ta  famé  ert  à  toi  venue, 

210      Se  li  di  ta  desconvenue 

Sans  joie  faire  et  sans  déduit; 
Mais  tu  la  trouveras ,  ce  cmt , 
De  moult  plus  cortoise  manière» 
Que  n'aura  fet  la  pautoniere» 
Qoi  qu'el  te  die,  c'est  ta  famé, 
Garde  ton  cors,  pance  de  t'ame. 
Ainsi  com  je  t'ai  devise , 
Va-t'en ,  je  te  Comande  à  D& 
Atant  l'un  de  l'antre  se  part , 

Mo      Reniers  monte,  di  li  est  tart 

Qu'il  vigne  à  Dysise  sor  Loire  ; 
S'amie  qui  n'est  mie  voire, 
Voudra  essaier  à  ceï  jour , 
Et  paier  selonc  sa  labour. 
Lors  chevaucha  grant  aléure, 
Les  grans  tros,  non  pas  l'anibléure, 
Tant  qu'il  ataint  ses  charretiers. 
Seignor,  dist-il,  or  est  meàtiett 
Que  me  gardes  mon  palefroi, 

?3o      Ma  itobe  et  mon  garçon  Joflroi, 
Car  il  me  convient  à  chief  trere 
D'une  chose  que  j'ai  afifere. 
Lors  a  sa  robe  despoillie  (a) , 
Et  vesti  une  heraudie 
Qui  ne  vàïolt  pas  trois  deniers. 
Ainsi  s'en  va  sîTe  Reniefs , 
Ne  fina ,  si  tint  à  Dissise ,     ' 
Un  noble  chastel  à  devise. 

(a)  Tantost  de  s'aloiere  trest 
Une  hiraudie  qu'il  vest. 
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En  la  ville  est  entre»  par  nuit , 
s4o     Ne  yout  que  le  véiseént  tuit  ; 
Si  vint  droit  à  l'osttl  a'amie, 
Qui  encor  n'estoit  endormie , 
Quar  maintenant  afaatoit  conciliée 
Il  vint  à  Fui*;  aï  Ta  huchfé? 
Celé  se  lieve,  son  huis  œuvre. 
Cil  entre  ens  f  et  eie  desoeu  vtfe, 
Le  feu  alume ,  si  le  voit  f 
Lors  demande  que  c'&ott 
Qu'il  ert  ainsi  haligote*. 
a5o      Bêle  suer ,  dist-il ,  ne  doutez  > 
J'ai  tôt  perdu  quanque  j'avoie , 
Demain  aina  jor ,  qu'en  ne  me  Voie, 
M'enfuirai  en  estrange  terre* 
Alez  aillors  vostre  ostel  querre, 
Fait-ele,  ci  n'avez  que  fore# 
Avoi  !  bêle  suer  debonore, 

Jà  me  soliez  tant  amer , 

Et  ami  et  Seignor  clamer, 

Ne  soiez  pas  vers  moi  si  dure. 
a6o      Biau  Sire ,  par  maie  aventure 

N'ai  cure  de  vostre  raison*  ' 

Reniers  ist  hors  de  là  maison» 

Quant  il  oï  celé  no  vêle  \ 

A  son  ostel  vint,  si  apefe 

Un  mot,  et  sa  famé  l'oi, 

Qui  moult  forment  a'en  esjoï. 

Lors  corut  corne  prena  et  aage , 

L'uis  ovxir  sans  autre  message, 

Son  Seignor  mena  contre  mont , 
270      Qu'ele  aime  mjcx  que  jeton  du  mont, 
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Et  li  a  di  corne  esperdu , 
Dame ,  fet-il ,  j'ai  tout  perdu 
Quanque  je  menai  à  la  foire , 
Com  se  tout  fost  cheii  en  Loire. 
Las  !  que  feront  cil  que  je  doi  ? 
Jà  ne  seront  paie  par  moi, 
Car  je  nés  porroie  paier. 
La  Dame  le  voit  esmaier, 
Et  ot  qu'il  se  claime  chetiz  : 

380       Sire ,  fet-ele ,  or  soiez  fiz , 
S'il  i  a  voit  dis  mile  livres, 
S'en  seriez-vous  par  tant  délivres  j 
Aiez  bon  cuer  et  bon  courage , 
Et  vendez  tôt  mon  héritage , 
Vignes  et  boscages  et  prez , 
Tenéures ,  molins  et  blez , 
Vignes,  mesons,  et  prez  et  terres, 
Robes,  joiaux  et  clers  et  serres. 
Je  Fotroi  molt  bien  endroit  moi. 

290      Et  ceste  robe  que  ci  voi , 

N'est  pas  belle,  despoillez-la, 
Prenez  à  celle  perce-là 
Celé  robe  de  menu  vair 
Que  ne  yestites  dès  yver  ; 
Vestez-la ,  et  confortez-vous  ; 
La  merci  Dieu  jà  avez- vous 
Plus  bien  que  tout  cil  de  la  vile  y 
A  Monpellier  ne  à  Saint-Gile 
N'a  plus  riche  borjois  de  vous, 

000      Lessiezle  duel,  confortez-vouA 
Lors  le  fist  vestir  corne  Roi , 
Et  dou  mangier  a  pris  conroL 


Quant 


FABLIAUX  ET  GONTKS.  <4g 

Quant  mangié  orent  par  loisir, 
Si  vont  reposer  et  gésir 
Dosqu'au  matin  que  l'aube  criéve, 
Que  la  gent  dou  chastel  se  liéve. 
Jà  fu  la  novelle  espandue, 
Que  par  la  garse  fu  séue , 
Que  venus  ert  sire  Reniera 
5 1  o      Mau-vestus  corne  pautoniers , 
A  pié ,  sans  escu  et  sans  lance  » 
Et  de  perdre  sont  à  fiance 
Cil  et  celés  qui  plévi  l'ont. 
Lors  se  liévent  et  venuz  sont 
Chiés  le  borjois  por  lui  véoir. 
'  H  les  a  fait  lés  lui  seoir ,    ' 
Si  lor  a  mostrée  sa  perte  : 
Seignor,  disl-il,  c'est  chose  aperte, 
Fait-il ,  que  j'ai  perdu  le  mien, 
320      Encor  m'en,  déportasse  bien, 
S'il  n'i  éust  point  de  l'autrui  ; 
Mais  por  ce  desconforte£  sui 
Que  de  l'autfui  i  a  assez. 
Entre  vos  qui  plévi  m'avez  f 
Me  déportez ,  se  il  vous  plest. 
Chascun  de  respondre  se  test, 
Fors  que  l'uns  à  l'autre  conseille 
Tout  coiement  dedenz  l'oreille. 
Malement  sommes  malbailli , 
35o      Et  par  çest  hommes  eschàrni; 
Nous  serons  par  lui  mal  mené , 
Mar  le  véismes  onques  né. 
A  ce  qu'il  sont  en  tel  effroi,  . 
Si  ont  véu  venir  Joflroy 

Hl.  » 
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Qui  le  Palefroi  mené  en  désire, 
Et  son  roncin  mène  à  senerftae  : 
Après  lui  mut  li  charretier. 
Symons  y  Alkumes ,  Gautier  - 
L'ont  véu ,  si  dient  entre  ans  : 

34o      Cui  est  or ,  font-il ,  cil  chevatis , 
Et  ces  charrettes  %  à  cui  sont , 
Qui  vienent  par  deeus  <?el  pont  ? 
Je  ne  sai  qui ,  ce  dût  Guillaume , 
Ne  ne  sçai,  ce  dit  Aliaome. 
Quant  Reniera  vit  qu'il  sont  si  près. 
Si  lor  dist,  moût  estes  engrès 
De  savoir  à  cui  eles  sont; 
Far  celui  Dieu  quifist  cest  mont, 
•  Moies  sont ,  et  ce  qui  est  ens , 

55o      Jà  nnns  de  vous  ne  soit  doJans , 

Merci  Dieu ,  bien  vous  puis  paier, 
Ne  vous  covient  à  esmaier. 
Si  vous  dirai  parole  voire. 
Je  fui  à  Troîes  à  la  foire  ; 
Quant  j'oi  ma  besoigne  atornée, 
Et  je  fui  à  la  retornée, 
Adonc  me  souvint  de  Mabille  , 
Une  garce  de  ceste  ville 
Que  je  soel  amer  par  amors, 

36o      Mais  or  va  la  chose  à  rebotti* 
Or  escouteft  corne  il  avint. 
Quant  de  Mabille  me  souvint , 
Si  alai  en  la  halle  à"  Ypre , 
Robe  de  pers,  n'a  tele  en  Cypr*, 
Achetai  por  la  pautoniere  ; 
Puis  quis  à  vendre  une  aumoaniere 


Plaine  de  sen ,  «  la  trouyai, 
Aporté  l'ai ,  .encore  J'ai.    ' 
Quant  ce  pi  fet ,  m»  voie  4*«g9 
370      Droit  à  mes  charretée  mfc»  yjqg , 
Si  lor  livrai  moç  psjçfrpi  ^ 
Ma  robe  et  nwp  j»j]wJ$fan  $ 
Puis  vesti  une  povre  tfot* 
Où  il  ot  mainte  baligote  ; 
Si  m'apenssai  de  bêle  guile, 
Par  nuit  m'en  entrai  en  la  vite, 
A  l'ostel  MabiUe  tout  4rrâ  $ 
Semblant  fe*  que  j 'éawie  &oit  , 
S'entrai  eus.  Quant  «le  m#  vit 
S80     Mal  vestu ,  et  je  li  ai  dit 

Que  trestoz  estoie  esçilUez, 
E{  elle  vit  que  fui  apilfegj 
Fors  de  son  .ortel  nt'eoehaça» 
Je  m'en  issi  et  m'»  via  g  «a ,  ♦ 
Où  j 'estoie  mie*  conéi* , 
*  Merci  Diew^fiû  «bien  ceoéw; 
Mais  la  jeobe  411e  j'aportofo 
A  la  garce  est  encore  noie;  c  LJ> 

La  Dame  de  céans  l'auca, 
fyo      Qui  modt  meillor  grë  m'en  eaura. 
Quant  la  Dame  ot  cest  mot  <n% 
Molt  durement  s'en  esyoL 
Sire ,  fet-elç,  afaen ,  Jthen, 
Or  aves~vou6>trové4e>fea 
Que  vos  avoie  demande, 
Vous  l'avez  irové  en  nom  Dé* 
Cel  jour  fiât  le  borjois  géant  feste» 
îor^  vos  qui  estes  de  geste, 
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Qui  cuers  avez  legiers  et  fols, 

4oo      Se  vos  volez  croire  mon  los, 

Chascun  de  vos  i  prendra  garde. 

Fox  est  li  hom  qui  croit  musarde  ; 

S'or  aviiez  autant  d'avoir 

Com  li  Rois  de  France,  por  voir, 

Se  l'eussiez  abahdoné 

A  une  garce,  et  tout  doné, 

S'ele  vous  vëoit  au  desous , 

Plus  vil  vous  auroit  que  un  grous , 

Qu'il  n'i  a  amor  ne  fiance. 

4io      Fous  est  qui  lor  tient  aliance , 
Et  qui  lor  départ  rien  dou  sien , 
Encor  a-on  fabliau  dou  sen. 
Ci  poez  aprendre  et  oïr 
C'on  ne  puet  de  garce  joïr 
Ne  au  demain,  ne  au  matin , 
Vez-cy  de, mon  febel  la  fin. 
Jehans  li  Galois  d'Aubepierre 
Nous  dist,  si  com.  la  fuelle  d'yerre 
Se  tient  fresche,  novelle  et  vers, 

420      Est  li  cuers  de  la  famé  overs 
Toutes  por  orne,  décevoir  : 
Por  ce  est  fous,  ce  saciez  de  voir  > 
Li  hons  qui  a  bone  moillier , 
Quant  il  aillors  se  va  soillier 
Aus  foies  garses  tricheresses, 
Qui  plus  que  chas  sont  leoheresses , 
Où  il  n'a  vérité  ne  foi, 
Amour ,  ne  doiauté ,  ne  foi. 
Et  quant  de  l'orne  ont  fait,  lor  preu, 

45o      Miex  rapaeroient  enmi  un  feu  ,w    . 
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Que  ne  feroient  delez  aus, 
45a     Si  en  sont,  avenus  maint  maus. 

Explicitde  la  Bourse  pleine  de  Sens. 

DOULOU  ET  DEL'OUE, 

PAR  JEAN   DE  BOVES. 
Manuscrit  7218. 

D'un  Leu  raconte  sanz  gabois . 
Que  famine  chaça  d'un  bois, 
Et  ala  querre  sa  pasture. 
Lez  un  mesnil,  par  aventure, 
Trova  un  fouc  d'Oues  paissant  : 
Celé  part  vient  le  col  baissant,  , 
Arriéra  le  fouc  en  ataint  une  . 
Qui  n'estoit  pas  de  la  commune  ; 

Ans  dens  l'aert  quant  l'a  atainte. . 
10       Mais  ne  l'a  mie  si  estrainte , 

Qu'au  bois  ne  l'enport  toute  vive. 

Ha  !  fet  l'Oue ,  lasse  chetive , 

Com  fui  née  de  plus  maie  eure 

Que  ma  compaigne  qui  demeure  ! .. 

H  n'en  i  a  nule  remese, 

Ne  soit  rostie  lez  la  brèse , 

D'aigret  confite  et  de  vinaigre ,  ; 

H  n'en  i  a  nule  si  maigre , 

Ne  soit  mise  par  escueles. 
ao        De  sons,  de  notes,  de  viéles  . 

Seront  tuit  li  morsel  conduit, 

Et  je  morrai  ci  sanz  déduit , 
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Jà  n'i  aura  festo  Dé  joie. 
En  non  Dfeft,  dï#  li  Lettè,  daitte  Ofe , 
Nous  chanterons,  puisqu'il  tous  siet  j 
Sor  les  piez  derrière  s'assiet, 
En  sa  goule  bouta  sa  poue , 
A  Hiflle*  prist *  et  quant  dstafce  Où* 
Se  senti  des  denz  alasohie , 
5o        Dont  souffert  ot  si  grant  haschie , 
Sagement  trait  à  li  son  cal , 
Si  a  bien  regardé  son  vol , 
Sor  un  chesiie  a  son  cors  garl. 
Es-vos  le  Lêu  si  estiLstrti , 
Si  esbahi  et  si  plaitt  d'ire , 
Que  par  pdct  sa  petf  né  de&hire , 
Quant  voit  qtf 'il  a  l'Oue  perdue  ; 
De  mautaléttt  li  cott  li  sue, 
Quant  ne  ae  pttet  rertgier  ailler*. 
4o        Enreprovittfa  dit  li  Lotis, 

Mal  chanter  fèt  deVatit  mengier, 
Je  Fai  ore  comparé  chier. 
Lors  se  pôrpenssé  qu'il  fera , 
Et  dist  qu'étiéor  fetottiera 
Arriers  aus  One»  hors  du  bois. 
Lors  s'en  issi  tout  demanois  , 
Une  en  trova  qui  paissrit  éeiite 
Ans  chans;  si  la  prist  en  éa  gtietile, 
Si  l'enpoftt  '  âti  bois  fUiant , 
5o        Là  la  menja  tout  ttaintenaftt  ; 
Ainz  qu'il  chantât  Ta  dévorée; 
Sa  pance  érl  à  bien  saoulée. 
Qpant  meûgié  ût  k  grant  plehtë  > 
Lors  dit,  o'offtiiis  atDit  chanté 


f 
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Devant  mengier ,  si  fist  que  fols ,  ' 

L'Oue  en  perdit  à  tout  les  os, 

Et  dist  jamèa  ne  chantera 

Devant  que  il  mengie  aura ; 

Quant  il  aura  mengié  assez, 
60       Lors  chantera  s'il  n'est  lassez. 

Ce  nous  dist  li  Lou  lozengier, 

Dehait  chanter  devant  mengier* 

Encor  en  tienent  la  çoustume 

Du  Leu, tuit  li  vilain  enfruiue 

De  la  coutume  vile  et  orde, 

Où  tout  li  plus  du  mont  s'acorde  ; 

Li  plus  du  mont  ne  que  li  Lous 

N'est  liez  devant  qu'il  soit  saouls, 

La  çoustume  au  Leu  tienent  tuit , 
70       Ne  savons  fere  nul  déduit 

Devant  que  nous  soions  tuit  plain , 
72     '  Ci  faut  du  Leu  tout  main  à  main. 

Explicit  dou  Lou  et  de  VOue. 


DE  L'ASNE  ET  DU  CHIEN. 

Manuscrit  7218. 

JJe  l'Asne  et  d'un  Chien  sans  targier 

Vous  vueil  un  fablel  comencier ,  \ 

Qui  en  une  meson  manoient, 

Et  entr'aus  deux  moult  estri voient , 

Çt  tenoient  chascun  jor  conte. 

Li  Chiens  dist  qu'il  a  plus  de  honte, 

1,4 


Kc 
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Lî  Asnes  dist  qu'il  a  plus  paine 

Et  travail  en  une  semaine 

Que  li  Chiens  n'en  ait  en  un  an. 

10        Li  Chiens  dist  qu'il  a  plus  d'ahan 
Et  plus  de  paine  que  il  n'a  , 
Et  s'a  veut ,  il  li  gagera. 
Dist  li  Asnes,  et  je  à  ti , 
G'i  meterai  un  parisi  5 
Et  dist  li  Chiens  et  je  l'otroi  : 
Or  me  conte  donc  ton  anoi, 
Et  je  te  conterai  le  mien. 
Bien  pues  dire  que  tu  n'as  rien, 
Volentiers  voir  lé  te  dirai , 

20        Et  voiant  toz  le  conterai. 

Tu  sez  moult  bien  certainement, 
Au  molin  vois  et  vieng  sovent 
Carchîez  de  blé  et  de  farine, 
Sovent  me  carche-Fen  l'eschine, 
Point  et  peteilk,  et  fiert  toz  dis, 
Trop  ai  d'ahan,  biau  douz  amis  j 
Et  quant  je  revieiïg  en  meson , 
Si  ai  petite  livraison. 
Et  lendemain  revois  au  borf, 

5o        Si  me  recarche-Fen  le  dos , 

Que  por  un  poi  ne  chié  tout  plat. 
C'est  la  somme  qui  TAsne  abat, 
Et  puis  me  romaine  bâtant, 
Et  d'un  aguillon  pétillant , 
Et  me  fet  par  force  troter, 
Quant  je  doi  en  la  vile  entrer  ; 
Et  nous  passons  parmi  la  rue, 
Lora  li  vient  encontre  sa  drue. 
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Donez-moi ,  dist-ele ,  à  ardoir  ; 
io       Volentiers,  disi  li  garçons,  voir, 

Lors  li  doue  le  sommeçoti 

Dont  il  m'a  fet  tel  desreson. 

Por  ce  que  s'amie  le  voit , 

Me  fiert  trois  cops  plus  qu'il  ne  doit, 

Et  me  fet  un  tel  saut  saillir, 

Que  la  terre  me  fait  flatîr , 

Et  me  débat ,  et  fiert  et  froisse , 

Moult  ai  et  de  honte  et  d'angoisse. 

Sanz  contredit  et  sanz  essoine  ' 
5o        Me  prent  chascuns  en  sa  sesone. 

Or  me  raconte  ton  afere, 

Et  ton  anui  et  ton  contrere. 

Volentiers  voir,  ce  dist  li  Chiens, 

Que  ce  ne  seroit  mie  biens , 

Puisque  tu  m'as  conté  le  tien , 

Que  je  te  celaisse  le  mien. 

Amis,  se  tu  fez  ton  labor, 

Tu  le  dois  fere  chascun  jor. 

Et  si  te  gis  en  toit  couvert  y 
60        Mes  saches-tu  bien  en  apert , 

Miex  vaut  un  poi  de  garison, 

Quant  l'en  la  prent  dedenz  meson, 

Que  il  ne  fet  là  hors  dis  tans , 

H  fet  trop  mal  gésir  aus  chans. 

Tu  vois  que  quant  l'en  va  couchier, 

Que  l'en  me  fet  là  hors  chacier 

A  la  gelée  et  au  fort  veijt , 

Où  j'ai  moult  grant  anui  sovent  \ 

Si  me  covient  garder  l'ostél, 
70       Et  tout  l'avoir  et  le  chasteL 
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Et  quant  ce  viçnt  que  tarons  vienent , 
Qui  entor  nostre  ostel  se  tienent , 
Je  met  por  cela  de  la  meson 
Le  mien  cors  trestout  à  bandon, 
Et  si  reçoif  mainte  colée 
Souvent  dé  coutel  et  d'espée  , 
Et  de  chaillous  parmi  les  coste*} 
Souvent  ai-je  de  si  fez  os  tes, 
Ne  suis  pas  aise  tout  adès, 

80      Mes  tu  gis  là  dedenz  en  pès. 

Et  quant  ce  vient  la  matinée         • 
Que  nostre  mesnie  est  levée, 
U  œvrent  l'huis  et  je  entre  enz, 
Mes  il  n'a  si  chetif  léenz 
Qui  ne  die,  vis  çà>  vis  là, 
Autresi  com  or  i  perra. 
Yolentiers  préisse  aucun  bien, 
Mes  à  ce  ne  béent-il  rien  : 
Et  quant  je  voi  la  Dame  aler 

90      A  la  bûche  por  deflermer, 
Je  vois  après,  et  si  couete 
For  avoir  aucune  chosete  ; 
Lors  si  me  gete  une  croustele 
Qui  est  plus  dure  d'une  astele, 
Si  qu'à  paine  la  pois  meqgier. 
Et  quant  nos  genz  vont  au  monstier , 
Nostre  chamberiere  remaint 
Qui  du  feu  fere  ne  se  feint, 
Et  apareille  sa  porée. 

1 00      Quant  ele  Ta  si  aprestée , 

Qu'ele  la  voit  boillir  de  plain, 
Et  qu'ele  i  puet  bouter  son  pain, 
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Après  en  fet  plaine  escuele; 

Tant  en  menjue  la  pucele, 

Que  por  un  poi  qu'ele  ne  eraefe* 

C'est  une  rien*  qui  trop  me  grieve, 

Que  ele  autrui  ne  me  fet 

Por  le  mal  quetj'ai  la  nuit  tret* 

Je  sui  devant  U ,  si  l'esgart , 
110     Mes  moult  m'en  fet  petite  part, 

Néis  lechier  ne  me  lest-ele, 

Qua.nt  rie  a  getë  Vescuele , 

Ainçois  me  dût,  or  fi  en  voie» 

Quant  a  ladchié  sa  corroie  f 

Si  me  ledenge  et  si  n'en  gouste  f 

C'est  une  riens  qui  trop  me  courte , 

Et  qui  en  voudroit  dire  voir., 

Ausi  bien  en  décrite  avoir, 

Quar  j'ai  bkn  la  meson  guetie, 
120     Et  li  et  toute  la  niesnie* 

Lors  vienent  nos  gens  du  moustier 

Et  assiëent  toit  au  mengier,.. 

Et  menjuent  commnnaument* 

Je  les  esgart  piteusement , 

Corn  cil  qui  volontiers  prçudroie 

Du  remanant,  ae  je  l'avoie* 

Lors  s'est  k  bajasse  parée, 

Et  de  ses  dras  bien  acesmëe, 

JEt  Ta  à  la  table  aéir, 
i5o      Mes  de  mengier  n'a  nul  désir, 

Qù'ele  a  la  panoe  si  emplie  > 

Et  de  soupes  est  si  broie  9 

Que  ne  puet  mengier  au  disner. 

De  la  table  l'eatuet  lever, 
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Tant  a  le  ventre  dur  et  roit , 
Et  si  est  çainte  si  estroit , 
Que  par  force  en  estuet  issir 
Un  vent  defors  qui  fet  puir, 
Si  que  ma  Dame  le  sent  primes, 
i4o      Ou  espoir  mes  Sire  méismes. 

Hé  Diex,  dist-il,  quel  vent  a  ci  ?  "' 
Par  foi  nous  somes  tuit  honi. 
Fi ,  dist  li  autres ,  trahi  somes, 
Ce  n'est  pas  vins  que  nous  buvomes ,' 
For  le  cuerbieu,  qui  nous  honist  ? 
Adonc  chascuns  s'en  escondist. 
Lors  dist  li  uns,  que  mal  jor  ait , 
Par  le  cuerbieu ,  ça  cil  Chiens  fait. 
Lors  sui  batuz  et  ledengiez, 

i5o      Et  dehurtez  et  desachiez. 

Adonc  revient  la  chamberiere 
Qui  d'un  baston  me  chace  arrière , 
Assez  me  fet  et  honte  et  let , 
Por  ce  que  li  siens  eus  a  fet. 
Honiz  soit  ore  li  siens  eus  , 
Quant  por  sa  vesse  sui  batus 
,  Et  chaciez  hors  par  estavoir  : 
Or  sez-tu  bien  se  je  diz  voir. 
Oïl  voir ,  li  Asnës  respont , 

160      Grant  mal  et  grant  anui  te  font  ; 
Plus  as  d'anui ,  je  le  te  di , 
Conquesté  as  le  parisi , 
Et  tu  l'auras  tout  maintenant  ;  e 

i64      Lors  li  baille  moult  doucement. 

Explicit  de  VAsne  et  du  Chien. 
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UNE  FEMME  POUR  CENT  HOMMES. 

Manuscrit  de  Notre-Dame  ,*-  N;  2. 

JlLn  nng  chastelsor  mer  estaient 
Cent  Chevaliers  qui  là  manoient, 
Pour  aus  et  le  païs  deffeudre , 
Pour  que  nus  ne  les  pouist  prendre. 
Chascun  jor  assaut  lor  lîvroient 
Sarrazin  qui  Deu  ne  créoient. 
Par  acort  furent  trêves  mises 
Entre  les  parties ,  et  prises 
Tant  que  chascun  à  lonc  sejdhr 
10       Retorna  et  fist  son  labour. 

Li  chastiax  estoit  biax  et  gens , 
Mais  assis  estoit  loing  de  gens  ; 
Deux  famés  entr'ax  tous  avoient , 

Qui  por  ausvbuer  les.  servoient  5 
Assez  estient  de  bel  a  tour, 

Qui  plus  plus ,  qui  miexr  à  son  tour , 

D'eles  fesient  lor  volenté 
•  Chascuns  ,■  et  à  celé  plenté, 

Et  sa  et  là ,  ce  est  la  somme , 
20       Com  famé  puet  miex  servir-home* 

Ainsi  furent  par*  moult  lonc  tems , 

Tant  qu'entre  afls  ore^t  un  contens 

Por  les  famés ,  ce  m'est;  avis  ; 

Car  cascuns  d'aus  à  son  devis 

Les  Voulait  avoir  à  son  tour, 

Sans  fere  as  autres  nul  retour. 
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Quant  les  famés  sorent  la  noise , 
N'i  a  celé  ne  s'en  envoise, 
Car  chascone  en  cuide  bien  foire 

3o        Son  preu  par  li ,  et  tous  atraire  ; 
,  Chascune  en  ot  au  ouer  graai  joie , 
Dame  furent  corn  rat  en  moie. 
Li  plus  sagas  se  porpenserent» 
Et  ainsi  le  content  osterent , 
Que  chascune  d'eles  pur  rente, 
Servirait  Chevalier*  cinquante  ; 
Ne  nus  ne  pourroit  par  justice 
Faire  à  Fautive  préjudice; 
Einsis  cil  et  celés  ensanble 

4o        S'acorderent ,  *i  çom  moi  semble* 
Ëinsis  furent  bien  longuement, 
Tant  qu'il  a  vint,  ne saî  coment, 
Que  les  trues  furent  rompues, 
Et  les  guerres  jsont  mrennes, 
Et  li  assaus  est  revenus 
Des  Sarrasins  et  &rit  tanna, 
Et  li  Chevalier  don  cjbastel 
S'adoubèrent  et  bien  et  tel; 
Qui  grant  talent  avieut  d'ahatre 

So        Les  mescréans  par  tien  corab#tae. 
Yssus  sont  foi»  .a  ml  beunie 
Toute  la  noble  oompaignie, 
Mais  que  deux  Chevaliers  qui  lurent 
Au  lit ,  por  ce  qaeibleràé  iwetiL 
Li  uns  a  voit  le  col  plaiaaié , 
Et  li  autres  le  bras  hrisié; 
Esté  avoient  au  tournoi 
Où  pris  avoient  ce  bon  oL    . 
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Cilz  au  bras  bien  secontenoit, 
60       L'antre  point  ne  se  soustenoit , 

Car  dou  mal  le  convint  mourir , 

Et  de  cest  siècle  defenir. 

Es-vos  le  grant  assaut  repris 

Contre  nos  Chevaliers  de  pris  ; 

Moult  fu  fors  li  abatéis 

Des  mescrens ,  et  K  feréis  5 

•Bien  estoient  quinze  initiera 

Sarrazin ,  Persans  et  Esclers.  y 

Ainsi  a  vint  que  Dex  le  vot , 
70        C'une  cité  près  d'anqi  ot, 

Où  a  voit  Crestiens  en  treuage 

Des  Sarrazins,  et  en  servage, 

Qu Virent  dure  la  nov<*!e 

Que  des  Chrest^ens  la  ronele 

Aloit  à  grant  perdition , 

Se  d'ax  n'avient  sufeveacion. 

11  s'arment ,  et  aidier  1er  vont, 

Les  Sarrazins  desconfit  ont  : 

Tant  chafderent,  et  tant  fersrent, 
80       Que  les  Sarrazins  descendirent  ; 

Chascuns  en  fu  manans  et  riches, 

Se  il  ne  fu  trop  fox  ou  nices  : 

En  la  cite  alerent  prendre 

L'avoir >  et  le*  Sarrazins  pendre , 

Et  près  d'uit  jors  i  sejornèrent , 

Pour  ce  que  moult  travillié  ierent. 

De  ciax-ci  illuec  vous  lairai 

Dou  Chevalier  blecié dirai,  j 

Qu'a  voit  eu  Je  bras  brisië , 
90        Forment  l'en  a  au  cuer  pesé , 
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Qu'il  n'a  esté  en  la  bataille 
Avecques  les  autres  sens  faille, 
Car  dou  chastel  vit  vraiement 
La  fin  et  l'encoipmencement. 
L'autre  famé ,  non  pas  la  soe, 
S'en  vint  vers  li ,  faisant  la  roe , 
Et  bien  sa  voit  de  .sa  compaigne 
Qu'ele  estoit  en.  autre  besoigne  ; 
En  décevant  l'arraisonna , 
100      Et  soutilmçnt  l'ocoisonna , 
Corn  celé  qu'ot.mis  s'estudie 
For  qu'il  féist  de  li  s'amie. 
Tant  fist  celé,  tant  l'asproia ,      » 
Que  li  Chevaliers  la  proia, 
Et  as  mains  la  traist  sor  son  lit , 
Et  en  vot  faire  sou  délit. 
Celé  li  cort  à  la  poistrine , 
Et  sa  face  li  esgràtine , 
Et  li  dist ,  Chevalliers  fallis, 
a  10      Jà  dé  moi  n'arez  vos  delis, 

Tant  corne  vive  la  vostre  amie. 
En  vos  n'a  loiauté  demie , 
Vos  ne  devez ,  bien  dire  l'ose , 
Moi  requérir  de  tele  chose  , 
Vos  i  avez  vo  sairement. 
Et  cilz  li  respondi  briément, 
Qui  fu  souprins  de  ses  paroles 
Decevens,  atraians  et  moles, 
Ou  mourir  t'esteut  maintenant , 
120      Ou  faire  mon  comandement. 

Miex  ain  mourir,  se  morirdoi, 
Que  por  ,vos  face  tel.  desroi 


Contre 
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Contre  ceax  à  cui  suiz  donée, 
Qui  m'ont  de  lor  amor  douée  ; 
Jà  non  ferai ,  cornent  qu'il  pr aiguë, 
Vos  le  diriez  à  ma  corapaigpe. 
Ainsi  au  Chevalier  argue , 
Dont  la  prent,  et  en  lit  la  rue, 
Et  en  vot  faire  son  plaisir. 
i3o     De  ce  vos  pevez  bien  taisir, 
Que  jà  à  ce  ne  me  menrois , 
Que  vo  talent  de  moi  façois, 
Fait  celé ,  se  n'est  en  tel  guise 
Que  ma  compeigne  soit  ocise, 
Qu'en  li  n'a  point  de  loiauté  , 
Me  je  ne  pris  riens  sa  bonté  ; 
Tant  l'a  celé  forment  despite 
'     Far  les  paroles  qu'ele  a  dite». 
Que  li  Chevaliers.li  otroie. 
i4o      Or  faites  dont  que  je  le  voie* 
Li  Chevaliers  va  cde  querre, 
Des  quarriax  la  rué  à  terre , 
Et  celé  chiet  morte  pasmée , 
Corne  celé  qui  iu  acourée. 
Lendemain  si  compaignon  yindrent , 
Et  lor  parlement  à  li  tindrent, 
Où  lor  soignans  alée  estoit. 
Cil  lor  respont  qu'il  ne  sa  voit. 
Tant  la  quistrent ,  et  tant  alerent , 
1S0      Qu'au  fossez  morte  la  trouvèrent ,    . 
Dont  li  demandent  Foçoîson , 
For  coi  morut,  par  tel  raison* 
Li  Chevaliers  conté  lor  a 
-Cornent  la  famé  l'argua , 
III,  £ 
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A  faire  einris  l'occision* 
Le  fait  et  la  narration 
Lor  a  conté  ;  ce  est  la  80H9me. 
Li  Chevalier  forent  prodome , 
Lor  compaignon  pas  ne  tuèrent* 

1 60      Adonc  la  i aine  enir'ax*  bûcheront , 
Pour  qu'avoit  fiât  tel  martre  faire , 
Et  sa  compaigm  eiasi»  défaire* 
Celé  respont  je!'  vos  dirai, 
Que  jà  d'un  mot  n'en  mentirai. 
Dou  deul  que  de  ma  compeigne  a  voie, 
Four  ce  c'on  lui  faisoit  plus  joie 
Qu'à  moi,  ai  corn  il  me  semblait , 
Et  de  vos  miex  amée  es  toit, 
Pour  soupeçon  de  jalousie , 

170      Par  hayne  traicte  et  d'envie, 
Por  ce  la  haïoie  si  forment , 
Qu'il  ne  me  chaut  de  quel  torment 
Désormais  morir  me  faciea; 
Mais  se  respilàer  me  voliez, 
Ce  que  nous  deux  fere  soutien» 
Feroie,  jà  n'en  faudrait  riens. 
Li  Chevalier  Pont  reapitié 
Que  ne  fu  pa»  à  mort  jngié. 
Moult  se  pena  d'aus  bien  servir, 

180      Pour  que  lor  gré  puit  desservir. 

Tant  fist,  qu'aussi  bien  le»  servoifc, 
Com  lors  quant  deux  en  î  avoit, 
Ne  ne  se  vont  aparcevant , 
De  deffaut  nul  ne  que  devant. 
Einsis fust parceste  aventur* 
Délivrée  de  mort  obscure. 
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Des  Chevaliers  fo  si  privée ,  •  J 

Que  ses  service»  lot4  agitée  ; 

One  ne  recrut  de  lor  auto*,         jî'j  ' — 
190      Ne  tost  ,  ne  tari  7  ne  nrôt,  ne  jorj  •    •  • 

Ains  lor  livrait  «pe*  eâteif,  • 
192      Car  chascun  l'a  voit  à  ion  ter» 
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DOU  PET  AU  VILAIN. 

PAR  SUT.EBE.tJF. 

Manuserit  7*18,  7645^.7^5.. 

Jun  Paradis  VespértUblf 
Ont  grant  pari  la  gent  ©herilable, 
Mais  cil  qu'en  dm  n'ont  charité  , 
Ne  bien ,  ne  peia,  fcâ  loiliaté  > 
Si  ont  failli  k  eete  jeift#     - 
Ne  ne  cuit  qq&  j4  Jim  «a  joie  r 
S'il  n'a  eu  U  pitié  hu0i*iae« 
Ce  di-je  por  ta  gant  vilaine , 
Conques  n'emetent  CJcrs  ne  Frestee, 
10       Si  ne  cuit  p«*  qv*e  Diex  lor  prostré 
En  Paradis  ne  leu  ne  place*, 
Onques  à  Jhtt»  Crist  Jie  place 
Que  vilain»  dit  herhergen* 
Avec  le  Fil  sainte  Marie  ; 
Car  il  n'est  rejaon  np  dbrptfure  f 
Ce  trovons-nos  en  eaeciiare* 

s  * 
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C'EST  U  TESTAMENT  DE  L'ÂSNE. 

PAR  RÛÏEBEUF. 

Manuscrit  ^635. 


Q. 


"ui  vuet  au  sîëclé  à  honeur  vivre, 

Et  la  vie  de  seux  ensuyre 

Qui  béent  à  avoir  chfevance , 

Moût  trueve  an  siècle  dé  nuisance , 

Qu'il  at  mesdizans  davantage  \ 

Qui  de  ligier  îi  font  damage, 

Et  si  est  tous  piaillé  d'envieux  5 

Jà  n'iert  tant  biaux  ûe  gracieux , 

Se  dix  en  sont  chiez  lui  assis ,  ' 
10        Des  mesdizans  i  aura  six , 

Et  d'envieux  i  aura  nuef. 

Far  derrier  ne  priseat  un  oéa*  {  -, 

Et  par  devant,  li  fout  teil  feste  ,  , 

Chascuns  l'encline  de  la  tette* 

Coument  n'aurçut  de  lui  eavie 

Cil  qui  n'ainaadeat  de  sa  vie  , 

Quant  cil  Font  qui  sont  de  $a  table 

Qui  nç  Ii  sont  ferai  ne  mefcbl*  {*)? 

Ce  ne  puet  etfce  »  c'est  la  voire. 
30        Je  le  vos  di  par  na  Prouvoire 

Qui  a  voit  une  bone  Esglise; 

Si  ot  toute  s'entente  mise 

(*}  Metuble.  nfaiw  11^  CTute)c%mttatftittUdu«k  Manuscrit. 
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À  lui  chevir  et  faire  avoir , 

A  ce  ot  tornei  sou  savoir. 

Asseiz  ot  ïobes  et  deniers, 

Et  de  bleif  tos  plains  ces  greniers, 

Que  li  Prestres  savoit  biçn  vendre; 

Et  pour  la  vendue  attendre 

De  Pâques  à  la  saint  Rémi , 
ïo       Et  si  n'éust  si  boen  ami , 

Qui  en  péust  riens  née  traire, 

S'om  ne  li  fait  à  force  foire. 
Un  asne  avoit  en  sa  maison , 

Mais  ieil  asne  ne  vit  mais  hom, 

Qui  vint  ans  entiers  le  servi; 

Mais  ne  sai  Conques  teil  serf  ti. 

Li  asne  morut  de  vielieice , 

Qui  moût  aida  à  la  richesce. 

Tant  tint  li  Prestres  son  cors  chfer , 
4o       Conque  nou  laissast  acorchier, 
.  Et  l'enfoï  où  semetiere  ; 

Ici  lairai  ceste  matière. 

L'Evesques  er t  d'autre  manière , 

Que  covoiteux  ne  esehars  n'iere, 

Mais  cortois  et  %ien  afaitiez.  -   * 

Que  cil  fust  jà  bien  deshaitiefc , 

Et  véist  preudome  venir , 

Nuns  nel  péust  el  lit  tenir. 

Compeignie  de  "boens  Crestiens 
So       Estoit  ces  droiz  fisiciens, 

Touzjors  estoit  plainne  sa  sale. 

Sa  maignie  n'estait  pas  maie  $       ' 

Mais  quanque  li  Sifce^voïoit ,    /f  A 

Nuns  de  ces  «ers  né  s*eh<dok>it$  ■  •  \ 

.      «4 
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Cil  ot  mueble ,  ce  fat  de  dete, 
Car  qui  trop  despent,  il  s'endete. 

Un  jour  grant  compaignie  avait 
Li  preudons,  qui  toz  biens  sa  voit , 
Si  parla-1'en  de  ces  Clers  riches , 
60        Et  des  Prestres  avers  et  chiches, 
Qui  ne  font  bontei  ne  honour 
A  Evesque  ne  à  Seignour. 
Cil  Prestres  i  fut  emputeiz, 
Qui  tant  fut  riches  et,"monteiz  ; 
Ausi  bien  fut  sa  vie  dite 
.    Con  ci  la  véissent  escrite , 
Et  li  dona-1'en  plus  d'avoir 
Que  troi  n'em  péussent  avoir  : 
Car  hom  dit  trop  plus  de  la  choze 

70        Que  on  n'i  trueve  à  la  parcloze. 
Ancpr  a-t-il  teil  choze  faite , 
Dont  granz  monoie  seroit  traite, 
S'estoit  qui  la  méist  avant , 
Fait  cil  qui  wet  servir  devant , 
Et  c'en  devrait  grant  guerredon. 
Et  qu'aril  Sût ,  dit  li  preudon  ? 
H  at  pis  fait  c'un  Beduy n , 
Qu'il  at  son  asne  Bauduyn 
Mis  en' la  terre  benéoite. 

80        Sa  vie  soit  la  maléoite , 

Fait  l'Evesques,  se  ce  est  voir* 
Honiz  soit-il,  et  ces  avoirs. 
Gautier ,  faites  le  nos  semondre , 
Si  orrons  le  Prestre  respondre 
A  ce  que  Robers  li  jnest  seure  > 
f  Et  je  di,;sç  Dexjçe  sçpourre .*, 


\ 
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* 

Se  c'est  voira ,  j'en  aurai  l'amende  : 

Je  vos  otroi  que  l'en  me  pande , 

Se  ce  n'est  voirs  que  j'ai  contei ,' 
go   .  Si  ne  vos  fist  onques  bontei. 

Il  fu  semons,  li  Prestres  vient , 
"     Venuz  est ,  respondre  convient 

A  son  Evesques  de  cest  qùas  f 

Dont  li  Prestres  doit  estre  quas. 

Faux,  desleaux,  Deu  anemis, 

Où  aveiz- vos  vostre  asne  mis  ? 

Dist  l'Esvesques,  moût  aveiz  fait 

A  sainte  Eglise  grant  ,meSait  ; 

Onques  mais  nuns  si  grant  n'oï , 
100      Qui  aveiz  vostre  asne  enfin 

Là  où  on  met  gent  crestienne. 

Par  Marie  l'Egyptienne , 

Cil  puet  estre  chose  provée , 

Né  par  la  borie  gent  trovée , 

Je  vos  ferai  mètre  en  prison , 

Conques  n'oy  teil  mesprison. 

Dit  li  Prestres,  biax  très-dolz  Sire, 

Toute  parole  se  lait  dire  % 

Mais  je  demant  jor  de  conseil , 
1 10      Qu'il  est  droiz  que  je  me  conseil 

De  ceste  chose,  c'il  vos  plait , 

Non  pas  que  je  i  bée  en  plait. 

Je  wel  bien  le  conseil  aiez, 

Mais  ne  me  tieng  pas  apaiez 

De  ceste  choze  c'ele  est  voire. 

Sire ,  ce  ne  fait  pas  à  croire. 
Lors  se  part  li  Vesqnes  dou  Prestre, 

Qui  ne  tient  pas  le  fait  à  feste  ; 
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Li  Prestre  ne  s'esmaie  mie, 
1  '20      Qu'il  set  bien  qu'il  a  bone  Amie  , 
C'est  sa  borce  qui  ne  li  faut 
For  amende  ne  por  deflaut. 

Queque  foz  doit  et  termes  rient , 
La  terme  vint ,  et  cil  (*)  revient  ; 
Vingt  livres  en  une  corroie , 
Tous  ses  et  de  bonne  monoie 
Aporta  li  Prettres  o  *oi , 
N'a  garde  qu'il  ait  fain  ne  mû 
Quant  Ffisvesqiie  le  voit  Tenir, 
l5o      De  parler  ne  se  pot  tenir* 
Près  très ,  oonsoil  aveiz  4u , 
Qui  aveiz  vostre  sens  béa.  ? 
Sires ,  conseil  oî-ge  sans  faille, 
Mais  à  consoil  n'afiert  bataille, 
Ne  vos  en  devez  mervillier , 
Qu'à  consoil  doit-on  conctllkr, 
Dire  vos  weit  ma  conscience , 
Et  c'il  i  afiert  pénitence  , 
Ou  soit  d'avoirs,  ou  soit  de  cors, 
i4o      Àdons  si  me  corrigiez  lors. 

L'Evesques  si  de  li  «'aprooefce , 
Que  parleir  i  pottt  bouche  k  bottehe  , 
Et  li  Prestres  lieve  la  chiere , 
Qui  lors  n'ont  pas  monoie  chiere , 
Desoz  sa  chape  tint  l'argent , 
Ne  l'ozat  montreir  pour  la  gent , 
En  conciliant  conta  son  conte* 
Sire ,  ci  n'afiert  plus  lo»c  conte , 

(*)  Le  Prêtre.  ........ 
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Mes  asnes  at  lonc  tans  vescu , 
ï5o      Môut  avoie  en  li  boen  escû  ; 

Il  m'at  servi  .et  volentiers, 

Moult  loiaument  vingt  ans  entiers, 

Se  je  «oie  de  Dieu  assoux, 

Chascun  an  gaaingnoit  vingt  sols, 

Tant  qu'il  vt  espargnié  vingt  iivres , 

Pour  ce  qu'il  soit  d'enfer  délivres , 

Les  vo  laisse  en  son  testament/  " 

Et  dist  l'Esvesques,  Diex  l'ament, 

Et  si  li  pardoint  ses  meffaw , 
160     Et  toz  les  pechies  qu'il  at  fais. 
Ensi  con  vos  aveiz  oy, 

Dou  riches  Prestres  s'esjoy 

L'Evesque ,  por  ce  qu'il  inesprit 

A  bontei  faire  li  aprist 

Rutebûes  nos  dist  et  enseigne , 

Qui  deniers  porte  à  sa  besoigne, 

Ne  doit  doutefr  mauvais  lyens , 

Li  asnes  remest  Grestiens. 

A  tant  la  rime  vos  en  lais , 
170      Qu'il  paiat  bien  et  bel  son  lais. 

Explicit  U  Testament  de  VAm* 
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CI  COMMENCE 
LI DLZ  DE  FREIRE  DENISE  CORDELEER. 

PAR  RUTEBEUF. 
Manuscrit  7218  et  7633. 

Jui  abis  ne  fait  pas  l'Ermite, 

S'uns  hom.en  hermitage  habite, 

Cil  est  de  poures  draz  vestus , 

Je  ne  pris  mie  deux  festus 

Son  habit  ne  sa  vestéure , 

Cil  ne  mainne  vie  aussi  pure 

Coume  ces  habiz  nous  demoustre* 

Mais  mainte  gens  font  bêle  moustre, 

Et  mervilleux  semblant  qu'il  vaillent  ; 
10        II  semblent  les  aubres  qui  faiilent , 

Qiiî  furent  trop  bel  au  florir  : 

Bien  dovroient  teil  gent  morir 

Vilainement  et  à  grant  honte. 

Uns  proverbes  dit  et  raconte 

Que  tout  h'est  pas  ors  c'on  voit  luire , 

Por  ce  m  estuet ,  ainz  que  je  muire, 

Faire  un  flabel  d'une  aventure 

De  la  plus  bêle  criature 

Que  hom  puisse  troveir  ne  querre 
20        De  Paris  juqu'en  Aingleterre  : 

Vous  dirai  couinent  il  avint* 

Grans  gentizhomes  plus  de  vint 
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L'avoient  à  famé  requise  ; 

Mais  ne  voloit  en  nule  guise 

Avoir  ordre  de  mariage, 

Ainz  ot  Eut  de  son  pucelage 

Veu  à  Deu  et  à  Notre  Dame. 
•  La  pucele  fu  gentilz  famé  ; 

Chevaliers  ot  estei  ces  peires,  .  • 
3o       Meire  a  voit ,  mais  n'ot  suer  ne  frère. 

Moult  s'enir'amoient,  ce  me  semble, 

La  pucele  et  sa  mère  encemble  ; 

Frère  meneur  laianz  hantoient, 

Tuit  cil  qui  par  illec  passoient. 

Or  avint  c'uns  en  i  hanta , 

Qui  la  Damoizele  enchanta  ; 

Si  vos 'dirai  en  queile  manière. 

La  pucele  11  fist  proiere 
*Que  il  sa  mère  requéist 
4o       Qu'en  religion  la  méist; 

Et  il  li  dist,  ma  douce  amie, 

Se  meneir  voliez  la  vie 

Saint  Frçnsois,  si  com  nos  faiaon,. 

Vos  ne  pondez  par  raison 

Faillir  que  vos  ne  fussiez  saint!! 

Et  celé  qui  fu  jà  atainte 

Et  conquise ,  et  mate ,  et  vaincue , 

Si  tost  com  ele  ot  entendue 

La  raison  dou  Frère  meneur, 
5o       Si  dist,  ce  Dieux  me  doint  honeur, 

Si  grant  joie  avoir  ne  porroie 

De  nule  riens  corne  j'auroie, 

Ce  de  vostre  ordre  pooie  estre  ; 

A  bone  heure  me  fist  Dieux  neitre, 
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Se  g'i  pooie  estre  rendue. 
Quant  li  frères  ot  entendue       < 
La  parole  à  la  Damoîsele , 
Si  li  at  dit  /gentil»  pucele  * 
Si  me  doint  Dieux  s'amour  avoir, 

60         Se  de  voir  pooie  savoir 

Qu'en  nostre  Ordre  entrer  rosissiez. 
Et  que  sens  faueeir  plussiez 
Gardeir  rostre  virginitei, 
Sachiez  de  fine  veritei , 
Qu'en  nostre  bienfait  vos  metroi*. 
Et  la  pucele  li  otroie 
Qu'el  gardera  son  pueelage 
Trestoz  les  jors  de  son  éage. 
Et  cil  maintenant  la  resut , 

70        Par  sa  guile  celé  desut, 
Qui  à  barat  n'i  entendu 
Desus  s'arme  li  deflendi 
Que  riens  son  conseil  ne  déist, 
Mais  si  celëement  ftist 
Copeir  ces  bêles  treces  blondes, 
Que  jà  ne  le  séust  li  mondes, 
Et  féist  faire  estaucëure. 
Et  préist  teile  vestéune, 
Com  à  jone  home  covandroit, 

80        Et  qu'en  teil  guise  venist  droit 
En  un  leu  dont  il  ert  Custodes. 
Cil  qui  estoit  plus  M  qu'Erodes, 
S'en  part  atant ,  et  li  mist  terme, 
Et  celé  a  plorë  mainte  larme , 
Quant  de  li  départir  le  voit,     • 
Cil  qui  la  glose  li  devoit 
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i  Faire  entendre  de  sa  kson  r 
La  mist  en  maie  soupeson. 
Maie  mort  le  preigne  et  ocie  ! 

90      Celé  tint  tont  à  prophecie 
Qnan  que  cil  li  a  sermonei , 
Celé  a  son  cuer  k  Diea  donei; 
Cil  r'a  fait  dou  sien  à  teil  don , 
Qui  bien  l'en  rendra  guerredon. 
Moult  par  est  contraire  s*  pence 
Au  boeû  pensei  où  celé  pence  ; 
Moult  est  lor  pencée  contraire , 
Car  celé  pence  à  li  retraire , 
Et  osteir  de  l'orgueil  dou  monde  : 

100      Et  cil  qui  en  pechté  soronde  ,• 
Qui  toz  art  dou  feu  de  luxure, 
A  mis  sa  pencëe  et  sa  cure 
En  la  pucele  acompaignier, 
Au  baig  où  il  se  wet  baignier, 
Où  il  s'ardfa,  ce  Dieux  n'en  pence, 
Que  jà  ne  li  fera  deffence , 
Ne  ne  li  saura  contredire 
Chose  que  il  li  weille  dire. 
A  ce  va  li  Frères  pensant , 

no      Et  ces  compains  en  trespassant , 
Qui  c'esbahit  qu^il  ne  parole , 
li  a  dite  ceete  parole. 

Où  penceûs-vos,  frère  Symon? 
Je  pens,  fait-il,  à  un  sermon , 
Au  meilleur  où  je  pensasse  onques« 
Et  cil  a  dit ,  or  pencez  donques» 

Frère  Symons  ne  puet  deffence 
Troveir  en  son  cuer,  qu'il  ne  pence 
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A  la  pucele  qui  demeure  ; 
120      Et  celé  desirre  moût  l'eure 

Qu'ele  soit  ceinte  de  la  corde  : 
Sa  lçson  en  son  cuer  recorde 
Que  li  Frères  li  ot  donée. 
Dedens  tiers  jor  s'en  est  emblée 
De  la  mère  qui  la  porta, 
Qui  forment  s'en  desconforta. 
Moult  fu  à  mal  aise  la  mère 
Qui  ne  savoit  où  sa  fille  ère  ; 
Grant  doleur  en  son  cuer  demaipne 
\5o      Trestoz  les  jors  de  la  semainne , 
En  plorant  regrette  sa  fille. 
Mais  celle  n'idone  une  bille, 
Ains  pence  de  l'i  esloignier. 
Ces  biaus  crins  a  fait  reoignier, 
Corne  valiez  fu  estauciëe , 
•Et  fu  de  boens  houfciaus  chauciée  > 
Et  de  robe  à  home  vestue , 
Qui  estoit  par  devant  fendue  ; 
Pointe  «devant ,  pointe  derrière  ,  . 
îio       Et  vint  en  icele  meniere 
Là  où  cil  li  ot  terme  mis. 
Li  Frères,  cui  li  anemis 
Contraint ,  et  semont,  et  argue , 
Out  grant  joie  de  sa  venue  ; 
En  l'Ordre  la  fist  resouvoir, 
Bien  sot  ces  Frères  desouvoir. 
La  robe  de  l'Ordre  li  done, 
Et  li  fist  faire  grant  corone , 
Puis  la  fist  au  moutier  venir, 
i5o      Bel  et  bien  s'i  sot  contenir, 
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;  Et  en  clostre  et  dedenâ  moutier, 

Et  ele  sot  tôt  son  sautier^ 

Et  fu  bien  à  chant eir  aprîse, 

O  les  Frères  chante  en  rEsglise  . 

Moult  bel  et  moût  cortoisement; 

Moult  se  contint  honestement. 

Or  out  Damoizele  Denise 

Quanqu'ele  rot  à  sa  devise  -,  . 

Onquea  son  non  ne  li  muèrent ,  ■. 
160      Frère  Denize  l'apelerent.; 
Que  vos  iroie-ge  disant  ? 

Freré  Symonsfist  vers  li  tant 

Qu'il  fist  de  li  touz  ces  aviaux , 

Et  li  aprist  ces  geux  noviaux, 

Si  que  huns  nez  s'en  aparsut.    ,  , 

Par  sa  contenance  desut 

Tous  ces  Frères.  Frère  Deqiap 

Cortoiz  fu  et  de  grant  servize  $ 

Frère  Denize  moût  amerent 
170      Tuit  li  Frère  qui  laiaqs  erent  5 

Mais  plus  l'amoit  frère  Symons , 

Sovent  se  metoit  es  limons ,       .. 

Com  cil  qui  n'en  ert  pas  retrais , 

Et  il  c'i  amoit  mieuls  qu'estraig  1 

Moult  ot  en  li  boen  limonier. 
\-         Vie  menoit  de  pautonieir, 

Et  ot  guerpi  vie  d'Apoçfti-e,       ; 

Et  celé  aprist  sa  pater  nos{re*  / 

Que  volentiers  la  recevoit.    , 
180      Parniile  païsla  menoit, 

N'avoit  d'autre  compaignon  cure, 

Tant  qu'il  atint  par  aventure 
III.  F 
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Qu'il  vindnmt  chk-a  un  ChéVaikr 

Qui  ot  boens  *ùê  eô  son  délier, 

Et  volentiera  lor  en  dona. 

Et  la  Dame  a'abaadona      •  > 

A  regardéi*  frète  Denise  ; 

Sa  chieré  et  son  semblant  atfsè, 

Aparséue  s'est  la  Dante 

190      Que  frère  Denise  éstoit  famé  r 

Savoir  wet  ce  c'est  vorrs  OU  febîe. 
Quant  bon  ot  levée  la  table, 
La  Dame  qui  bien  fu  apfise, 
Prist  par  la  main  frère  Denfete  ;  « 
A  son  Seigneur  priât  à  souèriie, 
En  sozriant  li  dist  t  biau  Sire, 
Aleiz  vos  là  defor$  efcbalre,    ■ 
Et  faisons  deux  pars  de  nos  quatre  ; 
Frère  Symon*  o  vous  mefiens , 

200      Frère  Démise  est  aseneift 
De  ma  confession  oïr. 
Lors  n'ont  talent  dVttlx  e^ofr 
Li  Cordelier  *  déàéhs  Pontoise 
Voussissent  astre ,  moult  lor  pois* 
Que  la  Dame  de  ce  parole-. 
Ne  lor  plot  pas  ceste  parole, 
Car  paour  ont  de  pardoVance. 
Frère  Symon  de  B  é'a  tance, 
Fuis  li  dit,  quant  dé  li  s'apr&W, 

310      Dame ,  à  moi  vos  feres  eorife&é  $ 
Car  ciz  Frères  n'a  pas  licence 
De  vos  enjoindre  pénitence* 
Et  la  Dame  li  dit ,  biatt  Sire  >• 
A  cestui  Wel  mes  peehie*  dire ,    . 


Et  de  confession  pm>léfe\ 

Lors  Pa,  fait  «  m  chambre  aleir , 

Et  puis  clôt  Foi*,  et  bieh  le  faon*, 

O  li  frère  Dénia*  enferme  9 

Puis  li  a  dit  î  ntat  douce  *tow, 
220      Qui  vo»  eoneilla  teil  Mie, 

D'entreir  en  teH  reUgtan  ? 

Si  me  doint  Diex  oenfirarien , 

Quant  Parme  don  aor»  portera^ 

Que  jà  pis  ne  vo*  en  sera  > 

Se  vos  la  Terrtd  m'en  dtttos } 

Si  mVistli  saura  Espcvkee*   . 

Bien  ?<*  poee  fiei*  en  moi» 

Et  celé  qui  et  grant  èsmeiy 

Au  mielz  qu?el  pu**,  é*  et  rtecofee  j 
aSo     Mais  la  Dame  la  fis!  tondeuse  .     . 

Far  les  raison*  qtt'ei  li  è<À  ratdré, 

Si  que  plus  tté  «*i  p*  deffautaf* 

A  genoillon*  merci  li  criet 

Jointes  mains  li  ttêqtttort  él  pris 

Qu'el  ne  li  ffeé*  faire  hoM* 

Trestot  de cfoiéf  m  éhitfttcttttte, 

Corn  il  Ta  «aie  d'ettdfeaefc  >so*  peire  (*)  > 

Et  puis  ti  eent*  qui  ele  e»e  , 

Si  que  riens  ne  H  »  eehri- 
*4o     La  DamealeF*Brea£>eitt, 

Puis  lui  dist,  oiaût  seifrSeigfreu*, 

Si  grant  honte ,  e'ofttpit?  gràgneur 

Ne  fo  ittafe  à  net  hem*  dite* 

Faux  papetars ,  fiwtt  ypoetite . 

(*)  Il  faut  lire  meire.  L'Auteur  dit  du  commencement  qu'elle 
a'ayoit  point  de  père. 
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Fauce  vie  meneiz  et  orde  ; 
Qui  vos  pendrdàt  à  rostre  corde , 
Quiest  en  tant  de  leusnoée, 
H  auroit  fiait  bone  jornée. 
Teil  gent  font  bien  le  siècle  pestre, 

a5o      Qui  par  defors  comblent  boen  estre , 
Et  par  dedens  sont  tuit  porri. 
La  norrice  qui  vos  norri, 
Fist  moût  mauvese  norreture  , 
Qui  si  très  bêle  créature 
Aveiz  à  si  grant  honte  mise. 
Iteiz  ordre ,  par  saint  Denise, 
N'est  mie  boens,  ne  biaus ,  ne  gens: 
Vos  deffendeiz  aus  jones  gens 
Et  le»  dances  et  les  quaroles, 

260      Violes,  tabours  et  citoles, 
Et  toz  deduiz  de  menestreiz. 
Or  me  dites ,  Sires  haut  reiz, 
Menoit  sainz  Fnnsois  teil  vie? 
Bien  a  veiz  honte  deservie , 
Corne  faux  traîtres  proveiz  ; 
Et  vos  aveiz  moult  bien  trovei 
Qui  vos  rendra  rostre  déserte. 
Lors  a  une  grant  huche  overte, 
Por  mètre  le  Frère  dedens  ; 

370      Et  frère  Symons  toz  adens 
Leis  la  Dame  se  crucefie, 
Et  li  Chevaliers  s'umelie , 
Qui  de  franchise  ot  le  cuer  tendre, 
Quant  celui  vit  en  croix  s'estendre; 
Sus  l'en  leva  par  la  main  destre, 
Frère,  dist-il,  voleiz~vo»  estre 
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De  cest  afaire  toz  délivres  ? 

Porchaciez  tost  quatre  cens  livres 

A  marier  la  Damoizele. 
*8o      Quant  li  Frères  oit  la  novele , 

Onques  n'ot  teil  joie  en  sa  vie  : 

Lors  a  sa  fiance  plevie 

Au  Chevalier  des  deniers  rendre. 

Bien  les  rendra  cens  gages  vendre. 

Auques  sek  où  il  seront  pris  ; 

A  tant  s'enpart ,  congié  a  pris* 
La  Dame  par  sa  grant  franchise , 

Retint  Damoizele  Denise , 

N'onques  de  riens  ne  l'eflrea  ; 
290     "Mais  moût  doucement  li  pria 

Qu'ele  fiist  trestoute  séure , 

Que  jà  de  nule  créature 

Ne  sera  ses  secreiz  scéu , 

Ne  qu'ele  ait  à  home  géu , 

Ainz  sera  moult  bien  mariée* 

Choisisse  en  toute  la  contrée 

Celui  que  mieux  avoir  vodroit, 

Ne  mais  qu'il  soit  de  son  endroit. 

Tant  fist  la  Dame  envers  Denizé , 
5oo      Qu'ele  Ta  en  boen  penceir  mise  ; 

Ne  la  servi  mie  de  lobes , 

Une  de  ces  plus  bêles  robes 

Devant  son  lit  K  aporta  , 

A  son  pooir  la  conforta , 

Con  celé  qui  ne  s'en  faiiit  mie  ; 

Et  li  at  dit,  ma  douce  amie, 

Ceste  vestirez-vos  demain. 

Ele  méimes  de  sa  main 
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La  vest,  ansojs  qu'ele  couchai , 

Car  privéement  yotoft  fw* 
Et  cortoisenwU  #>&  aftive  j 
,  Car  sage  p£?ip  et  çortoiee  er^. 
Privéement  mand?  p§  mer? 
Denize  par  pi*  §}en  m<e#age, . 
Moult  tf  gr»uit  joie  m  wu  wwg#, 
Quant  «le  9t  sa  ftlis  F^we 
Qu'ele  ctydti*  *TX>ir  £$rdiw  f 

Mais  1*  Pâme  1>  fî*t  agroû* , 
3ao      Et  par  droite  yériW  cvoifl* 

Qu'ele  ert  *p  Pillas  Pjau  rendu?» 
Et  qu'à  un*  m*&  V<A  U>\m, 
Qui  laians  le  s^ir  ¥wMm> 
Que  par  pou  ne  &'m  (orsen^ 

Que  vbs  iroie-je  disant , 
Ne  lor  paroles  4erôwt? 
Dou  rioteir  jwpft  noi^na  j 
Mais  tant  fu  Ptftre  fcu*B* , 

Que  H  deiwr  Jurait  i*b4m« 

55o      Après  ^o$  gw**  4t?ii4tt , 

Qu'el  ffr  4  3Ri|  g?4  wejté? ,  ' 

A  un  Cl*ewtiçr  fo  dop& , 
Qui  l'avoit  autrçfifl$  requis 
Or  ot  non  n$  P^me  Pwiïe,  , 
Et  fu  à  moût  plij*  grwl  kQVfflF 

356      Qu'en  abit  de  ff$je  ipoeneur. 

Explicit  li  Dp*  fa  Fmùre  Jàexfim  Gofdetier. 


lADtlAtTX  ET  CONTRE  ty 

CI  ENCODMENCE 

DE  CHARLOT  LE  JUIF, 

QUI  CHIÂ  EU  LA  ?»  PQÇ  *I*T*k 

PAR  RUTKBKUF. 

Manuscrit  7633. 

l^ui  menestrei  wet  engignier, 
Moût  en  porroit  mieulz  bargignier  $  f 

Car  moût  soventes  fois  a  vient 
Que  cil  por  engignié  se  tient , 
Qui  menestreil  engignier  cuide. 
Et  s'en  trueve  sa  bource  wide  ; 
Ne  voi  neluî  cui  bien  en  chie'e. 
Por  ce  devroit  estré  estanchiée 
La  vilonie  c'om  lor  fait , 
10       Garson,  et  escuier  forfait , 

Et  teil  qui  ne  Talent  deux  ciennés. 

Por  ce  le  di ,  qu'à  ATiceinnes 

A  vint,  n'a  pas  un  an  entier,  , 

jfc.  Guillaume  le  Penetier. 

Cil  Guillaumes,  dont  je  tos  conte , 

Qui  est  à  Monseigneur  le  CSoitfe 

De  Poitiers  (*),  chassoit  l'aijtre  jour, 

Une  heure  qui  ert  a  séjour* 

(*)  Frère  du  Roi  S.  Louis  ,  bfenfakear  de  FAaMP  de  ne  Fabliau , 
comme  on  Toit  par  phM*«W*  4*  «es  9*XT^6»v  f 
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Li  lièvres  qui  les  chiens  douta , 
20'  \     Moult  durement  se  desrouta  ; 

Asseiz  foi  et  longuement , 

Et  cil  le  chassa  durement  ; 
'    Asseiz  corut,  asseiz  ala, 

Asseiz  guenchi  et  sa  et  là  5  , 

Mais  en  la  fin  vos  di-ge  bien  1 

Qu'à  force  le  prirent  li. chien. 

Fris  fu  sire  coars  li  lièvres  ;  I 

Mais  li  roncins  en  ot  les  fièvres , 

Et  sachiez  que  mais  ne  les  tremble  % 
5o        Escorchiez  en  fii ,  ce  me  cemble*  I 

Or  pot  cil  son  roncin  ploreir, 

Et  mettre  la  pel  essoreir  ;  I 

La  pel,  se  Diex  me  doint  salu , 

Coûta  plus  qu'ele  ne  valu.  ' 

Or  laisserons  esteir  la  pel , 

Qu'il  la  garda  et  bien  et  bel  '         ' 

Jusqu'à  ce  tens  que  vos  orroiz,  | 

Dont  de  l'dïr  vos  esjorroiz. 

Par  tout  est  bien  choze  commune,  I 

4o        Ce  seit  chascuns,  ce  seit  chascune*  1 

Quant  un  hom  fait  noces  ou  feste,  ' 

Où  il  a  genz  de  bone  geste ,  I 

ÎÀ  menestreil ,  quant  il  l'entendent  % 

Qui  autre  chose  ne  demandent ,  *  | 

Vont  là  ,  soit  amont ,  soit  aval; 

L'un  à  pié ,  l'autres  à  cheval. 

là  couzins  Guillaume  en  fit  une, 

Des  noces  qui  furent  communes, 
.  Où  asseiz  ot  de  bêle  gent, 
5o       Dont  moût  li  fa  et  bel  et  gent , 


y 


Fabliaux  et  contes.  89 

Se  ne  sai-ge  eom  bien  i  furent. 
Asaeiz  mangèrent ,  asseiz  burent  > 
Asseiz  firent  et  feste  et  joie; 
Je  méismes  qui  i  estoie ,  - 
Ne  vi  piesa  si  bêle  faire ,    . 
Ne  qui  autant  me  péust  plaire. 
Se  Diex  de  ces  biens  me  reparte , 
N'est  si  grant  cors  qui  ne  départe» ,  « 

La  bonne  gent  c'est  départie , 
60       Chascuns  s'en  va  vers  sa  partie  > 
Li  menestreil  trestuit  huezei , 
S'en  vindrent  droit  à  l'espouzei, 
Nuns  n'i  fu  de  parleir  laniers  ;  ' 

Doneiznos,  maîtres,  ou  deniers, 
Font  cil,  qu'il  est  drois  et  raisons , 

S'ira  chascuns  en  sa  maison. 
Que  vos  iroié-je  dizant , 

Ne  me  paroles  eslofgnant  ? 

Chascun  ot  maitres ,  nés  Challoz 
70       Qui  n'estoit  pas  moult  biaus  valloz. 

Cballoz  ot  à  maître  celui 

Qui  li  lièvres  fist  teil  anui. 

Ces  lettres  U  furent  escrittes, 

Bien  saellées  et  bien  dites  ; 

Ne  cuidiez  pas  que  je  vos  bois. 

Cballoz  en  est  venuz  au  bois, 

A  Guillaume  ces  lettres  baille  ; 

Guillaume  les  resut  sens  faille,  > 

Guillaumes  les  commance  à  lire, 
80       Guillaumes  li  a  pris  à  dire  : 

Chailot,  Challot,  biauz  dolz  amis, 

Vos  estes  ci  à  moi  tramia 
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Des  noces  mou  couzin  germain  ; 
Mais  je  cm  bien,  par  saint  Germain , 
Que  vos  cuit  teil  chose  doneir , 
Que  que  en  doie  gronsonwir , 
Qui  m'a  coutei  plus  de  tient  gou*, 
Se  je  soie  de  Dieu  assena» 
Lors  a  epelei  sa  maignie  j 

90      Qui  l'usage  et  bien  caseignie, 
La  pel  d'un  lièvre  vova  querre, 
Por  cui  ij  fiât  maint  pas  de  terre, 
Cil  Importèrent  grant  aleure , 
Et  Guillaume*  derechief  jure; 
Chariot ,  se  Diex  me  doint  «a  grâce, 
Ne  se  Dieux  plus  grant  bien  me  face, 
Tant  me  coûta  coin  je  te  dju 
Hom  n'en  aurait  pas  samedi  * 
Fais  Charlos ,  autant  au  marchié, 

1 00      Et  s'en  a  veiz  mei&z  pas  marché. 
Or  voi-ge  bien  que  marchant 
Ne  sont  pas  tw  jw*  bien  obéaRt. 
La  pel  prent  qae  cil  li  fepdi  » 
Onques  grâces  ne  l'en  rendi , 
Car  bien  sa  veiz,  n'i  ot  de  quoi  ; 
Pencis  le  véissie?  et  quoi  % 
Pencis  s'en  est'  issus  là  61er , 
Et  si  pence  dedena  son  wer, 
Se  il  puet,  qu?U  li  vedra  vendre, 

110      Et  il  li  vend!  bien  an  rendre, 
Porpenceiz  c'est  que  il  fera , 
Et  cornent  il  li  render*  : 
Por  li  rendre  le  félonie. , 
Fist  en  la  pel  le  vttftmi   .'  >. 


KABLIAUX  ET  CONTE 8.  «p. 

Vos  savez  bien  ee  que  wet  dire. 

Arier  vint,  *t  li  dist,  biaa  Sire, 

Se  ci  a  riens,  si  k  preneis. 

Or  as-tu  dit  que  bien  seneiz? 

Oïl,  foi  que  dot  {riostçe  Dante , 
120      Je  cuit  c'est  la  coiffe  ma  lame, 

Ou  ça  tdaille,  ou  son  chapel, 

Je  ne  te  donai  que  la  pel. 

Lors  à  boutai  sa  main  dedans  ; 

Eis-vos  l'escuier  qui  ot  gans, 

Qui  furent  punais  et  puerri , 

Et  de  l'ouvrage  maître  HorrL 

Ensi  fu  dais  fois  conchiea , 

Dou  menestrefl  fît  espiez , 

Et  dou  lièvre  fu  mal  baillis, 
i5o      Que  ces  chevaus  l'en  fu  faillis. 

Rutebuez  dit,  bien  m'en  souvient, 
i5a      Qui  barat  quiert ,  baraz  li  vient. 

Expîicit  de  Chariot  le  Juif. 


LE  CUVIER. 

Bfjuuitcrit  7A1 6. 

Ijhascuns  se  veut  mes  entremet!» 
De  biaus  contes  en  rime  mètre  s 
Mais  je  m'en  sui  ai  entremis, 
Que  j'en  ai  un  en  rime  mis 
D'un  iftarehéant  qui  par  la  tes» 
Aloit  marchéandUe  querre* 


;9'i  .FABLIAUX  ET  CONTES, 

En  sa  meson  lessoit  sa  famé  > , 
Qui  de  son  ostel  estoit  Dame  5 
Il  gaaignoit  à  grant  mesaise, 

10        Et  ele  estoit  et  bien  et  aise.   . 
Quant  il  ert  alez  gaaignier , 
Et  ele  sefesoit  baignier 
Àvoec  un  Clerc  de  grant  franchise, 
Où  ele  avoit  s'entente  mise* 
Un  jour  se  baingnoknt  andeux, 
Si  lor  en  vint  un  moult  grant  dénis» 
Et  tele  paor  que  le  mestre 
For  nul  avoir  n'i  vousist  estre  ; 
Quar  si  coin  il  s'entretenoiént , 

ao        Et  ensamble  se  deduisoient , 
Et  li  borgois  si  s'en  repère 
De  Provins?  où  il  ot  afere  ; 
Si  .s'en  entre  dedenz  sa  cort , 
Et  la  bajasse  tost  acort 
A  sa  Daine  que  li  Clers  tient, 
De  son  Seignor  ne  li  sovient. 
Dame ,  dist-ele,  or  vous  empire, 
Quar  vezici,  par  Dieu,  mon  Sire, 
O  lui  troi  marchéanz  ensamble  : 

5o        La  Dame  l'ot,  de  paor  tremble. 
Ele  et  li  Clers ,  sanz  atargier , 
Sont  andui  sailli  du  cuvier. 
Ele  sailli  hors  toute  nue , 
Au  plus  tost  qu'el  pot  s'est  vestue. 
La  Dame  qui  n'estoit  pas  foie , 
L'eve  jeté  desouz  la  sole 
De  Kchambre,  si  qu'el  s'encort 
Desouz  la  sole  en-mi  la  cort. 


[ 
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El  n'ot  le  Clerà  où  esloingnier , 
4o       Si  le  muça  soqz  le  cuvier. 

Et  li  borgois descent  à  pié, 

Dont  ele  n'ot  pas  «on  cuer  lié, 

Qu'il  est  venuç  à  celé  foiz* , 

Sire ,  dist-ele  y  bjen  veignoiz , 

Et  vous  et  rostre  compaigaie , 

Dist-ele;  mes  ne  vousist  mie 

Que  il  fust  yenuz  à  celé  eure. 

Cil  qui  n'ot  cure  de  demeure, 

Ainz  s'en  veut  r'aler  en  besoingne, 
5o       A  sa  main  une  nape  enpoigne , 

Qui  à  la  perce  estoit  pendue, 

Si  l'a  sor  la  cuve  estendue, 

Les  autres  marcbeans  apele; 

A  sa  famé  dist ,  ma  suer  bele> 

Or,  ça,  fait-il,  la  soupe  en  ûl 

Quar  nos  volons  mettre  au  3ïemin. 

Et  quant  celé  ot  parler  de  Terre, 

Au  plustost  qu'el  pot  le  va  querxe, 

Quanques  il  veut  delivrement , 
60       Moult  haoit  le  demorement. 

Mais  il  ne  tenoit  de  mangier 

Au  Clerc  qui  ert  souz  le  cuvier, 

,  Qui  ne  menoit  pas  trop  grant  feste , 

Qu'il  li  menjuent  sur  la  teste* 

Et  li  borgois  éust  corouz , 

Se  il  séust  le  Clerc  desouz  ; 

Et  ele  estoit  mal  assenée , 

Qu'elle  avoit  la  cuve  empruntée. 

Le  jor  devant  à  sa  voisine. 
70       Celé  a  apelé  sa  meschine, 
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Et  li  comande  que  grant  eiwe 
Alast  léenz  sa  cuve  querr*  * 
Fere  l'en  estuet  «a  bettringae» 
Mais  ele  ne  sot  pas  re&Boiïigne  > 
Ne  le  Clers  qui  desotns  sejorae* 
Et  la  chamberiere  s'euftorne  , 
Au  miex  que  ptf  fet  aen  me&age  $ 
-  Vostre  Dame  ifieék  mie  sage, 
Fait  celé  qui  li  dist  briefhlgnf , 

80      R'alez  li  dire  viteraerrft 

Que  par  mon  efiief  trop  me  nfeflfet, 
Je  n'ai  pa»  de  son  envier  fet. 

Li  borgoie  Fût,  n'en  fi*  pas  Ke*, 
Dame ,  fait-il  *  ear  li  tttilNeé 
Son  eu vier ,  et  m  en  fera , 
Et  puis  si  le  von*  prestera. 
Celé  les  iqtifts  an  cuvfer  tient, 
Et  dist,  ne  savez  qu'il  convient 
Aus  Dame?,  âe  qu'il  estuet  ffere, 

90      Ci  avez  perdu  urt  bem  tere; 

Car  par  moto  chief ,  que  qne  j'entétodé , 
J'en  aurai  fet  afrt£  qne  le  rende* 
Puis  a  dist  à  la  ehamberiere  : 
R'alez- vou»~e&,  amie  duere*, 
Et  si  dite*  à  Vostre  Dame 
Qu'ele  n'est  (m*  si  sage  famé , 
Par  mon  chief,  com  je  voudtfdfe'estre, 
Ne  set  pas  quel  besomg  puet  estoe» 
Celé  s'en  est  tost  revenue  5 
100      Et  quant  s*  Dftine  la  tëne , 

Qu'est-ce ,  fet-el,  tfr  n'en  as  ifeîe t 
Non ,  Dame,  p*?  le  Fil  Marie) . 
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Ainz  dist  bien,  ti'Onqués  ne  jettes 

Qu'est  besoin^  >  n'onqués  ne  l'éastes  j 

Quar  se  très  bien  la  déone*, 

Jà  hastë  ne  li  éuasie*» 
Quant  celé  se  faut  a^ensne,  • 

Lasse ,  fet-eta,  trop  sui  bastrfe, 

Par  mon  ohief  ai  ai  fit  qoe  foie, 
110      Le  mestre  le  titnt  de  Fesook  j 

Or  poroit  ore  mdnk  bien  estrié 

Qu'ele  a  desouz  mvcié  le  rtmOra, 

Oiez  de  q«  a*eët  portétie  r . 

Un  ribaut  yit  enmi  la  rue, 

Qui  de  sa  robe  estoit  despra , 

Veus  gaaignier ,  dist-ele,  ami*? 

Oïl,  Dam»,  n'en  doutez  mie* 

Va  donc,dist*ele,  tort,  si  crie 

Le  feu  enz^smû  cete  rue, 
120     Et  de  bien  crier  t'esvertue  ; 

L'en  le  tendra  tout  à  folie, 

Et  à  {raade  ribaudeî ie  , 

Puis  t'en  revien  par  ma  meson, 

De  ta  paie  fera*  le  don* 
.    Dame ,  dist-il ,  point  ne  m'esmaie , 

Quar  j'aurai  bien  de  vous  ma  paie* 

En  mi  la  voie  a  pris  son  leu , 

A  haute  voiz  crie  le  feu 

De  quanqu'îl  pot  à  longue  alaiae, 
i5o      Ausi  com  la  vile  en  fust  plaine. 

Et  quant  li  marcbéant  l'tôrent, 

Trestuit  ensemble  au  cri  saillirent , 

Et  li  ribaus  d'iluec  s'en  part  , 

Si  s'enfni  de  l'autre  paru 
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Moult  se  tienent  à  mal  bailli , 
Quant  au  ribaut  orent  failli, 
Et  dient  tuit ,  il  estoit  yyre. 
Et  la  borgoise  se  délivre  ^  ' 

Du  Clerc ,  maintenant  l'en  envoie , 

l4o      Et  li  Clerc  si  aqueut  sa  voie , 
Qui  n'ot  cure  de  plus  atendre. 
Or  puet  celé  son  cuvier  rendre, 
Qui  moult  a  esté  effraée. 
Ainsi  s'est  cçle  délivrée , 
Qui  moult  sa  voit  de  la  chevance, 
Quar  apris  l'avoit  de  s'en&hce; 
S'ele  n'éust  besoing  eu , 
Ele  n'éust  jagiès  séu 
Le  grant  besoing  de  sa  voisine. 

i5o      Tout  ainsi  cis  Fabliaus  define» 

EçpHcit  du  Cuvier» 


LE  LAY  D'ARISTOTE. 

PAR  HE$RI  J)'ANDBLI. 
Manuscrits  73  iB  et  761$  ;  et  n°  i83o  de  Saint  Germain. 

xJ  e  biaus  mos  conter  et  retrere 

Ne  se  doit-on  mie  retrere  ; 

Ainz  doit-on  volentiers  entendre 

Biaus  mos,  quar  on  i  puet  apprendre 

Sens  et  cortoisieen  l'oïr, 

Dont  bien  se  doivent  esjoïr 

Li  bons,  quar  c'est  droiz  et  coustume  ; 

Mais  li  mauves  en  font la  frume 

Esraument 


FABLIAUX  BT  CONTES. 

Esraument  que  il  dire  l'oent , 

10       Au»  com  li  un  le  bien  loent  9 
Et  vont  la  bone  gent  loant,  "  ., 
Le  despisent  li  mesdisant , 
Quant  il  pis  ne  lor  pueent  fere , 
Quar  envie  est  de  lor  afere  , 
Qu'ele  maint  tout  adès  el  cuer 
A  ceus  qui  sont  mis  en  tel  fuer*   # 
Qu'il  n'oent  de  nului  bien  dire, 
Qu'il  ne  le  vueillent  contredire. 
Si  me  merveil  por  qoi  il  poise 

20       Gent  felonesse  et  peu  corloise, 
Por  quoi  metez-yous  sor  «autrui 
Vostre  meffet  et  vostre  anui  ? 
Ci  a  trop  fol  esousement , 
Vous  péchiez  deus  fois  mortelment  \ 
L'une  est  de  mesdire  entremetre, 
Et  li  autre  c'est  desus  mètre  • 
Vostre  mesdit,  voz  félonie, 
Certes  est  cruex  vilonie  $ 
Mais  envie  point  ne  s'estanche* 

5o       Je  ne  voirai  faire  arrestance, 
Ne  demorer  ici  endroit  , 
Ge  croi  que  petit  me  vaucjf  oit 
A  blasmer  les  crueus  félons, 
C'on  puet  apeler  guenelons , 
Qui  retenir  ne  se  porroient 
De  mesdire,  s'il  ne  moroient, 
Tant  i  sont  mis  et  afetié.       , 
Or  revendrai  à  moncUtié  , 
D'une  aventure  qu'emprise  ai, 

4o       Dont  la  matere  moult  prisai, 

m.  "A  :v 
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Quant  je  oi  la  no  vêle  eïe, 
Qui  bien  doit  «être  desploïe  % 
Et  dire  par  cime  et  retffeto 
Sanz  vilonie ,  et  sans  retrace? 
Quar  œvre  où  vilenie  cort, 
Ne  doit  estre  noncié  à  Cort , 
Ne  jor  que  vire  en  mon  rimer 
Ne  quier  de  vitonie  outrer, 
Ne  le  Fempris ,  ne  n'emprendrai , 
5o        Ni  vilain  mot  n'i  répandrai 

En  dit,  n'en  oevue  que  jfe  lace, 
Quar  vilonie  si  deflace 
Totes  riens,  et  toit  sa  savor, 
Ne  jà  ne  me  ferai  trovor 
.  De  nule  riens  en  mon  vivant, 
Où  vilain  mot  voist  arrivait. 
Ainz  dirai  de  droit  examplere 
Chose  qui  doit  valoir  et  ptetfe*, 
C'ert  en  leu  de  fruit  et  d'espèce, 
60        Nous  trovons  que  li  Rois  de  Gresse 
Alixandres,  qui  si  fa  Sire, 
Qui  à  tant  Prince  moustra  afine, 
Por  aus  abessfet  et  douter, 
Et  por  lui  croistre  et  amonttf  ; 
Ce  li  fist  larguece  sa  mère ,  ' 
Qui  à  toz  avers  est  amere, 
Et  douce  à  toute  large  gent, 
Que  tant  corne  avers  aime^ergeitt, 
Le  het  larges  por  soustenir, 
70        Por  ce  que  bien  n'en  puet  tenir 
Por  tant  qd'il  soit  mis  en  eatuh 
Onques  n\H  pooir^ur  cesttti 


Biens  qui  vteûktf  d'ai-geat  ne  d'«r , 

Ainz  fîst  de  Gfcévaliajra  -t*é**r  : 

Cene&4tpas4iautre*P*îiltte) 

QuarcWean  ffeeëpp  et  rèebitis  j 

Et  muce  et  r&patit  ii  le  ftfeilj 

Hennor  n'en  â ,  rie  4ûtfe  Néui  o .  r 

Cil  qae  on  *p«lé  A&Utadlfe; 
80      Recuilli por  partot  ttpafcdite V 

Tôt  dt  3  tôt  prist  et  ttft  dbda ,  . 

Quar  à  largécé  àfeàrittoti* 

Le  franc  por  rtiiëk  ttft  jfcff*  ftk*  t 

Repairer  vuell  à  rtiotl  àffiiré/ 

Li  Sires  de  Grease  et  &kpHé 

Avoit  desoaz  se»  pied  toûgfté 

De  novei  Yndé  là  àiftjb*;  '  '' 

Où  ert  dénotez  à  séjctf; 

Se  vous  me  vôliièa  fenqùéfrè      * 
90     Porqoïdëniotdt  ta  là  tetofe 

Si  volentiers ,  et  ténoît  tjôi  j  • 

Bien  vos  dirai  &*dri  fM£  q>i. 

Amors  qiîLtdni  prèM  et  èiàteàéiô,      : 

Et  tout  aert  et  tout  énfocè  j 

L'avctft  jà  A-ett-  bùîeè  m«  ; 

Qifii  ett  tfefêrM  fins  afMs , 

Dont  il  ne  se  tepietttdît  itrifc  J 

Quar  il  avoit  trbvé  èinlfe       #  - 

Si  befé  c'on  jibt  sobWiaièri 
100      N'avoitcuïfexPàfllbhtîïéiaîtfr   .        ' 

Fors  qtfàfdëtf  Wi  fxiàhVk  4t  êttté  y 

Bien  est  amers  poiôàantf  et  rriertre, 

Quant  du  rfidntlèr  fc^uépdte^ 

Fettf  hutritilèf  et  obOMUi  ,- 

g  à 
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Qu'il  ne  prent  nul  conroi  de  lui  , 
Ainz  s'oublie  tout  por  autrui. 
C'est  droiz  qu'amors  est  de  tel  pris, 
Que  puisqu'ele  a  un  home  empris, 
N'i  doit-il  avoir  nul  desroi , 

lio      Qu'autant  a  atnors  sor  un  Roi 

De  droit  pooir ,  ce  est  la  somme, 
Corne  sor  tout  le  plus  poure  home 
Qui  soit  en  Champaigne  n'en  France, 
Tant  est  sa  Seignorie  franche. 
Li  Rois  avoec  s'amie  maint , 
S'en  parolent  maintes  et  maint 
De  ce  que  en,  tel  point  s'afole, 
Et  que  maine  vie  si  foie. 
Onques  d'avoec  lui  ne  se  muet, 

120      Com  cil  qui  refuser  nel'  puet  : 
Ainsi  le  velt  amors  et  celé 
Qui  l'a  point  d'ardant  estancele; 
D'ardant  estancele  l'a  point 
Celé  qui  si  l'a  mis  à  point  ; 
Por  quant  ele  n'en  est  pas  quite  , 
Ainz  est  si  partie  la  luite , 
Que  ge  n'en  sai  le  meillor  prendre. 
Garde  avers  que  cuers  puet.  esprendre, 
Qu'est  la  pucele  enamorëe  5 

l3o      Et  si  fait  iluec  demorée, 

Ce  n'est  mie  molt  grant  merveille, 
Puisque  volentes  \i  conseille. 
Il  li  covient,  ce  n'est  pas  doute, 
Por  fornir  sa  volenté  tote, 
Ou  il  defferoit  le  commant 
Qu'amors  commande  à  fin  amant. 


FABLIAUX  ET  CONTES.  1Ô1 

Moult  de  sa  gent  parler  n'en  osent, 

Mais  par  derrière  moult  l'en  chosent. 

Quant  son  mestre  Anatole  l'ot, 
l4o      Si  est  bien  droiz  qu'il  le  deslot  ; 

Bêlement  à  conseil  l'a  mis, 

Si  dist,  mar  avez  déguerpis 

/Toz  les  Barons  de  vo  roîaume, 

Por  l'amor  d'une  estrange  feme. 

Alixandres  li  respondi , 

Tantost  coin  dire  li  oï, 

Quantes  en  i  convient-il  donques  ?    * 

Je  cuit  que  cil  n'amerent  onques, 

Qui  por  fol  m'en  voudrent  clamer 
i5o     Con  n'en  puet  c'une  seule  amer  ; 

Ne  n'en  doit  par  droit  pi  ère  c'une , 

Et  qui  de  ce  home  rancune , 

S'il  maint  là  où  ses  cuers  fi  rueve, 

Petit  d'amors  dedenz  li  trueve. 

Aristote  qui  tout  savoit 

Quanques  droite  clergie  avoit, 

Respont  au  Roi  et  se  li  conte 

Que  on  li  tornoit  à  grant  honte 

De  ce  qu'en  tel  point  se  demaine  ; 
160      Que  toute  entière  la  semaine 

Et  avoec  s'amiè  et  arreste, 

Qu'il  ne  fet  ne  solaz  ne  feste 

A  sa  Chevalerie  toute. 

Je  cuit  que  vous  ne  réez  goûte , 

Rois,  dist  Aristote  son  mestre , 

Or  vous  puet-on  bien  mener  pestre 

Tout  issi  corne  beste  en  pré , 

'  Trop  avez  le  sens  destempré, 

q3 


Quant  por  une  ^whi*^  ^traag*    , 
j  70     Voz  p^ec*  »  4wf  mwt  «0  étang*  y  . 

C'on  n'i  pûeft  ipeipw  {poç^e*;   ,  , 

Je  vous  vvf\\  pr(Ù€ur  f*  rWYW   < 
A  départir  de  tel*u^a,g^3 
Quar  trop  i  paie*  le  nw*^ 
Ainsi  chastoie  sqjj  ^gppç 
Maistre  Ari#V#e  pw  pfmnQP  f     : 
Et  li  Rois  debonnairejuçjit 
Li  respondi  honteu^qtnt 
Qu'il  s'en  gar^roi*  vtfej^ierq, 
180      Come  cil  qui  e$i,  qepa  eqtigrft. 
Alixan^  cânsi  d^^^ 
Et  atent  nj^jt  jor  çt  jnfliçtp  wrfl»     . 
Qu'à  s'atpie  ce  ** ,  tfaproçbe,  :  , 
Por  le  dit  et  po*  le  reproche 
Qu'il  oï  $pp>  i^e^e  reprçnçlre  \ 
Mes  sa  voleu.te^if'eait  pas  metu}^ 
Encor  n'i  voist-U  Qppje  ij  çeifit;  •,...•.,/ 
Mes  miex  1'^  fjiue,  ftirffsf  Vw  ^}*fc 
Que  il  ne  fist  à-n^jor  *pai?w 
190      Paor  de  meajff^re  çt  e^mai* 
L'en  font  ^^^agr^tenfç, 
Mais  il  n'a  p^  le,  3QUYe*nr 
Laissié  ensanble  ayec  la  vqîçl, 
Qu'amors  li  ç^eo^rç  et  r^voi^ 
Son  cler  ris,  sa  bêle,  fcççq, 
Oùiln'ai^^çejt^y)^ 

De  vilenie  qç.dç  pftl9  .     .        ;, 
Frontj^Upli^çl^^ec^^     , 
Beau  cors,  belç  ty^çb**  Irtyod cliiiçf. 
900      Ha  1  fiut-il,  cojn  \  gpm%  Q^tb&f . 
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Vuelent  tôle  gent  que  ge  vive  l 

Mes  maistres  velt  que  ge  estri ve 

Vers  ce  qui  eo»el  cuer  nue  giat , 

Tant  me  destasà* ,  tant  me  sogkt 

Autruis  g*e*  que  m'en  tieng  por  ifel, 

Quant  po*  autan  voloir  m'afok 

tee8tfoue,cemesanWe: 

Mes  maistre»  et  mi  home  énstatri* 

Ne  sentent  pas-c*  que  ge  sent , 
210     Et  se  ge  plus  à  a*  mWat , 

Tôt  ai  perdtt ,  ee  m'est  avis. 

Vieil  amors  vivre»  par  deri*?' 

Nenil,  mais  1  sa  voleaté. 

Ainsi  s'est  li  Rots  démente, 

Puis  s'en  torna  véoit  ceK 

Qui  molt  li  plot  et  *belk 
La  Pucele  est  en  pie»  saillie, 

Qui  moult  estait  descoaseillie 

Por  la  demorée  le  Roi  : 
220     Puis  dût ,  de  vostre  grant  demi 

Me  sui  bien  peroéoe ,  Sire  7 

Finz  amans  cornent  se  conrire 

D'aler  véoir  ce  que  li  plest  t 

A  cest  mot  pleui*,  ai  se  taeU 

Et  li  Rois  li  respont,  amie, 

Or  ne  vous;  en  merveille»  mie  * 

El  demorer  ot  achoiaott, 

Mi  Chevalier  et  mi  Baron* 

Me  blasmoient  trop  maternent 
25o      De  ce  que  trop  asébayaemeat 

Aloie  et  venoie  avoec  aus  ; 

Et  mon  mestxe  dist  fae  ctot  mapsy 

04 
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Qui  laidement  m'en  a  repris  : 
Ne  pourquant  bien  sai  qu'ai  mespris, . 
Mes  je  doutai  despit  et  honte» 
Sire ,  je  sai  bien  que  ce  monte , 
Dîst  la  Dame ,  se  Die*  me  saut  ; 
Mes  s'engins  et  aem  ne  me  feut, 
Par  tens  m'en  voudrai  bien  venger,. 

*4o      Et  miex  le  porrez  ledengier, 
Et  prendre  de  honte  plus  maie 
Vostre  mestre  çhanu  et  pale  % 
Se  je  vif  demain  jusqu'à  none, 
Et  amors  sa  force  m'en  donne  f 
Qui  jà  puissance  ne  faudra , 
Ne  jà  vers  mpi  ne  li  vaudra 
t  Dyaletique,  ne  clergie, 
Dont  saura-il  trop  4'escremie  ; 
Et  s'el  perceverez  demain, 

*5o      Sire  Rois,  or  voas  levez  main, 
Si  verroiz  nature  apointer 
Au  maistre  por  lui  despointer        ; 
De  son  sens  et  de  sa  clergie. 
Ainz  de  si  tranchant  escorgie 
Ne  fu  feruz,  ne  de  si  cointe 
Com  il  aura  demain  acointe,     . 
Se  ge  puis  ne  aler  ne  estre 
Le  matin  devant  sa  fenestxe* 
Mar  nos  a  laidi  et  gabë. 

260      Or  soiez  demain  en  abé, 
Aus  fenestres  de  celé  tor, 
Et  je  porverrai  mon  ator. , 
Alixandres  moult  s'esjoï 
De  ce  que  dire  liai, 
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Pais  Tacola  estroîtement. 
Si  li  dist  debonnairement  v 
Moult  estes  vaillanz,  bianz  cuçrs  dous, 
Et  se  je  aim  autrui  que  vous , 
Si  me  doinst  IHex  mauves  açuefl,  : 
270     Amors  ai  teles  com  Je  vueil , 

Si  qu'à  nul  autre  ne  claim  part. 
A  tant  de  s'amie  se  part , 
Si  s'en  va ,  et  celé  demeure. 
Au  matin  quant  fu  tens  et  eùre, 
Sans  esyeillier  autrui  se  lieve , 
Quar  li  levers  pas  ne  li  grieve  ; 
Si  s'est  en  pure  sa  chemine, 
Enz  el  vergier  souz  la  tor  mise , 
En  un  bliaut  ynde  goûté 
280     En  la  matinée  d'esté , 

Et  li  vergers  plains  de  verdure, 

Si  ne  doutoit  pas  la  froidure  $ 

Si  fesoit  douz  et  qoi  oré  ;  ] 

Bien  l'a  voit  nature  enfloré, 

Son  cler  vis  de  lys  et  de  rose, 

N'en  toute  sa  taille  n'ot  chose 

Qui  par  droit  estre  n'i  déust, 

Et  si  ne  cuidiez  qu'ele  éust 

Loié,  ne  guùnple  ,  ne  bende  : 
390      Si  l'embelist  moult  et  amende 

Sa  bêle  treche  longue  et,  blonde  , 

N'a  pas  deservi  qu'on  la  tonde. 

La  Dame  qui  si  biau  chief  porte, 

Parmi  le  vergiet  se' déporte  $ 

Si  va  escorçant  son  bliaut, 

Et  ya  chantant  non  mie  haut. 
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«  Or  la  voi  (*),  la  voi,  la  voi, 
«  La  fontaine  i  sort  «ri*, 
«  O  la  roi ,  1er  tw,  mfaaii*, 
5oo      «  El  glaiolai  destftf*  Faimcri , 
«  Or  la*  roi,  la  voi,  1»  bêlé 
«  Blonde,  or  ta  Voi». 

Quant  lï  Rois  la  chançon  entent, 
Qni  son  cuer  et  s'orçille  tent 
A  la  fenestre  por  oïr* 
Moult  la  fet  s'amie  esjoïr 
De  son  dit  et  de  son  chanter } 
Ancui  se  porra  bien  vanter, 
Son  mestre  Aristotç  d'Ataine, 

Sio      Qu'amors  bone  leaus  fontaine 
Se  désirent  à  aprochier, 
Ne  mes  n'en  ira  reprochier 
Le  Roi  /ne  ne  dira  anui, 
Quar  il  trovera  tant  en  loi, 
*  Et  ert  de  volenté  si  y  vres. 
Levez  est ,  si  siet  à  ses  livres, 
Voit  la  Dame  aler  et  venir  % 
Au  cuer  li  met  un  souvenir 
Tel  que  son  livre  li  fet  clore  j 

3ao      Hé,  Diex,  fet-il,  quar  veniat  orç 
Cil  miréora  plus  près  de  ci, 
Si  me  metroie  en  sa  merci. 
Cornent  se  gi'i  mçtroie  donques? 
Non  ferqie  %  ce  a'ayipt  onques 
Que  je  qui.  taat  «ai  çt  tant  poii, 
Tant  de  folie  sa  wun  çuet  trais, 
OChioion.  ... 


C'un  seul  yéoira  fout  mw  cwr  <tete  \  . 
Amors  veut  que  1*  tiengee  à  <«*e, 
Mes  honm*  la  tient  à  hmftf  g* 

35o     Tel  souvenir  tfc  tel  hoouapgft  . .      » 
Avoi  !  qu'est  njon  oaer  devenu* r    ; 
Que  jesuitoz.rôst.e&cheiitia*       , 
JLais ,  et  pafca,  et*  wir*,  eft  maigite» 
En  filosofie  plus  ai£re» 
Que  nus  c'on  safehe ,  né  ne  ràde  ;. 
Mal  ai  emploie  mto*  esfaidey 
Qui  paq^ei  ni  finai  d'apreudr*, 
Or  me  deaapren*  par  toisa*  p**»d*e 
Amors xp»  tpaiqt  preudome  a  prit, 

3<io      S'ai  en  apreittjant  deiapris  9  ; 
Desapri*  ai  en  apprenant  , 
Puisqu'amoi*  me  va  si  prêtant , 
Et  de»  que  ne  ai'èn  pu»  raque***, 
Au  ccBBiïéiÉ&e  soi*  et-  dtofe  qaétire,* 
Ne  jà  por  tiiël  ârtài  ne  remaigne  ,- 
Viegné  àttWs  iferbetgi^y  èr  Viëgne 
En  mai,  ge  n'en  saî  et  que  dîtfé  ;■ 
Puisque  ge  néP  puis  contredire. 
Si  com  ïi  mestres  se  démérite, 

55o      La  Dame  en  un  çhapèl  de  nféttte 
I  assembla  de  plu/srirs  flors  $ 
Au  fere  li  sovint  4'amora , 
Si  chante  en  Cueillant  Içs  fjoretes. 

«Ci  me  retient  ibnwetjei* 
«  Douce  trop  vt*w  aôp, 
«Ci  mç  tieteifcamowtol, 
«  Où^a  titttg  tau  îoçi*»» 
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Ainsi  chante,  ainsi  s'esbapoie, 
Mestre  Anatole  moult  anoîe 

36o      De  ce  qu'ele  plus  prés  ne  vient» 
Ele  sait  bien  quanqu'il  covient 
A  loi  eschaufer  et  atrere  ; 
De  tel  sajete  le  veuttrere, 
Qni  eointement  soit  empenée* 
Tant  s'est  travaillie  et  penée , 
Qu'à  sa  volenté  Fa  atret  : 
Tout  bêlement  et  tout  à  tret 
Son  chapel  en  son  bian  chief  pose, 
Ne  fait  saablant  de  noie  chose 

570      Que  maistre  Aristote  aperçoive  $ 
•  Et  por  ce  que  îniex  le  déçoive, 
Et  plus  bel  le  voist  enchantant, 
Vers  la  fenestre  va  chantant 
Les  vers  d'une  chançon  de  Toile, 
Quar  ne  veut  pas  que  cil  ce  çoile, 
Qui  tout  a  mis  en  la  querelle. 
«  Lez  un  vergier,  lez  une  fontenelle , 
«  Siet  fille  à  Roi ,  sa  main  à  sa  maisselle, 
«En  souspirant  son  douz  ami  a  pelé, 

38o      «  Ahi,  Quens  Guis,  la  vostre  amor 
«  Me  tôt  solas  et  ris  ». 
Quant  ele  ot  ce  dit ,  si  s'en  passe 
Lès  la  large  fenestre  basse , 
Et  cil  par  le  bliaut  l'aert, 
Qui  trop  cuidoit  avoir  suffert, 
,     Tant  a  desirré  la  pucele. 
A  cest  mot  chéi  l'estincele 
Toute  jusqu'à  terre  au  vil  chat , 
Qui  pris  est  sanz  point  de  rachat* 
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990      Et  la  Damoiseles'escrie,  .     . 

Qu'est-ce ,  fet-ele  ,  Diex  aïe! 

A  foi,  qui  m/a  ci  retenue? 

Dame,  bien  soiez-Tous  Tenue, 

Fet  cil  qui  provos  est  et  maire  f 

De  la  folie  qui  le  maire. 

Sire ,  ce  dist  la  Dame ,  avoi  ! 

Estes-vous  ce  que  je  ci  voi  ? 

Oïl ,  dist-il ,  ma  douce  Dame , 

Por  vous  mettrai  et  cors ,  et  ame, 
4oo      Vie  et  honor  en  aventure  ; 

Tant  m'a  fet  amors  et  nature, 

Que  de  tous  partir  ne  me  puis.  • 

Ha ,  Sire,  fet-ele,  despuis 

Qu'ainsi  est  que  yqps  tant  m'amez , 

Jà  par  moi  n'en  serez  blasmez  ; 

Mes  la  chose  est  moult  mal  alée,    .  0 

Ne  sai  qui  m'a  au  Roi  meslée, 

Et  lui  blasmé  de  ce  que  tant  *   . 

S'aloit  a  moi  esbanoiant* 
4io      Dame,  dist-il,  or  tous  tesiez, 

Que  par  moi  sera  rapesiez 

Et  li  maulalens  et  li  cris, 

Et  li  blasmes,  et  li  es  tris, 

Quar  li  Rois  m'aime  et  crient  et  doute 

Plus  que  s'autre  mesnie  toute  ; 

Mes  por  Dieu  céens  tous  traies  > 

Et  mon  désir  me  rapaiez 

De  vostre  cors  gent  et  joli. 

Mestres,  ainçois  qu'à  tous  foli, 
420      Dist  la  Dame ,  tous  co  vient  1ère 
Por  moi  un  niouJt  divers  ^fere^ 


112  FABLIAUX  ET  CONTES, 

Si  graiit  com  tous  ayez  véu. 

Quanques  j'ai  apris  et  léu  x 

Me  defifet  amors  en  une  eizre,   .   . 

Qui  toute  rien  laut  et  deveure  $ 
490      Et  bien  sachiez  certainement ,  ■ 

Puisqu'il  m'estuet  apertement   , 

Fere  folie  si  aperte, 

Vous  n'en  poez  partir  sans  perte, 

Ne  sanz  blasme  de  rostre  gent. 

Moult  s'est  rescous  et  bel  et  gent 

Aristote  de  son  meschief  5 

Et  la  Dame  est  venue  à  chief 

De.trestout  quanques  emprk  a , 

Et  li  Rois  forment  l'en  prisa, 
5oo      Quant  de. son  mestre  l'a  yengié, 

Qui  l'ot  blasmé  et  laidengié. 

Mes  tant  s'en  fa  bien  escusez 

De  ce  qu'ainsi  fu  amusez , 

Qu'en  riant  li  Rois  li  pardon* , 

Et  ses  mestres  li  abandone 

Sa  volenté  à  parfurnir, 

Quar  n'a  reson  a»  retenir. 

Or  yueil  une  demande  fere 

En  cest  Dit  et  en  cest  afere, 
5io      Dont  je  trai  Chaton  i  garant, 

Qui  fet  l'auctorité  parant, 

Qui  bons  Gers  fu  et  sages  hom  :  . 

Turpe  est  doctori  cùm  culpa  redarguit  ipaunu 
Chatons  dist  en  cest  vers  la  glose  ,  , 

Que  quant  on  est  repris  de  chose 

C'on  a  blasmé  à  fere  autrui. 

Fuis  c'on  en  ahlam*  et  anui; 

C'est 
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C'est  grant  folie  qui  ce  fet, 
Son  sens  amenuibe  et  deflEet;  f 
52o       Voira  fu  qu'Aristote  blasma 
Alixandre,  et  mesaesmà, 
Qui  tant  s'estoit  mis  en  amer, .   - 
Et  puis  se  lessa  entamer 
Si^p  amor  à  une  Jjbb , 
Qu'il  n'ot  en  lui  point  de  defoiz, 
Et  cil  J'ot  par  force  entrepris , 
En  doit-il  eatre  en  mal  repris  ? 
Nenil,  quar  amors  lefforça, 

Qui  sa  voledté  li  dona  >     - , 

53o       Sor  toz  et  sor  toutes  ensemble , 

Dont  n'a  li  mestres,  ce  me  sambie, 

Nule  coupe  en  sa  mespresure  : 

Ne  l'a  pas  fet  par  apresure , 

Mais  par  droiture  droite  et  fine. 

Henris  ceste  aventure  fine, 

Qui  dist  et  si  monstre  en  la  fin , 

C'on  ne  puet  décevoir  cuer  fin, 

Ne  oster  <ie  sa  volenté , 

Puis  qu'amors  l'a  en  volenté  •  _  •  ; 

54o      Por  emprisoner  et  destraindre  ; 

Et  cil  qui  de  ce  se.  veut  feindre  , 

N'est  mie  trop  loiaus  araere , 

Puis  que  s'amors  lui  sambie  amere. 

Quar  miex  ne  puet  on  endurer 

Amors  que  par  dessavorer. 

Por  celui  mal  bien  plere  doivent. 

Qu'après  les  maus  les  biens  reçoivent, 

Par  maintes  foiz  li  mal  traiant , 
Qu'aussi  amors  vont  assaiant  ; 
III.  H 
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55o      Si  set-ele  r'asséurer  •    • 

Qui  pùei  en  leauté  durer , 
S  atende  et  sueflre  en  son  martife, 
Quar  à  joie  li  revient  s'ire. 
Si  puet-on  par  oest  dist  a  prendre 
C'oïi  ne  doit  blasmer  ne  reprendre 
Les  amies  ne  les  amans  4 
Qu'amors  a  pooir  et  comans 
Par  deseur  toz  et  deseur  toutes , 
Et  d'euls  fet  ses  volentez  toutes , 

56o      Et  tret  à  honor  toz  ses  fez. 

Despuis  que  cil  en  soustient  fez , 
Qui  fu  mestre  en  toute  science , 
Bien  devons  prendre  sapience  , 
Selonc  ce  que  nous  mains  savons, 
Les  maus  que  por  amors  avons , 
Quar  qui  por  amors  sueffre  maus, 
Bien  li  set  merir  ses  travaus  g 
Que  li  amant  sueffrent  por  li. 
Veritez  est  et  jfr  le  di , 

570       Qu'amors  vainc  tout  et  tout  vaincra , 

5^1      Tant  com  cis  siècles  durera. 

Explicit  li  Lais  d'Aristote. 
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Manuscrits,  nos  7218,  76x5;  et  M.  *£,N.a  de  Notre-Dame. 


XL  avint  jadis  à  un  tans, 
Bien  a  passe  plus  de  cent  ans , 
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Qu'il  estait  un  riches*  vilains , 

De  son  non  ne  suî  pas  certain»  ; 

Mais  riches  iert  de  grant  «amer*,      : 

De  prez,  4e  bois,  et- de  rivière, 

Et  de  quanqu?affiert  à  riche  home,  ■' 

Se  dire  vous  en  Vèil  la  somme.  .  -\  -,■' 

11  avoit  un  manoir  sj  bel , 
io        N'a  bore,  n'a  vile,  n'a  chaste!;  '  \  • 

Et  se  je  vos  kn  veiî  conter,  • '- 

En  tout  le  monde  n'ot  soti  per ,  .'>.-■'' 

Ne  si  bel  ne  si  dehtabfe. 

Li  contes  vos  saaahkroit  feWe ,  ' 

Qui  vos  en  diroit  la' façon  ;  -  •      *'  ' 

Je  ne  cuit  que  jamais  jface-on 

Tel  donjon ,  ne  si  riche  tor$  :    *»  " 

Quar  rirâere  cordit  etttdr  y  :   è     i  * 

Qui  tout  enclooit  le  porprist 
20        Et  li  vergiers  qui  &  de  pris,  •  i 

Estait  d'arbres  et  d'eVe  enclos.  » 

Cil  qui  le  fist  ne  ftt  f>âe  fos^ 

Ainz  fu  un  Chevaliers  gerrtis, 

Après  le  père  l'ol>K  fis 

Qui  le  vendi  à-  cel  vilain  9  >    '  < 

Ainsi  aïa  de  znain  en  main  : 

Bien  savez  que  parltoalvais  hoir 

Dechiëent  viles  et  ifianoir. 
Li  vergiers  fu  biax  A  devise  -, 
3o        Herbes  y  ot  de  maintes  guise,  •'  : 

Que  je  ne  sai  mie  nommer  ; 

Mais  je  vos  puis  por  voir  conter 

Qu'il  y  avoit  roses  et  flors, 

Qui  getoient  moult  granz  odors, 

h  3 
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Et  espices  de  tel  manière , 
C'une  arme  gissant  en  litière , 
Qui  malade  fu  et  anferme , 
S'en  alast  toute -saine  et  ferme, 
Por  tapt  que  el  wrgier  géust , 
do         Tant  c'une  nuit  passée  i  fust, 
Et  de  ses  herbes  fiist  garia* 
Et  li  praiaus  fit  si  onnis , 
Qui  n'y  avoit  ne  mont  ne  val, 
Et  li  arbre  tuit  par  ygal 
Estoient  d'un  grant  contremont; 
Il  n'ot  si  bel  vergier  où  mont. 
De  tel  fruit  ne  demandissiez 
Que  vos  trover  n'i  pouissiez; 
Et  si  duroit  en  tous  les  tens. 
5o        Cil  qui  le  fist,  fut  moult  sachans, 
H  fu  tos  fais  par  nigromance, 
Si  faisoit-on  mainte  esprovance. 

Li  vergiers  fu  et  lez  et  Ions, 
Et  à  compas  tout  en  roons , 
Et  enmi  ot  une  fontaine  , 
Dont  l'iaue  estoit  et  clere  et  saine  j> 
Et  surdoit  de  si  grant  randon , 
Com  s'ele  boulist  de  randon, 
S'iert  ele  plus  froid#<que  marbres. 
60        Ombre  li  fist  li  plus  biax  arbres , 

Dont  les  branches  lez  s'estendoient , 
Qui  sagement  duitçs  estoient; 
Foilles  i  avoit  à  plenté 
En  tout  le  plus  lonc  jor  d'esté  : 
Quant  ce  venoit  el  mois  de  May, 
N'i  péussiez  choisir  le  ray 
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Dou  souloil ,  tant  par  ert  ramus. 
Moult  devoit  estre  chier.  tenus, 
Quar  il  est  de  tele  nature 
70       Qu'en  tous  tens  sa  foilleli  dure; 
Vens  ne  orez ,  tant  ait  grant  force, 
N'en  abat  jns  foille  n'escorce. 
Li  pins  fo  delitous  et  biaus, 
Chanter  i  venoit  uns  oisiaus 
-     Deus  foiz  le  jor  et  puis  niant  ; 
Et  si  sachiez  à  esciant 
Qu'il  i  venoit  la  matinée  % 
Et  puis  après  à  la  vesprée. 
Li  oisiax  fu  merveilles  gens; 
8e       Moult  seroit  granz  detriemens  , 
Se  vos  disoie  sa  façon. 
H  estoit  menres  d'un  moisson , 
Et  fu  plus  grant  du  roietel  ; 
Si  chantoit  si  bien  et  si  bel , 
Lorsignot,  melle  ne  mauvis, 
Ne  l'estornel ,  ce  m'est  avis , 
Chans  d'aloe  ,  ne  de  kalendjre 
N'estoit  si  ptaisans  k  entendre 
Com  iert  li  siens,  bien  le  sachiez. 
90        Et  si  estoit  si  affaitiez 

De  dire  lais ,  et  no  viax  sons , 
Et  rotruhenges  et  chançons , 
Gigue ,  ne  harpe ,  ne  viele 
Ne  vaucissent  une  cenele  : 
Car  ens  el  chant  ot  tel  mervoille , 
Qu'ainz  nus  hom  n'oï  sa  paroille; 
Quar  tel  vertus  avoit  li  chanz , 
Que  nus  hom  ne  fiist  si  dolanz , 

h3 
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Pour  coi  Foîsel  chanter  oïst-,    ■ 
3  oo       Maintenant  ne  s^en  resjoïst , 
Et  obliast  ses  grans  dolors, 
Et  si  represist  ses  amors, 
Maintenant  fost  d*amors  soapri», 
Et  cuidast  estre  <îe  tel  pris 
Corn  est  Empereres  <m  Rois, 
Mais  qu'il  fus€  vilainte  ou  borjois; 
Et  si  éust  cent  ans  pftssezr, 
Si  fust-il  au  siècle  retne«, 
S'oïst  de  l'oisillon  te  ôhant, 

110       Se  H  semblast-il  maintenant 

Qu'il  fust  meschins  et  Datttoisiaus, 
Et  si  cuidaet  bien  li  Dâtisiaus   ■ 
Estre  ammeres  de- Dames  bêles, 
De  meschines  et  de  pùceles* 

Mais  une  autre  rnervoille  y  4A9  •'« 
Que  li  vergieifc  d«rér  tte  pot , 
Se  tant  non  que  li  oisillons  > 

I  venist  chanter  lès  douz  sons  ; 
Car  de  chant  issent  les*  amors , 

120       Qui  eh'  vertu  tieâent  les  flors ,        ; 
Et  li  arbres  «t  toz  ii  mez ,  '-  * 

Mes  que  li  oisiax  fust  reniez  ,     ' 
Maintenant  tt  vergier*  sechast  9 
Et  la  fontaingne  restahchâst , 
Qui  par  Poisel  sont  en  vertu. 

Li  vilains  Câi  ii^strfes  fu ,      >  >■  ■ 
I  vient  -chasccm  j  or  par  coustutae 
Por  oïr  ©ele  sQ&aturne.  >*  *>- 

A  la  fonlafee  sojb  lé  pin 

i5o      Par  une  matinée  vint 
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Son  vis  laver  à  la  fonteine  ; 

Et  li  oisiax  à  haute  alaine, 

Qui  sor  le  pin  haut  li  chanta 

Un  lais  qui  délitons  chant  a  ; 

Li  lais  fu  moult  bon  à  entendre , 

Example  i  porroit-on  bien  prendre, 

Dont  on  yaurroit  miex  en  la  fin* 
Li  oisiax  dist  en  son  latin  : 

Entendez ,  fait-il ,  à  mon  lai , 
îio      Et  Chevalier  et  Clerc  et  Lai , 

Qui  vos  entremetez  d'amers, 

Et  qui  en  souffrez  les  dolors; 

Et  à  vos  le  di-je  9  puceles, 

Qui  iestes  avenans  et  fceles  , 

Qui  le  siècle  volez  avoir, 

Je  vos  di  vraiemènt  por  voir 

Vos  devez  Deu  amer  avant , 

Tenir  sa  loi  et  son  cornant , 

Volentiers  aler  au  monstier , 
i5o      Et  si  oiez  le  Dieu  mestîer, 

Quar  dou  servise  Deu  oïr 

Ne  puet  à  nutui  mal  venir  ; 

Et  por  vérité  vos  recort  ; 

Diex  et.  amors  sont  d'un  acort. 

Dex  aime  sen*  et  Jionoradce , 

Amors  ne  Ta  pas  en  viltanoe  $ 

Dex  het  orgueil  et  fouoeté, 

Et  amors  aimme  loiauté  ; 

Diex  aime  honor  et  corteisie, 
160      Et  bone  amor  ne  het- il  mie; 

Dex  escoute  bêle  proiere , 
-     Amors  ne  k  met  pas;  arrière  % 
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Diez  covoite  sor  tous  largesce, 
Il  n'i  a  Dule  maie  teche.    • 
Li  a  ver  sont  li  envious , 
Et  li  tenant;  li  oonvoitous, 
*         Et  li  felon  sont  li  mal  vais , 
Et  li  vilain  sont  li  pugnais: 
Mes  sens:,  cortoisie  et  honnors, 
170      Et  léauté  maintient  amors*;  . 
Et  se  vos  à  ce  vos  tenez, 
Deu  et  le  siècle  avoir  poez, 
Ce  dist  li  oisiaua  en  son  chant. 

Et  quant  voi  lé  vilain  séant , 
Qui  desous  l'arbre  l'escoutoit , 
Qui  fel  et  couvoiteus  estoit , 
Si  a  chanté  d'autre  manière, 
Quar  lesse-t'on  corre  rivière. .     .  •  .     , 
Donjons,  manoirs ,  tor»,  car  dechiem, 
1 80      Matissiez  flors ,  herbes  séchiez , 
Arbres ,  car  lessiez  le  porter , 
Ci  me  soloient  escouter    •  • 
Gentis  Dames  et  Chevalier, 
Qui  la  fontaine  a  voient  chier,  ...  v  .. 
Qui  à  mon  chant  se  delitoient , 
Et  par  amors  miex  en  amoient  ^     ... 
Si  en  faisoient  les  largesces , 
Les  cortoisîes ,  les  prouesceft ,  - 
Maintenoient  Chevalerie  ;       •  ' 
190       Or  m'ot  cil  vilains  plains  d'envie  y 
Qui  aime  asséa  miex  le  denier 
Qu'il  ne  face  le  dosnoier. 
Cil  me  venoient  escouter 
For  déduire  et  por  xqiex  axoer $ 
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Mais  cist  i  vient  por  miex  mefigier, 
Por  miex  boire  et  por  gloutoier. 

Quant  ce  ot  dit,  si  s'envola, 
Et  li  vilains  qui  remest  là , 
Pensée  se  il  le  povoit  prendre , 
200      Assez  tost  le  porroit  chier  vendire  } 
Et  se  vendre  ne  le  povoit, 
Ep  jaiole  l'enfermeroit , 
Se  li  chanteroit  tart  et  tempre. 
Son  affaire  engigne  et  attempre, 
Et  quiert,  et  agaite ,  et  porvoit , 
Tant  que  les  branches  aperçoit 
Où  cil  s'aséoit  plus  sovent  ï 
Puis  a  fait  las,  si  les  i  tent , 
Moult  a  bien  sa  chose  atrempée* 
aïo      Et  quant  ce  vint  à  la  vesprée  , 
li  oisiax  où  vergier  revint, 
Et  quant  il  s'assist  sor  le  pint ,. 
Tout  maintenant  fu  pris  où  las* 
Li  vilains,  li  cheitis ,  li  las 
Monte  amont,  Position  aert. 
Tel  loier  a  qui  vilain  sert , 
Fait  li  oisiax,  ce  m'est  avis, 
Mal  avez  fak  qui  m'avez  pris, 
En  moi  a  poure  raençon. 
'220      Ainz  avérai  mainte  chançon, 
Fait  li  vilains ,  de  ceste  prise} 
Servit  avez  à  vo  devise, 
Or  servirez  à  tna  partie» 

Geste  chéance  est  mal  partie* 
Fait  li  oisiax  >  ce  m'est  «vis  * 
Avoir  souloie  à  mon  devis    - 


122  FABLIAUX  ET  CONTES» 

Champaine,  bois,  rivière  et  prez, 
Or  sui  ça  jaole  enserrez  ; 
Jamais  n'aurai  scias  ne  joie* 

s3o      Je  soloie  vivre  de  proie, 

Or  me  donra-on  à  mengier 
Si  corne  nn  autre  prisonier. 
Laissiez  m'aler,  biax  dous  amis, 
Et  bien  soiez  séurs  e^t  fia , 
Jà  prisoniers  ne  chanterai. 

Far  foi ,  et  je  vos  mengerai, 
Jà  par  autre  tor  n'en  irez. 
En  moi  poure  repas  arez , 
Car  je  suis  lâches  et  petits , 

2I0      Ne  jà  n'en  acroistra  vo  pris , 
Se  vos  pciez  tele  rien  ; 
Laissiez  m'aler,  si  ferez  bien  , 
Péchiez  ferçz  si  m'ociez. 
Par  foi,,  por  niant  en  parlez, 
Et  que  plus  proiez  en  seroie , 
Sachiez  que  je  mains  en  feroie. 

Certes ,  fait  U  oisiax ,  c'est  drois  % 
Car  ainsi  Ta  porté  la  lois; 
Douce  raisons  vilain  aire , 

»5o      Mainte  fois  l'avons  oi  dire , 

Mais  uns  diz  nos  enseigne  et  glose* 
Besoins  fa.it  faire  mainte -Chose,  • 
Ne  force  ne  m'i  poefc  tenser;  ; 

Mais  se  vos  me  laissiez  ater  ± 
De  trois  sens  vos  fèrpie  sage  , 
Qu'aine  me  sol  hem  de  vo  lignage , 
Se  vos  porroient  .nloult  vajoiïv  •   ' 
Se.séurté  en  puis  avoir  9 
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Fait  H  vilains,  tost  le  ferai. 
260      Tele  fiance  corne  j'ai , 

Fait  li  oisiax ,  vous  en  créant  $ 

Et  cil  le  lait  aler  atant. 

Li  oisiax  sor  l'arbre  s'envole, 

Qui  eschapez  fa  par  parole  ; 

Mas  estoit  et  tous  bericiez , 

Car  laidement  iert  manoiez  : 

Tenus  ot  été  contre  laine , 

A  son  bec  la  plume  ramaine , 

Et  raciet  au  miex  que  il  puet. 
270      Li  vilains  cui  savoir  estuet 

Les  trois  sens ,  le  semons  qu'il  die» 
Li  oisiax  fu  plains  de  vôidie, 

Se  li  dist ,  se  tu  bien  entend , 

Apenre  i  porras  un  grant  sens. 

Ne  croi  pas  quanque  tu  ois  dire  ; 

Li  vilains  fronce  le  nez  d'ire, 

Et  dist  je  le  davoie  bien. 

Biax  amis ,  dont  or  le  retien , 

Garde  que  tu  ne  l'oblier. 
280      Or  me  puis-je  bien  apenser, 

Fait  li  vilains,  de  sens  aprendre, 

M'usage  me  fait  à  entendre , 

Qui  ce  me  rueves  retenir, 

3e  te  vaurroie  retenir. 

Bien  sai  quant  tu  m'eschaperoies, 

Jamais  autrui  ne  gaberoies  ; 

Mais  je  m'en  vois  à  tart  ventant  5 

Cestui  sai  bien ,  di  l'autre  avant. 
Entan-y  bien,  fait  li  oysiax, 
290      Li  autres  est  et  bons  et  biax , 


\*4t  FABLIAUX  ET  CONTBS. 

Ne  pleure  pas  ce  qu'aine  n'eus. 
Li  vilains  ne  fu  mie  mus, 
Ainz  respondi  par  félonie  ,  . 
Tu  m'as  ta  fiance  mentie  : 
Trois  sens  me  dévoies  aprendre , 
v  Si  com  tu  me  féis  entendre , 
Conques  ne  sot  tous  mes  lignages  $ 
Mais  de  ce  est  tous  U  mons. sages, 
D  n'et  si  fox ,  n'onques  ne  fu , 

5oo       Qui  plorast  ce  qu'ainz  n'ot  eu , 
Tu  m'as  moult  largement  menti. 

Et  li  oisiax  li  respondi , 
Veus-iu  dont  que  jeF  te  redie , 
Grant  paor  ai  que  ne  l'oublie  ; 
Vos  entendez  tant  à  plaidiér, 
Que  paour  ai  de  l'oublier, 
Je  cuit  que  jà  nés  retendrez. 
Je  les  sai  miex  de  vous  assez , 
Fait  li  vilains ,  bone  pièce  a, 

5 10      Dehez  ait  qui  gré  vous  saura 
D'apenre  ce  dont  il  est  sages  : 
Je  ne  suis  mie  si  sauvages , 
Par  mon  chief,  com  vos  mç  tenez, 
Mais  por  ce  qu'estes  eschapez, 
M'alez  ores  ainsis  gabant  \ 
Mais  se  vos  me  tenez  convant, 
Vos  m'aprenderez  l'autre  sen, 
Car  des  deus  ai-je  bien  l'assen  } 
Or  le  dites  à  vo  voloir, 

020       Car  sor  vos  n'ai  point  de  pooir, 
Dites  quex  est-il ,  si  l'orra  ; 
Enten-y  bien,  jeP  te  dirai. 
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li  tiers  est  tex ,  qui  le  saroit , 
Jamais  poures  hom  ne  seroit. 
Moût  durement  s'en  esjoï , 
Quant  la  vertu  dou  sen  oï , 
Et  dist  cestui  m'estuet  savoir, 
Car  durement  tens  à  l'avoir  ; 
Quili  véistl'oisel  coitier,  ' 

35o      Et  dire  il  est  tens  de  mengier , 
Car  le  me  dites  erramment» 
Et  quant  li  oisillons  l'entent, 
Je  te  chastoi;  cheitis  vilains, 
Que  ce  que  tu  tiens  en  tes  mains , 
Ne  gete  pas  jus  à  tes  piez. 

Li  vilains  fu  moult  correciez, 
Et  quant  il  s'est  téus  grant  pose, 
.    Se  dist,  n'estoit-ce  autre  chose?    . 
Ce  sont  adevinal  d'enfant , 
5io      Quar  je  sai  bien  à  esciant , 

Tex  est  poures  et  souffraitous, 
Qui  ausi  bien  le  set  com  vous,. 
Menti  m'avez  et  engignié  ; 
De  quanqùes  m'avez  enseignié , 
Estoie-je  sages  d'avant. 

Li  oisiax  respont  maintenant , 
Par  foi  se  tu  ces  sens  séusses  , 
Jà  laissié  aler  ne  m'eusses , 
Quant  tu  me  tenk  en  tes  mains. 
35o      Vous  dites  voir,  fet  li  vilains, 
Mais  je  sai  bien  les  autres  deus. 
Li  oisiaus  qui  fu  engingneus, 
Li  dist ,  cis  vaut  des  autres  cent  : 
Ejt  li  vilains  li  dist ,  comment  ? 
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Comment  ?  jet*  dirai ,  durfêu , 
Tu  ne  sez  qu'il  t'est  avenu , 
Quar  se  tu  m'eusses  tué , 
Si  com  tu  eus  enpensé , 
Jamais  ne  fust  jors,  par  mes  iex, 

36o       Que  ne  t'en  fust  durement  miex. 

Ha  !  por  Dieu ,  que  sez-tu  donc  faire  ? 

Ahi  !  fel  vilain  depulaire , 

Tu  ne  sez  qu'il  t'est  avenu; 

vIl  t'est  durement  meschéu. 

11  a  en  mon  cors  une  piere , 

Qui  tant  est  précieuse  et  chiere , 

Bien  est  de  trois  onces  pesans  ; 

La  vertus  est  en  lï  si  gràns, 

Qui  çn  sa  baillie  l'aroit , 

3^0       Jà  riens  demander  ne  saroit, 

Que  maintenant  né  l'éust  preste. 
Et  quant  le  vilain  entent  ceste, 
Débat  son  pis ,  deront  ses  dras  ; 
Si  se  claime  cheitis  et  las, 
Son  vis  à  ses  ongles  depiece. 

Li  oisiax  en  fait  grant  léesce, 
Qui  desor  l'arbre  l'esgardoit  ; 
Tant  a  entendu  que  il  voit 
Qu'il  a  tous  ses  dras  dépeciez , 

58o      Et  qu'il  s'est  en  mains  lieus  bleciez , 
Puis  li  a  dist,  cheitis  vilains, 
Quant  tu  me  tenis  en  les  mains , 
J'estoie  menre  d'un  moisson , 
Ne  que  masange,  ne  pinçon, 
Qui  ne  poise  pas  demi  once, 
Cil  qui  de  félonie  gronce , 
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Li  dîst,  par  foi,  vos  dites  voir; 
Vilains,  or  pués-tu  bien  savoir 
Que  de  la  pierre  t'ai  menti. 
390      Or  le  sai-ge,  fait  cil ,  de  fi , 
Mes  certes  orainz  le  cuidaû 
Vilains ,  maintenant  prouverai 
Des  trois  «eus  que  pas  ne  sa  voies, 
Et  de  ce  que  tu  me  disoies  ; 
Que  hons  si  fox  onques  ne  fu , 
Qui  plorast  ce  qu'aine  n'ot  eu  ; 
Maintenant ,  ce  m'est  vis',  plôrras , 
Ce  qu'aine  n'eus ,  ne  jà  n'auras  $ 
Et  quant  me  tenis  en  tes  las , 
4oo      Ce  qu'en  mains  eus ,  as  piez  ruas  ; 
Des  trois  sens  iestes  abosmez, 
Biax  amis ,  or  les  retenez* 
Il  fait  bon  apenre  bon  mot  ; 
On  dit  que  tex  n'entent ,  qui  ot 
Que  te*  parole  de  grant  sens, 
Qui  n'est  pas  de  sage  porpens , 
Tex  parole  de  cortoisie^ 
Qu'il  ne  la  saroit  faire  mie  ; 
Et  tex  cuide  estre  bien  senez> 
4io      Qui  est  à  sotie  atornez. 

Quant  ce  ot  dit ,  si  s'envola , 
Et  à  tel  heure  s'en  ala , 
Qu'aine  puis  el  vergier  ne  revint* 
Les  foilles  ohàïrent  dou  pint , 
Li  yergiers  failli  et  sécha , 
Et  la  fontaine  restancha  , 
Iâ  vilains  perdi  son  déduit. 
Et  bien  sachiez  toutes  et  ttrit , 
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Lî  proverbes  dist  en  apert , 
420      Cil  qui  tout  covoite ,  tout  pert. 

Ci  faut  11  Lais  de  l'oiselet , 

Dou  vilain  ne  donroie  un  pet; 

Il  perdi  par  soji  convoitier 
4'i4      Et  son  déduit  et  son  vergier. 

Explicit  li  Lais  de  VOiseleL 


CI  COMMENCE 

LA  COURT  DE  PARADIS, 

Manuscrits,  n°  7218 ,  et  N.  2  de  Notre-Dame, 

Ur  me  gart  Diex  que  ne  mesdie  , 
Quar  talent  m'est  pris  que  je  die 
De  Dieu ,  qui  tout  le  mont  forma, 
Et  qui  de  nos  touz  la  forme  a» 
Jà  soit  ce  chose  qu'il  soit  Diex, 
Et  Rois  de  terre  et  Rois  es  Ciex, 
Non  pourquant  si  a-il  la  forme, 
Et  la  semblance  prist  de  Tomme* 
Tant  ama  home  et  tant  prisa , 
20        Que  de  lui  la  forme  prise  a , 

Dont  hom  se  doit  moult  esjoïr,  . 

Quant  ses  frères  vout  devenir 

Es  flans  à  la  Virge  Marie , 

Qui  pour  li  fu  dotante  et  lie; 

Lie  fu  quant  se  seu,ti  plaine 

De  la  grant  déité  humaine  fc 

Qui 
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Qui  en  son  cors  fu  avalée.; 
Ausi  souef  corn  la  rousée , 
Vient  et  descent  sor  la  verdure, 
20       Si  vint  Diex  en  la  Virge  pure. 
Que  peu  ne  grant  ne  fu  blecie , 
De  ce  fu  moult  joians  et  lie , 
Mais  puis  en  fu  triste  et  dolante , 
Ainsi  com  sainte  Eglise  chante, 
De  ce  qn'ele  vit  en  Croiz  pendre 
Ses  piez,  et  ses  paumes  estandre>     . 
Et  claufichier  et  coroner, 
Et  en  la  Croiz  mort  endurer. 
Mais  ore  est  lie  et  en  grant  joie , 
5o       Là  où  ses  douz  Fius  la  conjoie , 
Et  tuit  li  Sains  de  Paradis,  , 
Chascuns  la  servent  à  es  tris. 

Or  veuil  venir  à  mon  tretié, 
Que  je  ai  penssë  et  ditié. 
Diex  vout  tenir  une  grant  Cort , 
Qui  veut  s'i  vint,  et  ywort  : 
Ce  fa  droit  à  une  Toz-Sainz , 
Chascuns  i  vint ,  et  qui  ainz,  ainz, 
Grans  pas  et  longues  ajambées, 
4o       Ou  il  ot  êles  enpanées,  ' 

Quar  Diex  se  vourra  moult  haster  ; 
Et  si  veut  savoir  et  taster 
laqués  sont  espris  de  senior. 
Isnelement  et  sans  sejor 
Si  en  apela  saint  Symon , 
Qu'il  ne  tint  pas  à  enfançon  \ 
Saint  Jude  ni  oublia  mie, 
Ain*  les  apele  à  voiz  série  : 
nu  i 
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Venez  avant,  mi  bon  ami, 

5o        Et  si  parlez  un  peu  à  mi. 

Alez  m'en  tost  par  ces  dortoir», 
Et  par  chambres ,  et  par  manoirs , 
Semonez  moi  et  Sains  et  Saintes  , 
Dont  il  i  a  et  mains  et  maintes  : 
Gardez  que  nus  n'en  i  remaigne , 
Chascuns  amaine  en  sa  compaigne 
Toz  ses  compaignons  sans  délai , 
Si  com  je  di ,  si  le  me  fai. 
Dites  à  toz  sanz  oontrouvure , 

60        Que  tenir  vueil  Cort  à  droiture 
El  mois  après  k  saint  Rémi , 
Weil  que  tous  soient  devant  mi  ; 
Quar  tenir  vourrai  Cort  pleniere. 
Saint  Symons  a  levé  la  chiere, 
A  Nostre  Seignor  respondi  : 
Sire,  dedenz  cest  Samedy 
Arons  fait  ce  que  vos  rovez, 
Jà  un  seus  n 'i  sera  trovez 
Que  n'i  soit  semons  enlresait. 

70        Atant  nostre  Sires  le  lait , 

Qui  plus  ne  dit ,  ne  ne  conseille, 
Et  sains  Symons  lues  s'apareille» 
Ce  fu  par  un  matin  moult  mam , 
S'eschelete  prist  en  sa  main , 
Sains  Jude  enmena  avoec  lui, 
D'iluec  si  s'en  vont  ambedui;< 
En  une  chambre  ez-les  entrez, 
Toz  les  Angles  i  ont  trovez , 
Qui  à  merveilles  furent  bel  5 

60        Devant  aus  toz  saint  Gabriel , 
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Qui  le  salu  Dieu  aporta , 
Qui  puis  mainte  arme  conforta. 
S^int  Vfichiel  avoec  lui  ettoit, 
L'uns  l'autre  par  la  main  tenoit; 
Si  vont  jouant  par  ces  biaus  lit». 
Et  saint  Symons  li  dita» ,  li  pitw, 
Qui  tant  fii  biax  en  fta  persone , 
Priât  s'eschelete ,  si  le  so«e  ; 
Fuis  leur  a  dit  à  voi«  série, 
90      Bien  puist  venir  la  compagnie. 
Saint  Gabriens  a  respondu , 
Quant  il  le  mot  a  entends  , 
'       Que  plus  ne  s'en  pot  astenir, 
Symon ,  bien  puissiez-vous  venir  : 
Dites  ce  que  vous  plaist  à  dite* 
Moult  tost  le  tous  dirai ,  bian  Sire, 
Ce  dist  saint  Symon  ;  Diex  vous  mande , 
Et  par  nos  deux  le  vos  coinande, 

Il  voira  tenir  sa  Cort  grant , 
100      Or  soiez  del  venir  engrant  r 

Et  s'amenez  voetre  compaigne , 

Gardez  que  ans  n'en  i  ranaigme» 

Saint  Gabrieu*  li  reapondi , 

Que  plus  ne  mains  n'i  atendi  : 

Symon ,  fait-il ,  noua  Fotroioûs, 

Sachiez  votentiers  i  irons, 

Faites  aillors  vostre  mesage. 

Et  il  si  fist  it  loi  de  sage , 

D'iluec  se  part  istieleraent, 
110     Et  voit  venir  communaulment 

Les  Patriarches  toz  ensamble» 

Dist  Abraham ,  si  com  moi  samble  , 
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Je  roi  ici  venir  Symon  $ 
Or  entendomes  sa  raison , 
Et  saint  Symons  toz  sanz  targier, 
Les  a  semons  qne  sans  dangier 
Viengnent  à  celé  feste  faire. 
Cil  respondent  com  debonaîre, 
Alez  ayant ,  Symon  biaus  frère , 

120      Nos  i  irons ,  par  Dieu  no  Père. 
Et  sains  Symons  s'en  départi , 
Et  a  pardevant  lui  choisi 
Les  Apostres  ses  compagnons , 
En  haut  s'escria  saint  Symons 
Que  viengnent  à  la  Cort  Jhesu. 
Et  li  Apostre  ont  respondu , , 
Nos  i  irommes  liement , 
Dieu  en  aorent  bonement. 
t  Et  saint  Symon  lues  s'en  torna, 

l5o      Que  plus  ne  mains  n'i  aresta , 

Quar  moult  est  vaillanz  et  entirs. 
Lors  voit  venir  toz  les  martirs , 
Qui  por  Dieu  furent  traveillié  ; 
Saint  JSymons  lor  dist  de  cuer  lié, 
Bien  puist  venir  la  compaignie; 
Cil  qui  revint  de  mort  à  vie , 
Veut  que  vous  veigniez  à  sa  Cort , 
Où  la  fontaine  d'amors  sort , 
Quar  tenir  la  veut  haute  et  plaine. 

l4o       Saint  Estienes  à  haute  alaine 
Li  respondi,  nos  Fotroions, 
Sachiez  volentiers  i  irons, 
Jà  uns  toz  seus  n'î  remenra. 
Et  saint  Simon*  lues  s'en  torna, 
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Et  s'en  rêva  grant  aléure, 

Com  cil  qui  d'arester  n'ot  cure  ; 

Et  tout  ainsi  com  il  aloit , 

Saint  Sy mons  esgarde ,  si  voit  ' 

Saint  Martin  venir  devant  lui, 
i5o      Et  toz  les  confiés  avoec  lui, 

Moult  liez  et  moult  forment  joieus. 

Del'  saluer  fu  convoiteux , 

S'eschelette  sona  trois  cos , 

Puis  lor  a  dit ,  ne  fu  pas  fos , 

Seignor,  un  petit  m'entendez, 

Faites  tost  et  si  vous  hastez, 

Je  vous  semoing  à  celé  feste 

Que  doit  tenir  H  Rois  céleste , 

C'est  à  la  feste  de  Toz-Sains. 
160      Saint  Martin  li  dist,  biaus  compains, 

Sachiez  sanz  faille  g'i  irai , 

Et  toz  les  Confez  i  menrai. 

Lors  s'en.retorna  saint  Symons,  * 

Quant  toz  les  Confiés  a  semons  ; 

Si  resemont  les  Innocens , 

Qu'il  vit  à  milliers  et  à  cens, 

Et  cil  respondent  bonement, 

Nos  irons  tuit  moult  liement. 

Et  saint  Sy  thon  lues  se  départ , 
170      Quar  li  semondre  li  est  tart. 

Tant  a  aie  et  ça  et  là, 

Qu'en  une  chambre  s'en  entra  : 

La  chambre  estoit  merveille  bêle, 

Dedenz  a  voit  mainte  pucele, 

Et  chascune  estoit  coronée 

De  gentil  corone  esmerée, 
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Tant  riche ,  tant  bêle  et  tant  comte , 
Langue ,  tant  soit  de  parler  cointe , 
Esmolue  ne  «filée , 

180      Ne  vos  dîrott  mie  denrée 
De  la  biauté  que  celés  ont , 
Qui  lëens  herbergiez  sont» 
C'est  chambre  de  virginité  , 
Léenz  avoitonoult  de  biauté, 
Et  saint  Symons  quant  il  les  voit ,    * 
S'eschelete  que  il  tenoit 
Sonne  trois  cops  de  rebondie , 
Puis  dit ,  souffrez  que  je  vos  die , 
Damoiseles,  le  Dieu  plaisir; 

190      Dont  je  ne  me  vueil  pas  taisir, 
•    Ainz  le  vos  rueil  entresait  dire. 
Par  moi  vos  mande  notre  Sire 
Qu'à  li  venez  &  lié  chiere, 
Quar  tenir  voudra  Cort  pleniere  ; 
Venez  i  toutes  sanz  dangier. 
Eles  responent  sanz  targier , 
Nos  i  irons ,  Symons  biaus  frère , 
Loez  en  soit  Diex  nostre  Père, 
Quant  onques  tant  nos  adaigna,  ' 

300      Que  à  sa  feste  nos  manda  ; 
Moult  en  devomes  lies  estre. 
Et  saint  Symons  regarde  à  destre  , 
Unes  Dames  vit  si  polies, 
Si  mignotes  et  si  jolies, 
Et  si  plaines  de  grant  biauté, 
Que  Jamais  n'aroient  conté 
Trestoutes  les  langues  qui  sont, 
La  grant  biauté  que  eles  Oût  ;    ' 
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Et  forent  toutes  d'un  conroi. 
210     Ce  sont  celés,  si  corn  je  croi, 

Qui  gardèrent  leur  veveté 

Por  Dieu  le  Roy  de  majesté  ;  , 

Et  saint  Symons  celé  par  vint , 

S'eschelete  sone  qu'il  tint , 

Trois  cos  en  une  randonée, 

Puis  lor  a  dit  sans  demorée , 

Qu'à  la  Côrt  viengnent  par  amor, 

A  la  feste  dé  lor  Seignor. 

Etes  respondent  sariz  faintise 
220      Que  de  l'aler  ont  covoîtise. 

Que  vos  diroie  plus  après  ?    • 

Il  n'i  remest  ne  loin  ne  près 

Sains  et  Saintes  ne  soient  semons , 

Et  toz  apelez  par  leurs  nons, 

Néis  les  Dames  mariées 

A-il  par  lor  noms  apelées  , 

Com  cil  qui  ot  cuer  debonaire. 

Li  Sire  arrière  s'en  repaire, 

Pardevant  Jhesu-Crist  orant , 
2ao      Puis  dit,  j'ai  fait  rostre  cornant , 

Toz  ai  semons  çranz  et  petiz. 

Tu  as  bien  fait,  dist  Jhesu-Criz, 

Or  verrai-je  qui  i  venra. 

Saint  Gabrieus  n'i  aresta , 

Avec  lui  vindrent  tuit  li  Angle, 

En  leur  compaignie  li  Archangle  , 
.    Et  Gerubin  et  Ceraphih , 

Qui  ont  les  cuers  léaus  et  fin , 

Et  vindrent  parmi  l'air  volant , 
aio     De  lor  êtes  s'entracolant. 
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Et  chantent  tuit ,  nus  n'i  fa  mus , 
Moult  haut. 


Te  De  -  um   lau  -  da  -  mus. 

Comme  raillant  et  comme  sage  , 
Sont  monté  ens  el  maistre  estage  ; 
Ensemble  main  à  main  se  tienent , 
Pardevant  Jhesu-Cris  s'en  vienent , 
Où  il  séoit  delez  sa  mère. 
Et  li  Angle,  à  chiere  clere, 
Li  ont  respondu  lor  salu , 

a5o      Et  li  doux  Diex  a  respondu  : 

Seignor,  bien  puissiez-vous  venir, 
Et  à  ma  feste  que  doi  tenir , 
Où  je  vueil  faire  granz  miracles. 
Atant  es-vos  les  Patriarches , 
Jacob,  Moyses,  Abraham, 
Et  le  Prophète  saint  Jehan  , 
l  Qui  chantent  tuit  par  grant  douçor, 
Haut  et  seri  d'une  semblance  : 
«  Je  vi  d'amor  en  grant  espérance  », 

360      Et  chantent  tuit  en  tel  manière. 
Atant  ez-vos  venir  saint  Pierre , 
Et  saint  Thomas  et  saint  Phelipe , 
Et  saint  Jacques  Alescalippe , 
Et  saint  Andriu  le  debonaire , 
Qui  tant  est  biax  de  grant  affaire  $ 
Tuit  li  Apostre  i  sont  venu  , 
Aine  n'i  remest  grant  ne  menu , 
Et  chantent  hautement  et  cler, 
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Que  Tans  ne  vout  l'autre  gaber  : 
370     «  Ne  vos  repentez  mie  de  loiaument  amer  »• 

Car  de  bien  amer  vient  solaz. 

Chascuns  chante,  né  sont  pas  laz, 

Mais  à  la  feste  erraument  vienent, 

Far  amor  main  à  main  se  tienent , 

Et  sont  plus  blans  que  flors  de  lis 

De  la  joie  de  Paradis , 

Et  chantent  et  doucement  et  cler, 

«Tout  ainsi  va  qui  d'ainors  vit  et  qui  bien  aime»* 

Ez-vos  saint  Esliene  venant, 
280      Et  saint  Climent  et  saint  Vincent, 

Et  saint  Lorent  qui  rostis  fu, 

Et  graailliez  deseur  le  ftf, 

Si  que  coste  n'i  ot  entir, 

Et  avec  aus  tuit  li  Martir, 

Et  chantent  hautement  et  cler, 

De  fine  amor  qui  les  aprent , 

«  Cil  doit  bien  joie  mener,  qui  joie  atent  des  max 
«  qu'il  sent  ». 

Et  d'autre  part  par  devers  destre , 

Atant  ez  venu  saint  Silvestre , 
290      Saint  Ambroise,  saint  Augustin , 

Saint  Nicholai  et  saint  Martin , 

Et  saint  Jeroime  le  preudome  , 

Qui  fii  un  desciples  de  Rome, 

Et  tuit  li  Confez  avoec  vindrent, 

Qui  moult  sagement  se  maintindrent  ; 

Saint  Beneois  li  religieus  , 

Qui  par  est  si  très  amoreus, 

Saint  François  et  saint  Dominique, 

Et  eaint  Giles  le  bon  Ermite , 
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Soo      Et  saint  Bernars  o  grant  maisnie 

Qu'il  amaine  en  sa  compaigni^; 

Cil  chantent  hautement  et  cler, 

Si  que  bien  fu  lor  voiz  oïe  : 

«  Jenefuionquessansamor,  nejàn'iereenmavie». 

Atant  ez7  vos  sains  Innocens 

Venir  à  milliers  et  à  cens , 

Qu'Ërodes  ot  fait  detrenchier 

Por  Dieu- le  Père  droiturier  5 

Et  chantent  tuit  sanz  nul  délai , 
3 10      De  cuer  verai  par  grant  douçor, 

«  Sire  Diex ,  la  joie  qu'avons,  biaus  père,  el  nous 
«  vient  de  vous  ». 

D'autre  part  vint  la  Madelaine , 

Qui  bêle  compaignie  amaine , 

Et  si  vint  sainte  Katerine , 

La  très  douce  Virge  meschine  1 

Qui  tant  fu  sage  et  bien  letrée  5 

Sainte  Agnès  est  avec  elle  alée , 

Sainte  Cécile  la  petite , 

Et  si  fu  sainte  Marguerite , 
5ao      Toutes  les  Virges  avec  vont ,  ' 

Qui  grant  feste  et  grant  joie  font  ; 

Et  châscune  estoit  coronée 

De  gentil  corone  esmerée  : 

Chascuné  grant  clarté  rendoit , 

L'une  tint  Fautre  par  le  doit , 

Et  chantent  cler,  haut  et  seri, 

«Renvoisiement  i  vois  à  mon  ami  ». 

Bien  sont  les  vueves  atornées, 

De  riches  mantiaus  afulëes , 
53o      Tant  riches ,  tant  cointes ,  tant  biax , 
Que  mieitf  en  vaut  uns  des  tassiaus  > 
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Que  ne  fait  tout  li  ors  d'Espaigne j 
;  Et  chascune  portoit  s'ensaigne , 

De  cuevre-chief  et  bel  et  blanc , 

Deseur  leur  cbiés  mis  eu  présent  ; 

L'une  tint  l'autre  par  les  dois  > 

Et  chantaient  à  une  rois , 

L'une  bas,  l'autre  hautement  : 

«  Se  j'ai  amé  folement,  sage  sui,  si  m'en  repent  ». 
54o     Ez-vos  les  Dames  mariées , 

Moult  très  noblement  atornées  #    . 

Qui  furent  avoec  lor  Seignocs 

En  loiauté  et  par  amors  \ 

Chascune  ot  vestu  chainsse  blanche, 

Plus  blàns  que  ne  soit  npis  sor  branche ,     ) 

Etmolequins  moult  avenant, 

Li  une  aloit  l'autre  tenant  > 

Et  çHantoient  de  cuer  joli  : 

«  Ensi  doit  Dame  aler  à  son  ami  ». 
35o      Tout  ensi  corne  eles  yenoient , 

La  doulce  Virge  saluoient , 

Et  disoient  Ave  Marie , 

Buer  fussiez- vos  onques  norrie  ; 

Et  la  Dame  les  bienveignoit , 

De  sa  destre  main  les  seignoit  ; 

El  haut  Paradis  sont  venues. 

Quant  Jhesu  Cris  les  a  téues, 

Si  dist,  Dames  bien  viegniez-vous.  - 

Eles  se  metent  à  genous, 
36o     Dient ,  Sire ,  vostre  merci  f 

Quant  mandées  nos  avez  ci  : 

Toutes  somes  ci  en  présent 

De  fere  vo  commandement.  ' 
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Lors  lor  a  dit ,  or  sus ,  amies  , 

Si  soiez  et  joianz  et  lies , 

Et  si  faites  haitie  chiere. 

Adonc  en  apela  saint  Piere. 

Pierres,  dist  Diex ,  amis  biau  frère, 

Foi  que  doi  moi  qui  sui  ton  père  y 
570       Quar  entent  un  poi  à  mes  dis, 

Tu  as  les  clez  de  Paradis , 

Garde  que  çaiens  n'entre  nus, 

S'il  n'est  de  moi  bien  conéus. 

Saint  Pieres  dist  qu'il  le  fera , 

Jà  hom  qu'il  n'aint  n'i  enterra. 

Saint  Pieres  s'est  haut  escriez , 

Que  plus  ne  mains  n'est  arestez  ; 

En  chantant  sa  voiz  adreça , 

Si  que  de  toz  fu  bien  oïe  : 
38o      «Vos  qui  amez,  traiez  en  çà,  enlà qui  n'amez  mie».  / 

Dont  vint  Jhesu-Cris  nostre  Père, 

Si  apela  sa  douce  mère. 

Douce  mère ,  dit  Jhesu-Cris , 

Fins  cuers  loiaux  d'amors  espris, 

Pri  vos  c'orendroit  vous  levez , 

De  faire  feste  vos  penez , 

Quar  grant  part  a  ci ,  sanz  doutance  , 

De  ceus  por  qui  je  pris  naissance , 

Por  qui  je  voil  mort  endurer, 
590      Et  por  qui  voil  ressussiter  ; 

Si  vueil  que  vous  en  faciez  feste 

Et  cest  saint  Paradis  céleste , 

Quar  il  en  est  moult  granz  mestiers. 

Fius,  dist  la  Dame,  volentiers, 
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Gentiz  cuers,  douz  et  debonaire, 

Vo  volenté  doi-je  bien  faire* 

La  Madelaine  o  li  apele , 

Si  Ta  prise  par  la  main  bêle, 

Et  vont  chantant  par  grant  solaz  : 
4oo     «  Tuit  cil  qui  sont  enamouraz  viengnent  danssier, 
«li  autre  non». 

A  cel  apel  vindrent  puceles , 

Virges ,  Dames  et  Damoiseles , 

Apostres,  Martirs,  Innocens. 

Se  j 'a voie  langues  cinq  cens , 

Ne  vos  porroie  mie  dire 

La  grant  biauté  qu'avoit  li  pire. 

Les  quatre  Evangeliste  i  sont , 

Qui  la  Cort  toute  esbaudir  font  5 

Chascuns  tint  en  sa  main  un  cor, 
£10      Ne  sai  s'il  fu  d'argent  ou  d'or, 

Ou  d'autre  métail  vraiement, 

Et  cornoient  tant  doucement, 

Hault  et  seri  à  longue  alaine  : 

«  Je  gart  le  bos  que  nus  n'en  port  chapel  de  flors 
«  s'il  n'aime  ». 

Or  sont  trestuit  appareillié 

Cil  Angelot  et  baut  et  lié, 

Qui  moult  sont  de  très  bel  ator  ; 

Cel  dous  encens  portent  entor, 

Qui  moult  getoient  grant  odor. 
420      Ez- vos  venu  nostre  Signor, 
Appareillié  de  joie  faire  ; 

En  haut  a  drecié  son  viaire , 
Voit  et  esgarde  sa  maisnie 

De  joie  faire  appareillié , 
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Far  la  main  a  prise  sa  mère , 

Qui  tant  par  est  et  bêle  et  clere, 

De  toz  péchiez  et  pore  et  nete  , 

Puis  a  dit  ceste  chançonette, 

Que  on  n'i  puet  riens  amender  : 
45o      «c  Qui  sui~je  donc ,  regardez-khoi  et  ne  me  doit-on 
«  bien  amer  ». 

Que  voulez- vos  que  je  vos  die, 

Or  est  la  Court  si  esbaudie , 

Que  onques  hom  de  mère  nez , 

Princes ,  Dus ,  ne  Rois  coronez , 

NVi  mes  parler  de  si  grande  ; 

Moult  fu  la  Mère  Dieu  engrande 

De  toute  la  Cort  esbaudir, 

Quar  son  Fil  vek  à  gré  servir, 

Qu'ele  tant  aime  et  tant  a  chier, 
4io      Por  la  feste  resléecier* 

La  sainte  Virge  douce  et  pure, 

Prist  les  pans  de  sa  vestëure, 

Et  va  chantant  trestout  entor, 

Par  reposées: 

«  Agironées  départ  mes  amors,  agironées»* 

D'autre  part  vint  la  Madelaine, 

Qui  bêle  compaignie  amaine, 

Et  voit  celui  pai  devant  soi, 

Qui  por  li  ot  et  fain  et  soi , 
45o      Et  por  li  fti  en  Croiz  penez , 

De  grans  espines  coronez , 

Et  qui  por  li  la  mort  soufri  , 

Et  en  la  croiz  son  cors  ofri , 

Et  soufiri  mort  et  passion, 

Et  chanta  par  dévotion , 
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Quar  moult  forment  fi  abeH  : 
«  Fins  cuers  amorous  et  joli, 
«  Je  ne  vos  vueil  mètre  en  oubli  ». 
Quant  la  Madelainë  ot  chanté 
46o      Assés  selonc  sa  volenté , 

Apostres,  Martirs  et  Confez 
Rechanterent  trestuit  après. 
Dont  vint  Jhesu-Criz  li  douz  Rois, 
Si  priât  sa  mère  par  les  dois  $ 
La  Magdelame  d'autre  part , 
A  cui  il  fist  le  douz  regart , 

Quant  ses  péchiez  li  pardona , 
Tant  doucement  respondu  a 

Geste  chançon  moult  doucement  : 
470      «  G'enmain  par  la  main  m'a  mie ,  s'en  vois  plus 
«  mignotemenl  ». 

Ainsi  les  maine  tout  le  pas , 

Or  est  chascrins  en  grant  solas  ; 

Nule  riens  n'ont  qui  lor.  anuit , 

Tempre,  ne  tart ,  ne  jor  ne  nuit , 

Il  n'ont  chose  qui  lor  desplaise , 

Quar  pais  et  amor  les  apaise 
*  De  ce  qu'il  voient  devant  eus 

Lor  très  doux  Père  glorieux  » 

Qui  de  sa  mort  les  racheta, 
48o      Et  qui  por  aus  resuscita ,  •       • 

Comme  vrais  Père  et  yrais  Diex, 

Et  remonta  pour  eus  es  Ciex;. 

Pour  ce  sont  de  chanter  engrant , 

Si  chantent  tuit  comunalment 

De  fine  amor  qui  les  mestroie , 
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Et  chascuns  chaatoit  en  ciroit  soi , 

«  Toz  H  cuer  me  rist  de  joie  quant  Dieu  voi». 

En  tel  manière  tuit  chantaient , 

Et  toutes  les  armes  ploroient 
£90      Quî  erent  en  espurgatoire; 

Toutes  crient ,  Père  de  gloire , 

Encor  aiez  merci  de  nous , 

Biax  très  doux  Père  glorious, 

Alegiez  nos  de  cest  torment , 

Très  douz  Fiex,  ensi  vraiement, 

Qui  nasquistes  en  Belleant  3 

En  guise  de  petit  enfant , 

Des  flans  à  la  Virge  Marie, 

Qui  por  vos  fu  tant  esmarie, 
5oô       Qu'ains  si  triste  famé  ne  fu  :  \ 

Alegiez  nos ,  Sire ,  cest  fu , 

Qui  ci  nos  tient  en  grant  destroit. 

Saint  Pierre  qui  à  l'uis  est  oit, 

A  entendu  d'eles  les  plaintes, 

Qui  de  doulour  estoient  taintes  ; 

Or  entendez  comme  eles  crient , 

Et  en  plorant  merci  Dieu  prient , 

Hé  !  Jhesu-Cris  qui  nos  fesis, 

Et  qui  por  nos  la  mort  sofris  , 
5io      Et  el  sepucre  fus  couchiez , 

Ne  prendez  garde  à  noz  péchiez. 

Ha  !  douce  Virge  glorieuse , 

Très  douce  Virge  précieuse , 

Vueillez  nos  hui  délivrer ,  Dame, 

De  cest  fu  et  de  ceste  flame , 

Qui  nos  art  tout ,  et  cors  et  testes  ; 

Et  tuit  li  sains  qui  là  sus  estes , 

Quar 
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Quar  proiez  Dieu  omnipotent , 

Qu'il  nos  aliege  cest  tonnent , 
520      Quar  nous  virons  à  grant  mexhiéL 

Saint  Pieres  a  levé  le  cHef , 

Quant  il  ot  la  plainte  entendue , 

Si  en  a  grant  pitié  eue  ; 

Quant  eles  ont  fine  lor  criz, 

Et  dist  sains  Pierres  :  Jhesu-Criz ,     . 

Très  dous  Rois  plains  de  charité , 

De  douçor  et  d'umilitë  , 

Ces  lasses  d'ames  qui  là  sont , 

Et  qui  leur  pénitence  font,  , 

53o      Toutes  vos  prient  bonement, 

Et  yostre1  mère  doucement  > 

Que  vous  lor  alegiez  lor  paine; 

De  vo  feste  qui  si  est  plaine , . 

Je  cuit  lor  devroit  estre  miex*  - 

Lors  saillent  cist  sains  qui  miex  miex ,  •' 

Toutes  ces  Virges  et  ces  Dames , 

Qui  toutes  prient  por  ces  âmes  j 

Mais  la  douce  Virge  Marie 

Est  primeraine  en  piez  saillie , 
54o     Devant  son  -Fil  en  est  venue  ,  '.     . 

Ele  ne  se  contint  pas  mue , 

Ainz  li  a  proie  la  merci* 

Fiez,  dist  la  Dame ,  vez  me  ci, 

Je  sui  celé  qui.  te  portai , 

Et  de  mon  lait  je  t'alaitai  ; 

Je  te  couchai ,  je  te  levai , 

Et  en  mes  bras  t'esbaniai. 

Encor  soies-tu  Rois  des  Ciex,  ' 

Si  es-tu  mes  Sire  et  mes  Fiez , 
in.  K 
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Tousdis  ces  deux  jors  repos  ont  ; 
Mais  celés  qui  merci  n'auront , 
Qui  par  péchiez  erent  dampnées , 
Soient  toutes  asséurées  , 
N'aront  jà  repos  ne  sejor. 
Or  prions  Dieu  le  Criator , 

620      Si  corne  il  est  Sires  et  Diex , 

Et  Rois  de  terre  et  Rois  des  Ciex , 
Que  chascun  face  si  honeste , 
Que  luit  soions  à  celé  feste  : 
Et  Dame  Deu  le  nous  otroit , 

6a5      Dites  Amen  que  ainsi  soit. 

Ci  define  la  Court  de  Paradis* 


DU  VALLET  AUX  DOUZE  FAMES. 

Manuscrits,  n°*  7218,  7615;  et N.  a  de  Notre-Dame. 

Obignor  volez  que  je  vos  die 
Que  il  a  vint  en  Normandie  ? .  ' 
Se  dist  cil  de  coi  je  l'apris ,         . 
C'uns  Damoisiaux  de  moult  haut  pris 
Se  vout  où  païs  marier; 
Mais  il  dit  et  veut  afier 
Que  jà  n'auroit  famé. en  sa  vie , 
S'il  n'en  a  douze  en  sa  baillie. 
Fils,  dist  li  pères,  que  dis-tu? 
10        Une  m'en  a  si  confondu , 

Que  je  ne  puis  ne  ho  ne  jo , 
Trop  volentiers  je  déisse  ho , 
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S'atant  m'en  péusse  passer  ; 

Mais  une  m'a  fet  si  lasser , 

Que  je  ne  nie  puis  mes  aidier. 

Fils,  quar  prenez  une  moillier, 

Si  essaies  que  ce  sera , 

Tant  que  cis  ans  passes  sera , 

Se  ne  vous  sert  à  vo  voloir, 
20        Je  tous  en  ferai  deux  avoir, 

Ou  trois,  ou  quatre,  ou  cinq,  où  six, 

Ou  sept ,  ou  huit ,  ou  neuf , ou  dix , 

Ou  tant  corne  tous  onques  voudrez, 

3à  mar  de  ce  vous  douterez. 

Pères,  dist  li  fils,  n'est  pas  bien, 

Une  seule  ne  feroit  rien. 

Et  que  vaut  ce  ?  tant  ont  parlé 

Si  parent ,  et  tant  Font  mené , 

Qu'il  li  donent  une  pacele , 
oo       Qui  moult  ert  avenanz  et  bêle. 

La  Damoiselle  oï  sovent 

Du  bacheler  le  vantement, 

Que  jà  jor  feme  ne  prendront , 

Se  dix  ou  douze  n'en  avoit  ; 

Mes  ele  dist  en  son  reqoi 

Qu'ains  un  an  le  fera  si  qoi, 

S'ele  le  tient  entre  ses  braz, 

Qu'ele  le  fe/a  clamer  laz. 

Mètre  le  cuide  en  tele  trape, 
4o        C'el  le  tient ,  ains  qu'il  li  eschape» 

Qu'il  vodroit  estre  à  Pempelune, 

Se  n'en  éust  ne  deux ,  ne  une» 

Quant  li  vallés  espousé  eut , 

Et  sa  famé  le  vos  raqueut , 

k3 
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De  bel  servir  moult  se  pena  j 
Et  cilz  qui  veincre  la  cuida , 
La  requiert  attse&s  vivement  ; 
Et  nuit  et  jor  assaut  li  rent , 
Tant  qu'il  en  fu  en  grant  fthan. 
5o        Ains  que  passasi  le  demi  an 
En  fu-il  si  très-  empiriez  x    „ 
Qu'il  ne  pot  estre  a<w  m  pies; , 
Que  le  cors  li  amenuisa. 
Et  le Qolli  aggrellia 
Qui  souloit  estre  gros  et  plains  ^ 
Et  or  est  de  si  lait  pelains, 
Qu'il  sa^bloit  qu'il  éust  langui. 
Et  sa  famé  le  raçuilli 
Et  nuit  et  joy  à  dosnoier , 
60        A  acoler  et  à  besier.    . 

Sire,  dist-ele,  qu'aveafr-vous? 
Vous  soliie*  estre  si  prous , 
Si  aspres ,  et  si  remua»*, 
Et  si  Tigrons  et  si  ardans, 
Que  ne  me  lewie*  dormir, 
Et  or  vos  voi  si  qq£  tenir 
Que  je  croi  bien  en  moie  foi 
Que  vos  âmes  autrui  que  moi. 
Ha  !  las,  dist-il,  Diex  a'i  soit  «ûe,. 
70        A  foi  en  ceste  jalousie, 

Moult  ai  or  d'amer  graut  besoing, 
Et  moult  vous  eu  est  pris  grant  soing» 
C'est  mon ,  Sii* ,  se  Diex  m'àït , 
Qu'ains  um  ne  me  fêtes  délit. 
Non  voir ,  dist-U ,  quar  je  me  muir. 
Je  n'ai  fors  les  os  et  le  cuir  j 
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For  amor  Dieu  lestez  me  ester, 

Volez-vos  hui  mè#  Muter  ? 

A  mal  chief  vieagne  tel  riote. 
80      Ci  a ,  dist-eje,  bêle  cote  : 

Or  me  dites  que  fassiez  # 

Se  douze  famés  éome$  ? 

Se  l'une  éust  de  ygw  son  buen, 

L'autre  vousist  avoir  le  sue&  9 

Si  i  éust  moult  grout  est o*r , 

Chascune  vousist  à  son  tor  • 

Avoir  sa  joie  et  son  solag , 

Et  vous  estes  por  moi  si  laz , 

Que  ne  poez  les  raips  &9V<w« 
90      Or  puisse  bien  apercevoir 

Que  vos  fussiez  moult  empiriez  , 

Se  douze  famés  eussiez. 
Ainsi  furent  une  seson. 

Li  père  au  valet  fu  preudon, 

Un  jor  en  vint  parler  à  lui  : 

Filx,  dist-il,  il  vous  convient  hui 

Espouser  famé  de  par  Dieu  * 

Et  demain  l'autre,  or  querez  lieu 

Où  vous  puissiez  voz. noces  ferej 
100      J'ai  moult  bien  pondis  vostre  afere  r 

Une  en  avez, je  ei*  ai  onze , 

Il  vous  en  convient  avoir  4<W&« 

Douze,  ditfcil,  déable  i  soient. 

Cent  homme*  açs  apwvkoient. 

Trop  en  jû-ge,  ge  von*  affi , 

Laissiez  m'en  pais  jour  Dieu  merci. 

Ainsi  demora  long^ment , 

Tant  qu'il  avint,  ne  sai  cornent  9 

*4 
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Et  par  ne  sai  qaele  aventure , 
1 10      C'on  prîst  un  leu  en  la  pasture , 
Dedenz  la  Tile  où  cil  manoit , 
Qui  grant  domage  lor  fesott, 
Li  uns  le  juge  à  escorcier  , 
Li  autres  le  juge  à  noier , 
Et  li  tiers  à  ardoir  en  cendre, 
Et  li  quars  si  le  juge  à  pendre  ; 
Tant  que  cil  vint  à  daeerains , 
Qui  tant  par  ert  maigres  et  tains , 
Por  les  max  qui  li  courent  seure  : 
1 20      II  parla  quant  il  en  ot  eure, 
li  mariez  dont  dit  vous  ai , 
Qui  tant  seut  avoir  le  cuer  gai  : 
Il  parla  quant  tuit  orent  dit  > 
Que  doné  l'en  fu  li  respit  : 
Donez  li  famé,  je  vos  pri# 
S'ert  auâ  conte  je  sui  boni, 
Que  miez  nou  pourrez-vous  occire 
Ne  son  cors  livrer  à  martire  ; 
Ne  ne  li  povez  faire  pb 
i5o      Qu'estre  en  si  maie  prison  mis, 
Dont  jamès  n'ert  lie  en  sa  vie  : 
Einsi  li  toldrez-vos  la  vie. 
Quant  cil  l'oent ,  chascun  s'en  rist. 
Ez-vos  sa  famé  qui  lor  dist  ':  • 
Seignors,  tenez-vous-en  à  lui ,    " 
Que  nus  n'est  nriex  bonis  de  lui* 

Tuit  tinrent  bon  cest  jugement , 
Famé  lui  livrent  maintenant, 
Mais  ne  l'a  pasmn  mois  tenue  *~ 
i4o      Quesa  pîax  quiaiiert  velue, 
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Li  est  partout  aussis  plumée 
Com  c'ele  li  fust  decirée  ; 
Que  tele  vie  li  mena , 
Que  li  louz  si  en  arraga ', 
Tant  qu'il  l'en  esconvint  mourir, 
Et  de  cest  siècle  defenir. 
Einsis  forent  du  louf  vengié 
Pou  consoil  au  fol  marié. 
Far  cest  conte  vueil  chantier 
i5o     Les  ventéors  fox  mariez , 

Qu'autrefois  ne  se  ventent  pas, 

Et  que  orguex  nés  abassent  pa$  j 

D'une  seule  famé  aient  cure, 

Car  à  cent  hommes  par  mesure 

Livrerait  une  lame  estât , 
i56     Et  lor  dirait  en  l'aingle  mat. 

Explicit  du  Fallet  aux  douze  Famés. 


DE  LA  VIEILLE  TRUANDE. 

Manuscrits ,  n<»  6987,  7918  et  7989. 

De  fables  fét-l'en  les  fabiiaus, 
Et  des  notes  les  sons  noviaux, 
Et  des  materes  les  chançons ,' 
Et  des  dras  qaûces  et  qauçons. 
Por  ce  vos  voel  dire  et  conter 
D'un  feblel  que  j'oï  conter, 
D'une  fable  que  jou  oï , 
Dont  au  dire  moult  m'esgoî. 
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Or  le  y  os  ai  torné  en  rime, 

10        Tôt  sanz  batel ,  et  tôt  sanz  lime* 
Si  ne  le  vos  voel  plus  celer , 
Dire  vos  voel  d'un  baceler., 
Qui  cevalchoit  parmi  un  bois  , 
Tous  seus  aloit  à  celé  fois. 
Cil  bacelers  dont  je  vous  conte  y 
S'il  fust  fix  de  Roi  u  de  Conte , 
S'estoit-il  biaus  à  desmesure  > 
Ce  ne  fu  ne  drois ,  ne  mesure, 
Car  trop  ert  biax  outréement, 

20        Se  li  fabliaus  ne  nous  en  menJU 
Biax  estoit  et  courtes  et  sages. 
A  un  Chevalier  ert  messages, 
Qui  bier^estoit  du  pais  nez*, 
Et  cis  fu  si  hjen  doctrinez, 
Et  si  cortois ,  et  si  sachanz  , 
Et  de  parole  si  trenchanz4, 
Que  nus  n'i  péust  entremaure 
For  qu'il  vausist  sa  lange  esmaure. 
11  ae  cremlqt  d$ux  Avocaa,  > 

5o        Mes  par  tens  ert  et  mus  et  quas , 
Et  si  mas  et  4  abaubw, 
Qu'il  ne  sara  ne  blanc  ne  bis* 
Il  cevauchoit  par  une  lande. 
Et  troeve  une  yiejle  truande 
Qui  s'asorelle  à  un  buisson  : 
Ce  fu  un  poi  devant  moisson* 
Bueques  recousoit  ses  piaus, 
Son  mantelet  et  ses  drapiaus , 
Qui  n'estoient  mie  tôt  noef , 

4o        Ainz  ont  véu  maint  an  renoef  5 
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Del'  premier  drap  i  ot  le  mains , 

Ele  ne  pot  tenir  aus  mains 

S'escuele ,  ne  drap ,  ne  pièce , 

Que  tôt  n'i  akeuse  et  assiece  ; 

En  cinq  cens  dez  n'ot  tant  de  poina 

Com  el  ot  en  ses  dras  porpoins. 

Là  s'asorelle  et  esgohele  ; 

Son  poçon  ot  et  s'escuele ,         • 

Son  sakelet  et  ses  mindolçes  ;  '    ' 

5o       Un  ongnement  ot  fait  de  dok^s, 

De  vif  argent  et  de  vies  oint , 

Dont  son  viaire  et  ses  mains  oint 

Por  le  solel  qu'il  ne  l'escaude. 

Mais  ce  n'estoit  mie  bêle  Aude, 

Ainz  estoit  lede  et  contrefete  $ 

Mes  encor  se  duit  et  afete 

Por  ce  qu'encor  voloit  siecler. 

Quant  ele  vit  le  baceler 

Venir  si  très  bel  à  devise, 
60       Si  fu  de  s'amor  si  esprise, 

Conques  Tristans  Yseut  la  blonde, 

Ne  nule  famé  de  cest  monde 

N'ama  onques  si  fort  nului , 

Corne  ele  fist  tantost  celui. 

Diex  vous  saut ,  fet-il ,  bone  famé, 

Véistes  hui  ci  passer  ame  ? 

Nenil  certes,  mes  enfés  dons, 

Pllust  à  Dieu  qu'entre  nous  dous 

Géussiens  ore  bras  à  braz , 
70       Si  demeuriemes  no  solaz.  " 

Solaz,  fet-il,  por  le  cul  bku y 

Porries-vous  donc  soufirir  mon  gieu? 
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Par  foi,  fet-ele,  je  ne  sai. 
Or  en  seromes  à  l'essai , 
Se  je  nel'  puis  soufrir ,  si  perde. 
Ainçois  li  maufez  tous  aerde, 
Que  descende  por  tel  afere , 
De  vb  sola  n'ai-je  que  fere. 
Non ,  fet-ele ,  ma  douce  vite , 
80      Je  sui  plus  sade  et  plus  eslite  , 
Que  je  ne  pert  par  çà  defors-, 
Et  si  sui  si  plesanz  de  cors , 
Et  deduisans  ma  doce  geule, 
Et  je  suis  ci  trestoute  seule  ;     s 
Si  avomes  ci  moult  biau  lieu , 
Descendez,  douz  amis,  por  Dieu, 
Si  me  besiez  et  acolez,  % 
Et  fêtes  plus  si  vos  volez. 
Besier,  fet-il,  vielle  pusnaise, 
90      Volez-vous  donc  que  jou  vous  baise? 
Li  cent  déable  i  soient  tout. 
Quant  celé  le  vit  si  estout , 
Qu'ele  n'i  puet  merci  trouver, 
*Ne  por  proier,  ne  por  rouver , 
Lors  dist  qu'après  lui  s'en  ira, 
Jà  cel  lieu  aler  ne  saura. 
Prent  s'escuele  et  son  poçop, 
Sen  sakelet  et  son  baston , 
Son  drapel  print  et  si  s'en  tome , 
100      De  courre  après  lui  s'atorne , 
Et  si  le  suit  et  si  le  chace. 
Tant  le  porsuit  et  tant  le  trace, 
Qu'ele  Ta  consiut  et  ataint , 
Là  ù  cil  son  ceval  restraint , 
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Où  passer  devoit  un  corant  : 

Et  la  vielle  vient  acorant , 

Qui  d'amors  estoit  marvoïe. 

Ainsi,  dist-ele,  n'irez  mie, 

Far  la  mort  bieu  n'i  passerez , 
1 10      S'outre  l'eve  ne  me  portez. 

Li  maufez,  fet-il,  vous  i  port, 

Vielle  pusnaise,  et  vous  raport, 

Que  jà  ne  vous  i  porterai» 

Fiex,  dist-ele,  je  te  portai 

En  mes  flans  neuf  mois  toz  entiers , 

Si  te  norris  moult  volentiers  ; 

Tu  es  mes  filz,  por  Dieu  merci, 

Ne  me  lesse  pas  seule  ici. 

Voz  filz ,  fet-il ,  vielle  brehaingne , 
,120     Ainçois  la  maie  mort  vous  praingne, 

Que  jà  ma  mère  soit  si  fête , 

Si  torte  ne  si  contrefete , 

Quar  ma  mère  est  riche  borgoise. 

Filz,  fet-ele,  com  il  me  poise 

Que  vous  estes  si  desvoiez  ; 

Vo  mère  sui,  sëurs  soiez, 

Mes  fiex  estes  tôt  entresait , 

Maugré  que  toz  li  notons  en  ait. 

Vois,  fet  cil,  par  la  geule  bieu , 
i3o      Com  sui  honiz  !  a  ci  biau  gieu, 

Quant  ceste  pute-vielle  torte 

Se  fet  ma  mère  tout  à  force  ; 

Près  va  que  je  ne  l'escervelle. 

Lors  se  reprent  cil  à  sa  sele  j 

Quant  il  cuide  remonter  sus*  -  ' 

Et  la  vielle  l'a  retret  jus , 
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Moult  le  detret  et  sache  et  tire» 
Si  com  cil  ert  en  tel  martire, 
Que  la  vielle  le  tient  ai  oort, 

l4o      Uns  hauz  hom  reperoit  de  Cort 
A  grant  compaigme  de  gent  : 
Si  vint  par  là  isnelement , 
Si  s'enbati  sor  la  mellée. 
A-il  maaille  bestornée , 
Biaus  amis,  fait  li  Castelains ? 
Ne  soiez  pas  fans  ne  vilains , 
Paiiez  le  feme  son  argent , 
Puis  k'ele  a  fait  vostre  talent  : 
Or  resui,  fait-il,  bien  venus* 

j5o      Mius  ameroie  estre  pendus 
K'éusse  fait  tel  vilonie. 
Et  li  truande  haut  s'escrie  : 
Sire,  por  Dieu ,  fêtes  moi  droit 
De  mon  enfant,  qui  ci  en  droit 
JM[e  veut  lessier  seule  à  œst  port, 
Sires,  dites  li  qu'il  me.  port 
Parmi  celé  e  ve ,  outre  cel  cai , 
C'est  mes  enfés,  jou  le  portai. 
Dist  li  sires,  biaus  doué  amis, 

160      Qui  vous  a  en  si  fol  sens  mis, 
Que  ci  yolez  lefcsier  vo  mère  ? 
Quar  le  portez  outre ,  biaus  frère. 
Sire ,  fait-il,  vous  avez  to^ct 
Qui  me  metez  seure  la  mort, 
Que  si  me  laist  Dix  repairier 
A  mon  ostel  sans  encombrier, 
Que  jou  ne  soie  desmembrés, 
Ars,  u  pendus,  u  tramés, 
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Que  jou  onqueë  mais  ne  le  vi, 
%jq     Ne  ne  parlai  encore  à  li , 

Ne  ne  sai  qu'été  me  demande  % 

Çou  est  une  vielle  truande  f 

Ne  jou  ne  le  vi  onqnes  mais , 

Sire,  por  Diu  laissié  me  en  pais. 

Fait  li  Sires ,  par  saint  Vincent ,  ' 

Savoie  ore  certainement 

Que  la  truande  me  mentkt 

Et  que  ne  vous  apartetnst, 

Il  le  vos  convenroit  jà  ***  : 
180     Or  dui-je  dit  avoir  tôt  outre* 

Quant  la  truande  ot  le  haut  home, 

Sire,  par  saint  Piere  de  Rome 

11  ne  m'apartieut,  ne  jou  lui, 

N'onques  mes  jor  ne  le  cannui 

Fors  bui  cest  jor  qu'il  me  jura 

Sor  sains  que  il  m'espouserà. 

Ahi,  fet-il ,  vielle  sorcière, 

La  passion  ançois  vous  fiere , 

Fait  li  Sires,  or  n'i  a  tour  • 
190      Foi  que  jou  doi  saint  Sauveteur  , 

Puis  k'ele  iys  mm  apartient , 

Tantost  ***  le  vous  convient» 

Adonc  ot  li  vallës  grant  ire, 

Ne  sot  que  frire  ne  que  dite  5 

Sire ,  fet-il ,  por  Dm  merci. 

Vous  m'averiés  enfin  boni , 

Et  grant  desloiauté  feroie , 

Sire,  sema  mère  ***• 

Li  Sires  Pot ,  si  en  .a  ris  : 
200      Fait*il ,  foi  que  doi  saint  Denis, 
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Aine  mais  ne  vi  si  faites  gens  ; 
Vallès ,  dis-tu  voir ,  u  tu  mens? 
Sire ,  fait-il ,  çbu  est  ma  mère»    : 

Or  n'i  a  tour  c'un  seul,  biau  firere, 
*    Outre  l'iaye  le  porterez, 

U  voiant  tous  le  ***. 

Sire ,  yoir  se  li  porterai, 

Que  jà  voir  ne  le  ***. 

Dont  prist  la  vielle  entre  ses  bras, 
dio      Si  l'enporta  isnele  pas 

Desor  son  archon  par  devant  : 

L'emporta  outre  le  courant, 

Et  en  la  fin  tant  le  mena 

La  yielle ,  si  corn  me  conta  > 

Cançois  que  il  de  li  escape , 

Covint  qu'il  li  donAst  sa  cape , 

Si  le  baisa  tôt  maugré  suen. 

Quant  de  tant  en  ot  fait  son  buen , 

Si  fu  des  gens  grant  la  risée» 
220      Or  l'as  besié  et  acotée , 

Fait  li  Caslelains,  biaus  amis, 

Et  cius  s'en  va  tous  desconfis , 

Cui  la  yielle  a  tant  pormené , 

K'ele  l'envoia  deffublé. 

Por  çou  yos  di  en  la'  parfin,, 

Teus  cuide  avoir  le  cuer  moult  fin , 

Et  moult  repoint,  n'est  pas  mençoigne, 
228      Qui  set  molt  peu  à  le  besoigne. 

Explicit  de  la  Vieille  Truande. 

DE 
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DE  LA  BORGOISE  D'ÔRLIENS. 

Manuscrit,  n*  731 8.x 

\J  R  tous  dirai  d'une  borgoiae  /.  ;n 
Une  aventure  assez  cortoisë; 
Née  et  norrie  fu  d'Qrliens, 
Et  ses  sires  fu  nez  d'Amiens,  *  è  . 

Riches  mananz  à  desmesigw*   ,  ,<  s 

De  marchandise  et  d'usure 
Savoit  toz  les' tors  et  les  poins , 
Et  ce  que  il  tenoit  aus  poins ,    .    , 
Estoit  bien  fermement,  tenu* 
10        En  la  vile  furent  venu 

Quatre  noviaus  clers  escoliers , 

Lor  sas  portent  corne  coliers , 

Li  clers  estoient  gros  et  gras , 

Quar  moult  menaient  bien  sanz  gas» 
En  la  vile  erenfc  moult  proisié, 

Oà.  il  estoient  herbrçgié: 

Un  en  i  ol  de  grant  ponpis ,    . 

Qui  moult  ta^toit  chiés  un.  borgois , 

S'el  tenoit-on mouit  à  cortois,  4 

30       N'ert  plains  d'orgueil  ne  de  bufois  , 

Et  à  la  Dame  vraiement  ...  > 

Plesoit  moult  son  acointement} 

Et  tant  vint  et  tant  i  ala , 

Que  U  borgois  se  porpenaw  * 

«i.  & 
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Fust  par  semblant  ou  jpar  parole; 
Que  il  le  melroit  à  esoole ,♦ 
S'il  en  pooit  en  leu  venir, 
Que  à  ce  le  péust  tenir* 
Léenz  ot  une  seue  niecç , 

5o        Qu'il  ot  norrie  moult  grant  pièce  : 
Privéement  à  soi  l'apele , 
Se  li  promet  une  cotele  , 
.Mes  qu'eFsoit  de  celé  œvre  espie , 
Et  que  la  vérité  l'en  die. 
Et  l'escolier  a  tant  proie  ' 
La  borgoise  par  amitié , 
Que  sa  volenté  li  otfoie; 
Et  la  meschine  toute-voie 
Fu  en  escout  tant  qu'été  oï 

4o        Corne  il  orent  lor  plet  basti. 

Au  Borgois  en  vient  maintenant, 
Et  li  conte  le  contenant  ; 
Et  li  convenanz  tels  estait , 
Que  la  Dame  le  manderoit , 
Quant  ses  Sires  seroit  errez ,       -    • 
Lors  venist  aux  deux  huis  serrez 
Du  vergier  qu'el  li  enseigna , 
Et  el  seroit  contre  lui  là , 
Quant  il  seroit  bien,  anuitié. 

5o        Li  Borgois  fût  y  moult  fil  haitié, 
A  sa  famé  maintenant  vient  ?  ■  • 
Dame;  fet-9,  il  mecovient 
Aler  en  ma  marcbéandife',  •  " 
,    Gardez  l'ostel ,  ma  eMèrtf  atttàe ,  • 
Si  com  preude  famé  doit  fere , 
Je  ne  sai  rien  de  taon  repère»  '""- 
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Sire,  fet-ele,  volentiers. 

Cil  atorna  les  charretiers,  '     ' 

Et  dist  qu'il  s'iroit  herbregier*1'  ' 

6ô       Por  ses  jornéés  avanciez,  \  y 

Jusqu'à  trois  liues  de  la  vile. 

La  Dame  ne  sbt  pàtf  là  gfeile, 

Si  fist  au  clerc  l'uevh?  savoir* 

Cil  qui  les  cuida  deCeVoîr , 

Fist  sa  gent  aler  hefrbi'fcgîer , 

Et  il  vint  à  l'iris  du  tergfer ,  ' 

Quar  la  nuit  fu  au  jôï  meslée  t       ' 

Et  la  Dame  tout  à  eeïéë 

Vint  encontre, Tuis  li  dtivri,  ' 

70       Entre  ses  braz  le  recueilli , 

Qu'el  cuide  que  son  ami  soit. 

Mes  espérance  la  déçoit ,  ' 

Bien  soiez-vous ,  dist-el,  Venùsé. 

Cil  s'est  de  haut  parler  tenue , 

Se  li  rent  ses  saluz  eh  bas.  ' 

Par  le  vergier  s'en  vorit  le  pas , 

Mes  il  tint  moûlt  la  chiere  encline , 
.  Et  la  borgoise  un  poix  s'aélirié  ^ 

Par  souz  le  chàpérbà  Pésgârde, 
80       De  (raison  se  doue  gaf dé ,    ' 

Si  conut  bien  et  aperçoit, 

C'est  son  mari  qui  là  cfeçôït. 

Quant  el  le  piyt  à  aperçoivrë, 

Si  repensse  de  lui  deçbîvré  : 

Famé  a  trestout  passé  Àrgiï ,'" 

Par  lor  engin  sont  de&ii 

Li  sage  dès  le  tens  AbeL 

Sire,  fet-ele,  moult  m'est  bel 

L2 
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Que  tenir  tous  puis  et  avoir , 

90      Je  vous  donrai  de  mon  avoir, 

Dont  vous  porrez  vos  gages  trere , 
Se  vous  celez  bien  cest  afere. 
Or  alons  ça  tout  bêlement ,  • 
Je  vous  métrai  privéement 
En  un  solier  dont  j'ai  la  clef  : 
Huec  m'atendrez  tout  souef , 
Tant  que  noz  gens  auront  ipengié  5 
Et  quant  trestuit  seront  çouchié , 
Je  vous  menrai  souz  ma  cortine , 

100      Jà  nus  ne  saura  la  couvine. 
Dame ,  fet-il,  bien  avez  dit. 
Diex,  com  il  savoit  or  petit 
De  ce  qu'ele  pensse  et  porpensse  ! 
Li  asniers  une  chose  pensse, 
Et  li  asneç  pensse  tout  el , 
Tost  aura-il  mauves  ostel. 
Quar  quant  la  Dame  enfermé  Tôt 
El  solier  dont  issir  ne  pot, 
A  Fuis  del  vergier  retorna, 

110      Son  ami  prïst  qu'ele  trova , 

Si  l'enbrace,  et  acole,  et  baise; 
Moult  est ,  je  cuit ,  à  meillor  aise 
li  secons  que  le  premerain. 
La  Dame  lessa  le  vilain 
Longuement  où  solier  jouchier  ; 
Tost  ont  trespassé  le  vergier, 
Tant  qu'en  la  chambre  sont  venu, 
Où  li  dras  furent  portendu. 
La  Dame  son  ami  amaine 

120      Jusqu'en  laxhambre  le  demaine , 
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Si  l'a  souz  le  couvertoir  mis, 

Et  cil  s'est  tantost*entremis 

Du  geu  que  amors  li  comande 

Qu'il  ne  prisast  une  alemande, 

Toz  les  autres ,  se  cil  n'i  fust , 

Ne  celé  gré  ne  l'en  séust. 

Longuement  se  sont  envoiâé  ; 

Quant  ont  acolé  et  baisié , 

Amis,  fet-ele,  or  remaindrez 
i3o      Un  petit  et  si  m'a  tendrez  \ 

Quar  je  m'en  irai  là  dedens 

Por  fere  mangier  celé  gens , 

Et  nous  souperons  tous  et  moi 

Encore  anuit  tout  à  recoi. 

Dame,  à  rostre  comandement. 

Celé  s'en  part  moult  bêlement, 

Vint  en  la  sale  à  sa  mesnie , 

A  son  pooir  la  fet  haitie; 

Quant  li  mengiers  fa  atornez , 
i4o     Menjuent  et  boivent  assez. 

Et  quant  orent  mengié  trestuit , 

Ainz  qu'il  fussent  desrengié  tuit  ; 

La  Dame  apele  sa  mesnie, 
*  Si  parole  corne  enseignie  : 

Deus  neveus  au  Seignor  i  ot , 

Et  un  garz  qui  eue  aportoit. 

Et  chamberieres  i  ot  trois , 

Si  i  fu  la  nièce  au  borgois , 

Deux  pautoniers  ej;  un  ribaut. 
i5o     Seignor ,  fet-el ,  se  Diex  vous  saut , 

Entendez  ore  ma  reson  : 

Vous  avez  eu  ceste  meson 
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Véu  céenz  un,  clerc  venir, 
Qui  ne  me  lest  en  pèsgarir  : 
Requise  m'a  d'amors  loqç  teua, 
Je  l'en  ai  fet  trente  deflfens  ; 
Quant  je  vi  que  je  n'i  garroie, 
Je  li  promis  que  je  ferojç 
Tout  son  plesir  et  tout  son  gré, 

160      Quant  mon  Seigapr  serait  erré. 
Or  est  errez ,  Diex  Vi  conduie, 
Et  cil  qui  chasçun  jo?  m'anuie  , 
Ai  ipoult  bien  convenant  tenu* 
Or  est  à  son  terme  venu , 
lia  sus  m'atent  en  ce  perin. 
Je  vous  donrai  du  meillar  vin 
Qui  soit  oçeuz  une  galoie ,    ^ 
Par  convant  que  vengie  en  soie  : 
En  ce  solier  à  lui  aies, 

170      Et  de  bastons  bien  le  bâtez,, 
Encontre  terre  et  en  estant, 
Des  orbes  cops  U  douez  tant , 
Que  jamais  }Qr  ne  li  en  cbaille 
De  prier  &me  qui  rien  vaille. 

Quant  la  inesnie  l'uevre  entent, 
Tuit  saillent  sus ,  nus  n'i  atent , 
L'un  prent  baston  x  l'autre  tiné, 
L'autre  pestelgros  et  molle: 
La  borgoise  la  clef  for  baille* 

180      Qui  toz  les  cops  naéist  en  taille 
A  bon  contéor  le  tenjsse» 
Ne  souffre*  pas  que  il  en  itfe , 
Ainz  Facueilliez  el  solier  haut. 
Par  Dieu,  font-il,  sûre  clercgaut, 


FABLIAUX  ET  CONTES.  167 

Vous  serez  jà  desciplinez. 

Li  uns  l'a  à  terre  aclinez, 

Et  par  la  gorge  le  saisi , 

Par  le  chaperon  Pestraint  si , 

Que  il  ne'puet  nul  mot  soner  j 
190     Puis  l'en  acueillent  à  doper, 

De  batre  ne  sont  mie  eschars, 

S'il  en  éust  doné  mil  mars , 

N'éust  miex  son  haubert  roulé. 

Par  maintes  foiz  se  sont  molle 

Por  bien  ferir,  ses  deux  ne  vous 

Primes  desus  et  puis  desous  , 

Merci  crier  ne  li  vaut  rien , 

Hors  le  traient  corne  un  mort  chien. 

Si  l'ont  sor  un  fumier  flati , 
200     En  la  meson  sont  reverti , 

De  bons  vins  orent  à  foison , 

Toz  des  meillors  de  la  meson. 

Et  des  blans  et  des  Auvernois , 

Autant  com  se  il  fussent  Rois  5 

Et  la  Dame  ot  gastiaus  et  vin , 

Et  blanche  toaille  de  lin , 

Et  grosse  chandoile  de  cire, 

Si  tient  a  son  ami  concile 

Toute  la  nujt  dusques  au  jor. 
210      Au  départir  si  fist  amor , 

Que  y  aillant  dix  mars  li  doua  f 

Et  de  revenir  li  pria 

Toutes  les  foiz  que  il  porroit* 

Et  cil  qui  el  fumier  gisoit , 

Si  se  remua  corne  il  pot , 

Et  vait  là  où  son  harnois  ot. 

l4 
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Quant  ses  genz  si  batu  le  virent , 
Duel  orent  grant ,  si  s'esbahirent , 
Enquis  li  ont  cornent  ce  vait. 
3)0      Malement,  ce  dit  ,  il  me  vait ,    • 
A  mon  ostel  m'en  reportez, 
Et  plus  rien  ne  me  demandez. 
Tout  maintenant  l'ont  lève  sus  , 
Onques  n'i  a  tendirent  plus  : 
Mes  ce  l'a  moult  reconforté, 
Et  mis  hors  de  mauves  penssé  , 
Qu'il  sent  sa  famé  à  si  ioial  : 
Un  œf  ne  prise  tout  son  mal, 
Et  pensse  s'il  en  puet  garir , 

a3o      Moult  la  voudra  tozjors  chierir. 
A  son  ostel  est  revenu, 

,m  Et  quant  la  Dame  Ta  véu , 

De  bones  herbes  li  fist  baing, 
Tout  le  gari  de  son  mehaing , 
Demande  lui' com  li  avint. 
Dame,  fet-il,  il  me  covint 
Far  un  destroit  péril  passer, 
Où  l'en  me  fist  des  os  quasser. 
Cil  de  la  meson  li  contèrent 

s4o      Du  clergaut  com  il  l'atomerent, 
Cornent  la  Dame  lor  livra  5 
Par  mon  chief  el  s'en  délivra 
Com  preude  famé  et  corne  sage  : 
Onques  puis  en  tout  son  eage        t 
Ne  la  blasma  ne  ne  mescrut, 
N'onques  celé  ne  se  recrut 
De  son  ami  aimer  toz  dis, 

d48      Tant  qu'il  ala  à  son  païs. 

ExpUcit  de  la  Borgoise  ttOrlien*. 
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LES  BRAIES  AU  CORDELIER. 

Manuscrits  *  n<»  7  2 1 8 ,  et  i 83o  de  Saint  Germain* 

JVIetre  vueil  m'entente  et  ma  cure 

A  faire  un  dit  d'une  aventure , 

Qu'a  vint  à  Orliens  la  cité  5 

Ce  tesmoingne  par  vérité 

Cil  qui  m'en  dona  la  matire. 

Il  avint ,  si  com  j'oï  dire , 

C'uns  clers  amoit  une  borgoise , 

Qui  moult  estoit  sage  et  cortoise, 

Moult  savoit  d'engin  et  d'aguet  ; 
10       A  famé  qui  tel  mestier  fet, 

Et  qui  veut  amer  par  amors, 

Co vient  savoir  guenches  et  tors, 

Et  engien  por  soi  garantir; 

Bien  co  vient  que  sache  mentir, 

Tele  eure  est,  por  couvrir  sa  honte. 

La  borgoise  dont  je  vous  conte, 

Fu  bien  de  cel  mestier  aprise, 

Corne  celé  qu'amora  ot  mise, 

Et  moult  enlacié  en  ses  laz^ 
20       Moult  amast  d'un  clerc  le  solaz } 

Moult  vousist  bien,  et  li  pléust 
Qu'entre  ses  braz  toz  nus  géust , 
Et  ele  o  lui  en  un  biau  lit , 
Por  avoir  du  clerc  le  délit. 
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Li  sires  qui  riens  ne  savent 
Quel  corage  sa  famé  a  voit , 
A  dit  au  soir,  après  mengier , 
Qu'au  point  du  jor  sanz  atargier 
L'esveillast,  qu'el  nel'  lessast  mie, 
3o        Et  qu'el  ne  fgat  trop  endormie, 
S'ele  de  riens  son  preu  amoit  : 
Au  jor  levçr  le  convenoit 
For  aler  à  Mëun  sor  Loire , 
Où  il  avoit  marchië  et  foire; 

La  borgoise  s'en  esjoï 
Forment ,  quant  la  parole  6ï 
Que  se  sires  li  comanda  ; 
Tout  maintenant  au  clerc  manda 
Qu'il  fust  la  nuit  bien  es  veilliez, 
4o        Et  qu'il  fust  bien  appareilliez 
D'entrer  corne  bien  avertiz 
Lëens  quant  en  sera  partiz 
Li  sires  devant  l'ajornée. 
Que  vous  feroie  demorée? 
Que  li  borgois  couchier  s'en  vait, 
Mais  la  Dame  fu  en  aguet , 
Et  en  grant  porpenz  du  preudome 
D'esveillier  au  premerain  some. 
Il  dormi ,  et  celé,  veilla , 
5o         Et  quant  li  sires  s'esveilla , 

Ele  li  dist,  or  sus,  biaussire, 
Certes  moult  ai  au  cuer  grant  ire 
Que  nous  avons  si  longuement 
Dormi  5  je  sai  certainement 
Que  trop  avez  fet  grant  demeure  , 
/         A  paines  vendrez  mes  à  eure 
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Huiraès  à  Méun  au  marchié. 

Lors  s'est  li  borjois  descouchié , 

Tost  fu  vestuz  et  atornez , 
60         De  son  ostel  s'en  est  tornez, 

Et  la  borgoise  le  convoie 

Sanz  plus  jusqu'à  Tais  de  la  voie. 
A  l'issir  de  léenz  li  diat,  ; 

Je  vous  cornant  à  Jhesu-Crist, 

Qui  soit  garde  de  rostre  cors* 

Atant  li  preudon  s'en  ist  fors , 

Quar  d'ewer  a  voit  grant  besoing. 

Il  ne  fu  pas  d'iluequea  loiqg ,    . 

Quant  li  clers  ot  passe  le  seuil , 
70        Qui  onques  n'pt  dormi  de  l'ueil 

De  toute  la  nuft  por  atendre, 

Si  corne  vous  poez  entendre* 

Quant  li  ares  s'en  fu  alez , 

Lors  fu  li  clera  plus  acolez, 

Et  quatre  tens  besiezadonques, 

Que  li  borgois  n'ot  esté  onques, 

Qui  or  s'en  vait  en  sa  besoingne. 

Que  vous  feroie  longue  aloingne  ? 

Mais  je  vous  di  que  la  borgoise     . 
80         Et  li  clers  à  cui  point  n'en  poise, 

Firent  moult  lie  contenance , 

Ne  firent  p^s  grant  demorance , 

Ne  grant  délai  au  despoillier  5 

Li  clers  toz  nuz  o  la  moillier 

Au  borgois  qui  s'en  va ,  se  couche 

Braz  à  braz  jurent  sas  la  coucha 

La  borgoise  ama  le  complot 

Du  clerc,  si  fist  te  que  lui  plot. 
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Et  li  borgois  qui  fu  levez 
go      Trop  tost ,  à  com  oï  avez , 
Ala  son  voisin  apeler , 
Qui  de  voit  avoec  lui  aler , 
Et  li  dist,  or  sus,  biaus  compains, 
Tant  avons  dormi,  par  toz  sains, 
Que  por  fols  nos  poons  tenir, 
.Ainz  qu'à  Méun  puissons  venir, 
Sera-il  bien  près  de  midi. 
Et  li  autres  li  respondi, 
Compains,  estes- vous  forsenez? 

100      Vous  n'estes  mie  bien  senez , 
Qui  volez  errer  à  tele  eure  : 
Biaus  amis ,  se  Diex  me  sequeurre , 
Et  il  me  gart  de  toz  anuiz , 
Il  n'est  pas  encor  mienuiz. 
Compains,  fet  cil,  qui  s'esbahist, 
Dites-vous  voir?  et  cil  li  dist, 
Je  vous  di  voir ,  par  saint  Richier  5 
Je  m'en  vois  donc ,  fet-il ,  couchier. 
Atant  s'en  est  d'iluec  tornez , 

110      À  son  ostel  s'en  est  alez , 

Dont  fiert  à  Fuis  et  si  apeje. 
Diex ,  com  ci  a  pesme  novele, 
Biau  douz  amis ,  c'a  dit  la  Dame  î 
Me  sires  est  à  l'uis  par  m'ame , 
Malement  somes  assené , 
Maufé  l'ont  si  tost  ramené  , 
Qui  li  puissent  le  cors  brisier. 
Et  cil  ne  fine  de  huchier , 
Et  dist,  or  sus  levez-vous  tost. 

1 20      Maintenant  li  clers  se  repost , 


FABLIAUX  ET  CONTES.  if5 

Et  prist  quanques  du  suen  i  a  , 

Fors  ses  braies  qu'il  oublia, 

Dont  tuit  trois  orent  puis  grant  ire* 

Tant  apela  à  Fuis  ses  sire, 

Qu'entrez  i  est,  couchier  se  vait , 

Et  la  Dame  l'endormi  fait  : 

Cil  apela ,  bien  fist  le  sourt 

Icele  qui  moult  sot  de  hourt. 

Li  borgois  delez  li  se  couche , 
i3o      Et  celé  qui  moult  fu  farouche , 

Por  tenir  le  vilain  à  sot, 

Sailli  du  lit  sanz  dire  mot, 

Âusi  corne  s  el  fust  fbrsenée , 

Â  haute  voiz  s'est  escriée, 

Sainte  Marie ,  aïe ,  «l'e, 

Or  sui-je  morte  et  mal  baillie , 

Se  tous  n'ayez  de  moi  merci. 

Et  puis  a  dit ,  qui  est-ce  ci 

Qui  s'est  couchiez  dedenz  mon  lit? 
i4o      Jà  nus  hom  solaz  ne  délit , 

Fors  mon  Seignor ,  n'aura  dç  moi. 

Lors  fu  li  sires  en  effroi , 

Que  sa  famé  du  sens  n'issist , 

Au  plus  souef  qu'il  pot  li  disk 
Bêle  très  douce  chiere  amie, 

Pour  Dieu  ne  vous  marissiez  mie , 

Je  sui  rostre  lëal  espous 

Qui  m'estoie  couchiez  lez  tous. 

Et  ele  l'en  a  desmenli, 
i5o      Vous  avez  ,.fet-ele ,  mçnti , 

Me  sires  est  fors  de  la  vile , 

Atez-vous-ttj,  on  par  saint  Gile, 
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Je  crierai  jà  i  tel  bruit , 
,  Que  no  voisin  i  vendront  tait  : 
H  n'a  mie  céenz  bordel, 
Moult  fist  bien  le  putain  lordel 
La  Dame  qui  bien  le  sot  fere , 
Me  ares  est  à  son  afere , 
Fet-ele ,  alez ,  r'alez-vou^en  ,*    • 

160      Vous  estes  fols  et  hors  de  sen , 
Qui  me  cuidiez  fere  mauvese. 
Dame ,  fet-il ,  ne  vous  desplese , 
Preude  famé  estes  et  veraie ,       , 
Certes  trop  tost  levez  estoie, 
Et  il  n'est  pas  plus  de  mienuit: 
Si  vous  pri  qu'il  ne  vous  anuit, 
Se  je  suis  arrière  venus ,  , 

Delez  vous  me  couehai  toz  nuz  9 
Com  cil  qui  l'ai  fet  maintes  foiz , 

170      Si  m'ait  Diex ,  et  sainte  Croiz , 

Miex  vous  aim  c'onques  mes  ne  fis. 
Sire ,  fet-ele ,  or  m'esbahis 
De  ce  qu'ainçois  ne  vous  conui  > 
Je  vous  ai  fet  moult  grant  anui , 
Et  si  m'en  tieng  or  moult  por  foie  ; 
Or  vous  conois*à  la  parole , 
Certes  je  m'en  esbahiè  toute. 
Maintenant  delez  lui  se  boute , 
Si  l'acole ,  et  li  dist ,  biau  sircf , 

180      For  Dieu,  pardonez-moi  vostre  ire, 
Que  jà  se  de  vous  aie  joie , , 
Que  je  pas  ne  vous  coûoissoie  $ 
Et  sachiez  se  vous  eonéusse, 
Jà  du  lit  levée  ne  fusse  ? 
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Mais  j'ayoie  d'autre  paor , 

Si  en  estoie  en  grant  fraor. 

Ne  vous  en  devez  merveillier , 

N'avez,  mestier  de  plu*  veillier, . 

Dormez-vous,  ai  ferez  que  sage. 
190      Et  cil  qui  en  ot  bon  dorage. 

Dormi  jusque*  au  point  du  jor. 

Au  matin  sans  plus  de  sejor 

Se  vesti  et  appareilla ,  • 

Et  la  borgoise  qui  veilla , 

Gomanda  à  Dieu  son  Seignor. 

Mes  ne  set  pas  la  deshonor, 

Ne  la  très  grant  desconveny* 

Que  cel  jor  li  est  avenue  # 

Que  ses  sires  a  si  mespris , 
200      Que  les  braies  au  clerc  a  pris,      x 

N'il  méismes  ne  le  set  pas* 

Et  li  clerc  vint  isnel  le  pas, 

A  la  Dame,  se  li  a  dit , 

Bêle  amie ,  sç  Diex  m'ait , 

Orendroit  m'en  covient  tfler  : 

Qui  aime ,.  il  doit  s'amor  celer , 

Por  ce  m'en  vueil  aler  matin, 

Que  ne  me  voient  li  voisin 

Issir  fors  de  vostre  meson.     , 
s  10     Biaus  amis ,  vous  dites  reson , 

Dist  la  Daine ,  ce  m'est  avis ; 

La  bouche  li  bese et  le  vis, 

Et  il  à  li ,  puis  s'entrefont 

Le  geu  porqoi  assanblé  sont, 

Et  quant  il  orent  fet  lor  gieu , 

Si  s'eptxecommandeut  à  Dieu. 
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Lors  prist  li  clers  les  autres  braies  > 
Fois  dist,  ce  ne  sont  pas  les  moies , 
Ainz  sont  les  braies  au  vilain  3 
320      Bien  fu  la  Dame  prise  à  Tain. 
Quant  ele  a  la  parole  «oie, 
Moult  fu  dolente  et  esbahie , 
Sa  robe  a  en  son  dos  veStue , 
Fuis  s'en  est  de  son  lit  issue  ; 
Au  clerc  a  tex  braies  bailliées, 
Qui  sont  bones  et  déliées, 
Far  aznor  le  requiert  et  prie 
Que  toz  ses  garnemenz  li  die, 
Qui  pendoieitf  à  son  braier. 
-  s5o      Et  cil  n'en  fiât  mie  dangier , 

Ce  m'est  avis,  trop  longuement, 
Ainz  li  a  dit  moult  doucement. 
Lors  dist  qu'ele  n'en  doute  rien , 
Qu'ele  s'en  chevira  moult  bien , 
Bien  en  saura  venir  à  chief  ; 
Lors  s'entrebesent  derechief. 
Atant  li  clers  d'iluec  s'en  part. 
La  Dame  sot  moult  de  renaît, 
Engingneuse  fu  de  toz  tors, 
aio      Quant  il  fu  grant  eurede  jors, 
For  changier  sa  honte  à  hennor , 
S'en  vint  i  un  Frère  Menor, 
Se  li  dist  et  li  regehi  # 

Tout  ce  que  Vous  avez  oï , 
Et  li  prie  por  Jbesu-Crist  * 
Qu'il  l'iaït,  et  il  11  dist, 
Dame,  di*t>il ,  et  je  cornent  ? 
Dites,  fet-ele,  seulement 
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A  mon  Seignor  quant  il  Tendra , 
s5o      Qui  por  mauvese  me  tendra  > 
Que  yoz  braies  en  ai  portées, 
Et  desouz  ma  coûte  boutéçs , 
For  filz  ou  fille  concevoir, 
Quar  j 'a  voie  ôongié  por  voir 
Que  ge  celé  nuit  concevroie 
Enfant  quant  en  mon  lit  auroie 
Les  braies  d'un  Frère  Menor: 
Sire,  dist-ele,  à  mon  Seignor 
Dites  que  j'ai  ainsi  songie. 
260      Sachiez  bien  que  si  ferai-gie 

De  moult  bon  gré  et  volentiers. 
Atant  s'en  va  la  Dame  amers , 
Qui  de  ce  fa  moult  esjoïe. 
Or  est  reson  que  je  vous  die 
Du  borgois  qui  fu  à  géun 
Venuz  àumarchié  de  Méun, 
Et  d'autres'o  lui  ne  sai  quanz. 
Là  borgois  corne  marchéanz 
Ala  o  les  autres  mengier  $ 
tyo      Quant  ce  vint  à  l'escot  paier, 
Si  cuida  prendre  son  argent , 
Si  com  tesmoignent  mainte  gent> 
Si  a  trové  une  escritoire , 
Où  le  canivet  au  clerc  ère, 
Et  son  parchemin ,  et  sa  pêne  : 
Par  poi  li  borgois  ne  forsene, 
Quant  il  n'a  sa  borse  trovée , 
Lors  l'apele  putain  prov&. 
in. 
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Que  vous  dïroiè  de  ce  plus? 

280      Moult  fa  esbahiz  et  cohftté 
De  ce  qu'iluequesli  âvint. 
Cel  jor  méismes  s'en  revint 
A  son  os  tel;  quant  vit  sa  fàïnë, 
Lors  li  a  dit,  pa*r  mon  chief,  Daine, 
Or  sai-ge  bien  conlerit  il  tait, 
Empirié  avez  tostrê  pïàit. 
Et  la  Dame  ijui  fu  hardie, 
Qui  ne  fu  pas  trop  ésbâhîé , 
Li  dist  hârdiement,  biâus  sire, 

$90      N'aiez  en  vostrè  ciïer  grahf  ire , 
Je  sai  moult  bien  que  vous  avez, 
La  vérité  pas  ne  savez 
De  ce  que  vos  avez  trové  ; 
Bien  vous  sera  por  voir  prové . 
Que  de  chose  qu/aiez  trovéé 
Ne  doi  estrè  de  riens  blasraée* 
Ne  soiez  dé  riens  en  malaise , 
Mais  venez,  et  ne  vous  desplaise , 
Avoeques  moi  dedenz  ma  chambre* 

5oo      Et  il  i  vait,  et  If  remambre 

Tout  ce  que  je  vous  ai  retret  : 
Et  cil  Tes  Waies  au  clerc  tret 
D'entor  lui,  et  les  seues  chauce. 
Maintenant  la  Dame  li  bauce 
Et  lieve  les  pans  de  sa  robe, 
Corne  celé  qui  bien  le  lobe , 
Et  fet  assez  maie  aventuré  ; 
1À  a  mises  à  la  çainture 
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Les  braies  au  clerc  et  pendue*, 
5io      Qu'il  porta  à  Mëuti  restai  {*)  i 

Portez-les ,  sire ,  ou  CotdeliW  j 

Tout  maintenant  MO*  delà»;  | 

Si  tost  corne  il  tihtfa  léeâa  ; 

Si  dist ,  a-41  nulbi  céétift 

Qui  m'enseignast  tel  Cor  délit*?  | 

Et  cil  qui  devoit  desliét  j 

La  borgoise  de  cfele  hOntèj  *    - 

Dont  ,vos  ave*  <ff  le  conta , 

S'est  levez  et  comerit*  à  rite. 
520      Maintenant  d'etlié  ptfft  le  tiffe  » 

Trestout  ce  li  dlét  et  concilie 

Tout  coiemënt  dedenz  l'of  fcillê 

Que  la  borgoise  li  ot  dit  > 

Si  r'a ,  fet  il ,  se  Dfex  m'aït  > 

Grant  joie  m'avez  où  cuér  îhfce , 

Por  poi  qiîe  ti'ai  m'A  fkme  dctëe , 

Par  mon  pechié ,  0t  à  grUât  tort. 

Sire ,  vos  braies  f&ib  éport  ^ 

Vez  les  ci ,  et  cil  les  à  prisée  ;    . 
53o      En  une  aumaire  les  I  tâised  ; 

Puis  a  dit  <fti<?  li  bofgtisr  Voie; 

Que  il  li  doinst  «tfoif  U  joie 

(*)  Manuscrit  de  S.  Germain,  n°  î83o ,  où  an  lieu  de  ce  vers  et 
des  dix  suiVààft,  0ri  lit  cèirr-ci  : 

Porter  U  fist  aval  les  rues, 
Jusqu'à  tant  qu'il  Tint  au  Mostier 
Là  où  erent  li  Gordelier. 
Par  tans  orra  autres  noveles 
Qui  ne  li  seront  pas  molt  bêles. 
Tantost  à  une  part  le  tire ,  etc. 

U2 
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Concéu  ce  qa'ele  a  songié.  •. 
Amen ,  fet  cil ,  lors  prent  congié 
Li  borgois  au  Frère  mena , 
A  son  ostel  en  est  venu. 

Lors  acole  sa  famé  et  bese , 
Dame,  dist-il ,  ne  vous  desplése , 
Se  je  vous  ai  faite  marrie  : 

3io      Foi  que  je  doi  sainte  Marie, 
Tel  amende  vous  en  ferai , 
y  Que  jamais  de  tous  ne  serai 
En  soupeçon  de  jalousie. 
Or  est  bien  la  Dame  aaisie 
De  fere  au  clerc  sa  volenté^ 
Qui  por  s'amor  à  grant  plenté 
Ot  mis  du  sien  et  despendu. 
Bien  a  la  borgoise  rendu 
Au  borgois  le  sac  aux  besaces; 

55o      En  toz  lieus  et  en  toutes  places 
Porra  mes  Tenir  et  aler, 
Que  jà  if  en  estourra  parler 
Li  cous  jamès  jor  de  sa  Tie. 
Bien  s'est  la  borgoifte  chérie, 
Qui  bien  et  bel  son  plet  define. 

356      Atant  mon  fablel  ici  fine. 

Explicit  des  Braies  au  Cordelier. 
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LE  DIT  DES  PERDRIX. 

Manuscrit ,  n°  7318. 

jl  or  ce  que  fabliaus  dire  sueil,    - 

En  lieu  de  fable  dire  yueil 

Une  aventure  qui  est  vraie, 

D'un  vilain  qui  delez  sa  haie 

Prist  deux  pertris  par  aventure* 

En  l'atorner  raist  moult  sa  cure , 

Sa  famé  les  fist  au  feu  mètre, 

Ele  s'en  sot  bien  entremetre  ; 

Le  feu  a  fet,  la  haste  atorne , 
10        Et  li  vilains  tantost  s'en  tome , 

Por  le  Prestre  s'en  va  corant. 

Mes  au  revenir  tarda  tant, 

Que  cuites  furent  les  pertris. 

La  Dame  a  le  haste  jus  mis, 

S'en  pinça  une  pelëure , 

Quar  moult  ama  la  lechéure  : 

Quant  Diex  li  dona  à  avoir, 

Ne  beoit  pas  à  grant  avoir, 

Mes  à  toz  ses  bons  acomplir. 
20        L'une  pertris  cort  envaïr , 

Andeus  le*  eles  en  menjue, 

Puis  est  alée  enmi  la  rue 

Savoir  se  ses  sires  venoit  ; 

Quant  ele  venir  ne  le  voit, 

Tantost  arrière  s'en  retorne , 

Et  le  remanant  tel  atorne 

m5 
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Mal  du  morsel  qui  remainsist* 
Adonc  s'apenssà ,  et  si  dist 
Qvp  J?a»fre  eqcçpe  fpepjrçra , 
3o         Moult  très  bien  set  qu'ele  dira 

S'on  li  denjpqde  que  deyipdrent; 
Ele  dira  que  li  chat  vindrent, 
Quant  efc  le»  o%  arme  tuiles , 
Tost  li  orent  de*  main**retretea , 
Et  chascuns  h  wile  emporta  ; 
Ainsi ,  se  di§t ,  eschapera. 
Puis  va  eoroi  la  ru*  eater, 
Por  son  mari  abeyeter  ; 
Et  quant  eje  a«P  voit  yenic,  • 

io        La  langue  #  priât  è  frémir 

Sus  la  permis  qu'ele  ot  lesa& 
Jà  ert  toqte  vive  enragié , 
S'encor  n'on  a-  un  petHet; 
Le  col  en  tret  tant  aouarot , 
Si  le  menja  par  grant  dwçar,, 
Ses  dois  en  tache  tout  «atar  i 
Lasse ,  fet-ele ,  qua  ferai, 
Se  tout  meujue ,  que  dirai  ? 
Et  cornent  Je  porrai  levier, 

5o        J'en  ai  moult  trèa  grant  desirrier. 
Or  aviegne  qu'avenir  puet , 
Quar  toute  mengier  le  m'estu$t« 
Tant  dura  cçle  ftemorée, 
Que  la  Dame  fil  aaoulés, 
Et  li  vilains  ne  tarda  mie, 
A  l'ostel  vint,  en  kaut  s'eacrô» 
Diva ,  sont  cuites  les  pertris  ? 
Sire,  dist-ele,  ainçois  Ta  pia, 
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Quar  mengiea  les  »  U  chas. 
60       Li  vilains  saut  isnel  le  pas , 
Seure  li  cort  oome  enragiez  t 
Jà  li  éust  le»  iex  sachiez , 
Quant  el  crie,  o'eat  gas ,  c'est  gas» 
Fuiez,  fet-ele,  Sathanas, 
Couvertes  sont  por  tenir  chaudes* 
Jà  vous  chanteuses  putes  laudes, 
Fet-il ,  foi  que  je  ctoi  saint  Ladpe. 
Or  ça  mon  fan  banap  de  madré , 
Et  ma  plus  bêle  blanche  nape , 
70       Si  l'estenderai  bob  ma  chape  , 
Souz  celé  treille  en  cel  praiel  \ 
Mes  vous,  prenez  vostre  coutel, 
Qui  grant  mestier  a  d'aguisier, 
Si  le  fietes  un  pou  treqchier 
A  celé  pierre  en  celé  coït. 
Ii  vilains  se  despoilie  et  oort 
Le  doutel  tput  nu  en  sa  main* 

A  tant  es  vos  le  Qiapplain, 

Qui  léenz  venait  por  meqgier  3 
80       A  la  Dame  vint  sans  targier , 

Si  l'acole  moult  doucemenL 

Et  celé  li  diat  simplement , 

Sire,  dist-el ,  fuiez ,  fuiez ,  *'  • 

Jà  ne  serai  où  vous  soiez 

Honiz  ne  malmis  de  vo  cors: 

Mes  sires  est  aléa  là  fors 

Por  son  grftnt  coutel  aguiaan ,  * 

Et  dist  qu'il  vous  voudra  treuohiec 

Les  *** ,  s'il  vous  puet  tenir. 
90       De  Dieu  te  puisfcil  souvenir , 
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Dist  li  Près  très,  Qu'est  que  tu  dis  ? 
Nous  devons  mengier  deux  pertris 
Que  tes  sires  prist  hui  matin» 
Celé  li  dist,  par  saint  Martin, 
Céen  n'a  pertris  ne  oisel , 
De  vo  mengier  me  seroit  bel , 
Et  moi  peseroit  de  vo  mal  ; 
Mes  ore  esgardez  là  aval , 
.Corne  il  aguise  son  coutel. 
100      Jel  voi ,  dist-il ,  par  mon  chapel , 
Je  cuit  bien  que  tu  as  voir  dit» 
Léenz  demora  moult  petit , 
Ainz  s'en  fui  grant  aléure , 
Et  celé  crie  à  bone  éure , 
Venez-vous-en,  sire  Gombaut. 
Qu'as-tu ,  dist-il ,  se  Diex  te  saut 
Que  jai?  tout  à  tens  le  saurez  ; 
Mes  se  tost  corre  ne  poez, 
Perte  i  aurez  si  com  je  croi  ; 
1 10 ,     Quar  par  la  foi  que  je  vous  doi , 
Li  Prestre  enporte  vqz  pertris» 
Li  prudom  f»  toz  aatis ,  . 
Le  coutel  enporte  en  sa  main, 
S'en  cort  après  le  Chapelain  $ 
Quant  il  le  voit  se  li  escrie , 
Ainsi  nés  enporterez  mie. 
Puis  s'escrie  à  granz  alenëes, 
Bien  les  enportez  eschaufées, 
Ça  les  lerrez,  se  vous  ataing, 
120      Vous  seriez  mauves  compaing 
Se  vous  les  jnengiiez  sanz  moi. 
Li  Prestre  esgarde  derrier  soi  y 
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Et  voit  acorre  le  vilain  : 

Quant  voit  le  coutel  en  sa  main , 

Mors  cuide  estre ,  se  il  l'ataint. 

De  tost  corre  pas  ne  se  faint , 

Et  le  vilains  penssoit  de  corre, 

Qui  les  pertris  cuidoit  rescorre  ; 

Mes  H  Prestres  de  grant  r<mdon 
i3o      S'est  enfermez  en  sa  iheson. 
A  Fostel  li  vilains  retorne, 

Et  lors  sa  feme  en  aresone  : 

Diva,  fet-il,  et  quar  me  dia 

Cornent  tu  perdis  les  pertris. 

Celé  li  dist,  si  Diex  m'ait  , 

Tantost  que  li  Prestres  me  vit, 

Si  me  pria,  se  tant  l'amaisse, 

Que  je  les  pertris  li  monstraiàse, 

Quar  moult  volentiers  les  verroit; 
i4o      Et  je  le  menai  là  tout  droit , 

Où  je  les  avoie  couvertes  : 

Il  ot  tantost  les  mains  ouvertes, 

Si  les  prist ,  et  si  s'en  fui , 

Mes  je  gueres  ne  le  sivi , 

Ainz  le  vous  fis  moult  tost  savoir. 

Cil  respont ,  bien  pues  dire  voir. 

Or  le  lessons  à  itant  estre. 

Ainsi  fo  engingniez  le  Prestre 

Et  Gombaus  qui  les  pertris  prist. 
l5o      Par  example  cis  fabliaus  dist, 

Famé  est  fete  por  décevoir, 

Mençongë  ffit  devenir  voir, 

Et  voir  fet  devenir  mençongë. 

Cil  n'i  vont1  mètre  plus  d'alonge, 
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Qai  fist  cest  fablel  et  ces  dis. 
2  56      Ci  faut  H  febliaus  des  pprtri*. 

Explicit  li  Fabliaus  des  Ferdriz. 


DU  PROVOST  A  L'AUMUCHE. 

i 

Manuscrit ,  pP  7318. 

JL/'un  Chevalier  pis  fabliaus  cçnte, 

Qui  par  saipblant  valait  un  Conte: 

Riches  hom  estait  et  manpnz. 

Famé  ot,  dont  il  avoit  enfatys, 

Si  corne  il  est  coustujne  et  us. 

Vingt  apiz  cil  Chevaliers  et  pins         , 

Vesqui  sanz  guerre  et  aaoz  ines^e, 

Moult  fu  amez  en  sa  contrée  1 

De  ses  homes  et  d'autre  gçnt , 
10        Tant  que  un  jor  li  priât  talent 

Du  Baron  saint  Jaques  reqnejre. 

A  garder  comanda  sa  terrê 

Un  sien  Provost  que  i]  a  voit: 

Vilains  et  pantonjçrs  estait, 

Mes  richece  Ta  voit  $£urpr#, 

Si  en  ert  amendez  ses  pris , 

Si  corne  4  fet  à  mains  mauvais. 

Li  Provos  ot  à  non  Grgvais, 

Le  fil  Erembaut  broche  hnchç, 
20        De  burel  avoit  une  aumud^e 

Por  la  froidure  bien  forcée  ; 

Grosse  avoit  I3  teste  et  qu#n$e , 
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Moult  ert  cuivert  et  deputaire  : 

Et  li  QieyeliflW  Wl  afrire 

Fist  atgrper  si  corne  U  dut* 

A  un  jor  de  sou  ostej.  mut 

Por  fere  son  peleriqagç  : 

Tant  va  pap  plaiu  et  pair  bpschage,     t 

Que  au  Sa?pn  saint  Jaque*  y iflit. 
5o       Deniers  i  offi(iplP*  dp  vingt, 

Après  se  r'esj  mis  el  retoy , 

Chique*,  ni  yput  tpetre  trestorf 

Tout  si  çpme  il  vint  ne  ala , 

Taht  que  son  ostel  aproisma 

Si  près  pome  à  uqe  jo^éo. 

Lie  matinet  ainz  la  yesmtfe, 

A  un  sien  escuiep  tramis 

A  sa  &mp  e£  &  s#s  <unis , 

Qu'il  venjqsçnt  encontre  lui, 
io       Quar  taitfe*  est  et  «anz  antû , 

Et  si  feist  apparçillier 

A  Poste!  essez  &  wepgierf 

De  char ,  4e  potaon  «an*  devin, 

Quar  pleuté  i  eussent  vin» 

Si  qu'à  plepté  aient  trestopt 

Li  Escuiers  ce  hastç  ujovilt 

Tant  qu'il  est  m  cha^tel  veny** 

A  grant  joie  fp  réélus 

De  çels ,  de  celft  qui  Vamerept, 
5o       Lendemain  li  emi  mpnterent , 

Encontre  le  Chevalier  yoiit , 

A  moujt  graut  jpje  wnenl  l'ont. 

Et  le  mengier  fa  gtornes. 

Grevais  ne  «'est  pas  oubliai 
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Lî  Provos,  ainz  estoit  venuz 
'       Ainçois  que  nus  fast  descendue  : 
Moult  fet  sanblan*  d'estre  joious. 
Li  Chevaliers  fu  vezious , 
Par  tout  prent  garde  de  sa  gent, 

60        Et  seoir  fet  moult  richement 

Grevais  son  Provost  au  mengier 
Avoec  un  riche  Chevalier 
Pardevant  le  filz  Micleart. 
Au  premier  mes  ont  pois  et  lart, 
Dont  la  pièce  moult  granz  estoit 
Qui  es  escùèles  gisoit. 

Liez  f  u  li  Provos  de  cest  mes  ; 
Quar  le  lart  vit  gros  et  espes 
Qui  en  s'escuele  saime, 

70        Puis  s'apenssa  en  soi-méisme , 
S'en  pooit  embler  une  pièce , 
Qu'ele  duerroit  moult  grant  pièce, 
Qui  en  voudroit  fere  mesure. 
Mes  li  Chevaliers  n'en  ot  cure , 
Qui  avoec  lui  mengier  devoit , 
A  un  sieni  corapaignon  partait, 
Qui  delez  lui  avoit  mengié. 
Et  le  Provost  s'est  abessié , 
Ausi  com  por  son  nez  mouchier , 

80        Par  derrière  le  Chevalier  : 

La  teste  baisse ,  puis  si  muce 
La  pièce  de  lart  soz  s'aumuche , 
Qui  moult  estoit  parfonde  et  lée  , 
Puis  l'a  sor  son  chief  r'afoblëe, 
Tout  ausi  corne  devgnt  fu. 
Uns  vallés  porte  busche  aufu, 
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Si  commença  à  embraser. 

Grevais  priât  moult  à  treculer, 
\  Qu'il  n?en  avoit  gueres  loisir, 

1      90      Quar  assis  fu ,  n'en  quier  mentir,    . 

En  un  angle  d'une  maisiere, 

Si  qu'il  ne  pot,  n'ayant ,  n'arriére} 

Ainz  comença  à  eschauffer, 

Et  le  lart  prist  à  degouster , 

Qui  desouz  le  chapel  estoit , 

Si  que  par  les  iex  li  couloit 

Le  sain,  et  aval  la  face, 

Com  se  fust  crasse  char  de  Tache. 

Uns  rallës  devant  lui  servoit , 
100      Anuiez  fu ,  trop  li  grevoit 

S'aumuche  qui  esprit  forrée  : 

D'une  verge  qui  ert  pelée, 

Li  a  jus  bouté  le  chapel , 

Et  li  lars  chiet  sor  le  mântel 

Au  Chevalier  qui  lez  lui  sist. 

Or  oiez  que  li  Provos  fiât, 

Un  saut  done  parmi  le  fu , 

Vers  l'uis  se  tret  à  grant  vertu  } 

Mes  li  Escuier  qui  servoient, 
110      Qui  l'afere  véu  a  voient, 

Li  donerent  grant  hatiplat , 

Si  qu'il  le  firent  cheoir  plat. 

Fièrent  en  teste  et  en  ^eschine, 

Li  keu  saillent  de  la  cuisine , 

Ne  demandèrent  que  ce  fu , 

Ainz  traient  les  tisons  du  fu, 

Si  fièrent  sor  lui  à  un  tas  : 

Tant  le  fièrent  et  haut  et  bas , 
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Que  brisiés  li  ont  les  râins 
12P       Aus  bastons  ,  ans  piëz  et  aUs  {nains , 
Li  ont  fait  plus  de  trente  plaies,  - 
Et  Font  fait  chier  en  ses  braiei. 
A  la  parfin  tarit  le  menèrent  y 
Que  pa*  les  bras  le  traîneront 
Fors  de  la  porte  en  un  fossé, 
Où  l'en  a  voit  un  cbien  tué  $ 
Moult  li  fist  grant  honte  la  chars* 
Cist  fabliaus  retret  de  cest  cas  y 
Que  par  emblers  ont.  les  avoirs. 
i3o      Mais  Diex  qui  fu  mis  en  la  Crois 

Lor  envoit  tele  poureté  i 
i3j      Que  poure  gent  tiengnent  verte» 

Explicit  du  Ptùvùât  à  VAurtmche. 


DU  PRESTRE  QUI  OT  MERE  A  FORCE. 

Manuscrits  72118,  et  x83o  de  Saint-Germain. 

Ici  s  fabliaus,  ce  est  la  voire, 
Si  nous  raconte  d'un  Provoire . 
Qui  avoit  une  vielle  mère 
Moult  felonesse  et  moult  amere; 
Boçue  estoit ,  laide  et  hideuse , 
Et  de  toz  biens  contralieuse. 
Toz  li  mons  Pavoît  contre  cuef , 
Li  Prestres  méisme  à  nul  fuer , 
Ne  vousist  pour  sa  desreson 
10        Qu'ele  entrâïst  en  sa  meson , 

Trop  ert  cuivefte  et  de  put  estrè; 
Une  bêle  amie  ot  lé  Prestre, 
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Que  il  restait  et  bien  et  bel  ; 

Bone  cote  ot  et  bon  raantel , 

S'ot  deus  peliçons  bons  et  biaus, 

L'un  d'escuirex ,  l'autre  d'aigniaus  ; 

Et  s'ot  riche  toissu  d'argent, 

Dont  assez  parloient  la  gent. 

Mais  la  vielle  parole  plus 
ao       De  l'amie  au  Prestre  que  nus  > 

Et  disoit  à  son  fil  méisme 

Que  il  ne  l'amoit  pas  la  disme. 

Qu'il  fet  s'amie;  il  i  pert  bien 
*     Que  li  ne  veut-il  doner  rien, 

Sorcot,  ne  peliçon  ne  cote. 

Tesiez ,  fet-il ,  vous  estes  sote, 

De  qoi  me  fêtes- vous  dangier  , 

Se  du  pain  avez  à  mengier , 

De  mon  potage  et  de  mes  pois, 
5o       Encor  est-ce  tout  seur  mon  pois  > 

Que  vous  m'avez,  fet  mainte  boute  ? 

La  vielle  disk  que  rien  ne  monte, 

Desormès  voudrai  en  ataitt, 

Que  vous  me  tenez  far  contant 

A  grant  hûàot  com  vostre  mère. 

Li  Prestres  resportt  :  Par  Saint  Père, 

Fêtes  du  pis  c[ue  vos  portez, 

James  an  mien  riè  mengèrez , 

Ne  ne  girréz  en  ma  mesoù. 
4o       Si  ferai  voir  :  non  ferez.  Non? 

Fet  la  vielle ,  je  m'en  irai 

À  l'Evesque ,  se  H  dirai  - 

Vostre  errement  et  voutrè  tie , 

Com  vostre  mescbine  est  servie  : 
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(*)  Alea-vous-en,  ce  dist  le  Pxestre, 
Trop  estes  mal  et  de  put  estre , 
Ne  venez  jamais  ceste  part. 
Atant  la  vielle  s'en  départ, 
Tout  ausi  corne  forsenée, 

5o        Droit  à  l'Evesque  en  est  alée  ; 
An  pié  li  chiet ,  et  si  se  claime 
De  son  fil  qui  jjueres  ne  l'aime , 
Ne  ne  li  veut  fere  nul  bien , 
Ne  plus  qu'il  feroit  à  un  chien. 
Tout  son  cuer  met  à  sa  meschine , 
Qu'il  aime  plus  que  sa  cousine  ; 
Celé  a  tout  à  sa  volenté. 
Et  quant  la  vielle  a  tout  conté 
A  l'Evesque  ce  qu'ele  volt , 

60        II  li  respont  au  premier  mot 
Que  il  fera  son  filz  semondre  : 
Atant  ne  li  volt  plus  respondre , 
Ainz  vint  à  Cort  à  jor  nomé  ; 
Et  la  vielle  Ta  encline, 
Si  s'en  part  sanz  autre  reponsse , 
Et  l'Evesque  fet  sa  semonsse 
Sor  le  Prestre  qu'il  viegne  à  Cort, , 
Que  moult  le  voudra  tenir  cort; 
S'il  ne  fet  reson  à  sa  mère, 

70        Je  dout  moult  qu'il  ne  le  compère. 
Li  tens  s'en  vait  et  li  jors  vint 
Que  le  Evesques  ses  plais,  tint  ; 
Moult  i  ot  clers  et  autres  gens ,,. 
Et  de  Provoires  bien  deux  cens. 

(*)  Assez  a  à  mengier  et  robes , 
Et  moi  volez  paislre  de  lobes , 
De  TOitrt  avoir  n'at  nule  part. 


La 
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La  vielle  ne  fc'est  pas  tenue, . 
Droit  à  FEvèbqÙe  est  revenue ,    • 
Et  li  ramentoit  sa  beàoittgnef.  *  *'»•■ 
L'Evesque  àk  que  tie  sVstoingAë;  '  - J 

Que  si  tdst  ^ôtù  son  fil&  Vendté'^ 
80      Sache  que  il  le  touspendift ,     '';-(<  '  l  - 
Et  li  toudra  son  bénéfice.      "-'  '"■ 
La  vielle  qui  fa  foie  et  nicè;  •'"■>'  * 
Quant  el  ot  parler  de  souspeiitihte ,  ' 
Cuida  c'on  àéiist  son  fil  pendre  r* 
Puis  distà  ôoî^  mal-éurée ,  '  '  •  >  • 
Porqoi  me  soi  à  lui  çl&mééi  -  "'-       "•  • 
Déables  furent  à  mon  nestré'}     5  J 

Quant  mon  chier  filz  pendue  doit  estre,     ':    : 

Que  je-  portai  dedenz  niés  flatta,  ' 
90     Toz  frêstesmëus  li  sahè,    '       :  M 

Grant  pièce  estât  corne,  esbahie. 

Lors  s'apenssâ',  la  renoïe ,  '   '     " 

Qu'à  PEvesquè  fera  acroire 

C'ert  son  filz  d'un  autre  Provôifcfe. 
Atant  uns  Prêstrés  léenz  entre , 

Qui  moult  fik  'gros  parmi  le* ventre  ;  * 

Siot  l&cjoïroontétcrasi    :   ■"'  • 

La  vielle  dfct  isnel  le  pas  '",/  -r 

A  l'Evesquè,  et  cria  en  haut,.  '"'     '  * 
100      Sire ,  sire ,  se  Diex  me  saut ,      ?  ' 

Mes  filz  est  cil' gros  Prestres:Ià;' 

L'Evêque  tantbst  Fapela,    ,r  r  ' 

Venez  ça ,  Piastres  desv6iez  ,* ;  x 

Dites-moi  pércoi  renoiez  '.  V  •     '  " 

tfostre  mère  que  je  voi  ci  5 

Se  Diex  ait  de  m'orne  merci, 
III.  N 
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A  poi  que  je  ne  vous  souspent. 

La  bone  famé  à  vous  s'atent  , 

Que  vos  tenez  poûre  et  frariae, 
110      Et  vous  vestez  vostre  meschine 

De  bone  robe  vaire  et  grise.:  \ .  ; 

Coin  par  est  ore  bien  assisfc  ; 

La  rente  dont  estçs  saisi»! 

là  Prestres  fu  toz  esbahi*  . 

De  ce  que  l'Evesque  li  dist. 

Sire,  fetril,ae  Diex  m'ait,  ,    . 

Je  n'oi  mère  moult  à  lonç  ten* ,, 

Je  ne  Cuit  mie,  ne  ne  pôrfe.     .: 

Conques  ceste  vielle  vâss$  g  ; 
120      Sachiez  que  pas  nel' desdéissfv 

Foi  que  doi  vous,  se  fiist  à**  mer*. 

Qoi,  fet  l'Evesque ,  par  saint  Peffy 

Or  estes- vos.  trop  deslotax, 

Et  trop  mal  vais  Prestres  et  fijms, 

Qui  vostre  mère  renoies  i 

Vos  seroiz  çscomeniez 

Et  souspendus ,  ne  peut  autre  eitre  w 

Dont  ot  moult  granlj  paor  U  Pratre* 

Quant  il  ot  qu'il  ert  souspendus, 
l5o      Moult  fu  dolenz  et  esperdus, 

A  l'Evesque  merci  cria,        . 

Et  dist  que  son  plesir  fera» 

Dist  l'Evesque»  et  je  l'otrai.,  •   . 

Or  prenez  vostre  palefroi, 

Si  metez  vostre  mère  sus,-  ; 

Et  gardez  que  n'en  oie  j^lw  _. 

Novele  plainte  ne  clamor^ 

Mes  portez  U  moult  gra^thoftçr^ 
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Si  la  vestez  si  qu'il  i  paire. 
i4o      Ataut  li  Prestres  s'en  repaire* 

Quant  de  l'Enresque  ot  le  congté  » 

Tart  li  est  qu'il  fort  esloaagié* 

La  vielle  porté  devant  soi        •<• 

Sor  le  col  de  son  palefroi,     • 

Et  maugré  sien,  ce  sai  de  voir, 

Li  trovera  son  estovoir;  • 

Encor  n'ot  une  liue  alée ,  '  ; 

Quant  il,  où  fons  d'une  valéé, 

Le  fil  à  la  vielle  encontra y 
i5o     Celé  part  son  chemin  toma , 

Des  no  vêles  le  tint  moult  cort; 

Et  cil  li  dist  que  à  la  cort', 

Devant  l'Evesque  un  plaît  avoit  ; 

Lors  regarde  sa  mère  et  voit  . 

Qui  li  cligne  c'outre  passast, 

De  nule  riens  ne  l'arainasL 

Et  quant  il  fu  outrepasse» , 

Li  autres  Prestres  dist,  alez,   . 

Quant  viendrez  à  cort,  biau  comnainç , 
160     Diex  vous  doinst  autretel  ga&ing 

Com  je  ai  fet  ce^te  vesprée  $...,, 

L'Evesque  m'a  mère  donée  y  f 

Ou  soit  à  droit,  ou  soit  à  tairt  *    , 

Ceste  vielle  hideuse  enport  , 

Si  la  me  covîent  maintenir* . 

Adonc  ne  se  pot  plus  tenir 

Li  filz  à  la  vielle  de  rirô*     ..  '  o  c 

Si  li  a  dit y  biax  très  dois  Siée,  .  ■.  * 

Se  vous  vostre  mère  enporte»,  r  ïqi 

170     Por  ce  ne  vous  desconjbrteo.        • 
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Mère!  déables,  fait  li  Prestre, 

Mere  au  déable  puist-ele  estre , 

Que  ma  mere  ne  fu-ele  onques. 

L'autre  Prestres  li  dist  adonque*, 

Par  foi  merveilles  me  contez: 

Qui  or  vous  feroit  tel  bontés 

Que  por  v<?3  la  merepéust,,  : 

Et  li  livrast  que  li  e$teust,f 

Tote  sa  vie  Fi  trovast, 
180      Mais  que  la  vielle  Fotroiast , 

Que  li  douriez-vous,  biaus  douz  sirct? 

Là  Prestres  respont ,  par  saint  Cire , , , 

Cui  hom  je  sui  et  Chapelains , 

Jà  n'en  ère  fox  ne  vilains  ; 

Qui  de  son  cors  me  délivrâst, 

Et  la  veslit  et  la  chauçast, 

11  en  auroit  quarente  livres. 

Por  tant  en  serez- vous  délivres, 

Fet  cil,  se  vos  les  me  bailliez  ; 
190       N'aiez  garde  que  i  failliez , 

Fet -il,  se  la  vielle  Fotroie. 

Celé  li  dit ,  se  Diex  me  voie , 

Je  l'otrie  moult  bonement. 

Lors  fiancent  le  paiement 

A  terme ,  et  les  deniers  à  rendre. 

Or  puet  plus  adséur  despendre 

Li  filz  à  la  vielle  sanz  faille ,    J 

Que  cil  toz  les  deniers  li  baille', 

Si  s'en  acuité  xom  loiaus.  ^ 
aoo       A  cest  mot  fenist  cisfebliaus/ 

Que  nous  avons  en  rimé  ïnis', 
202      Por  conter'  devant  noz  amis. 

Explicit  du  Prestre  qui  ot  Mere  à  force. 
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DES  DEUX  CHEVAUX 

.   PAR  JEAN  DE  BOVES. 
Manuscrit,  n°  7218. 

Ijtl  qui  trova  de  Mortervel, 

Et  del  mort  vilain  de  Bailluel 

Qui  n'ert  malades  ne  enfers , 

Et  de  Gombert  et  des  deux  clers 

Que  il  mal  atrait  à  son  estre ,  ' 

Et  de  Brunain  la  vache.au  Prestre, 

Que  Blere  amena ,  ce.  m'est  .vis; 

Et  trova  le  songe  des  vis 

Que  la  Dame  paumoier  dut, 
10       Et  du  leu  que  l'oue  decut, 

Et  des  deux  Envieux  cuivers, 

Et  de  Barat  et  de  Travers 

Et  de  lor  compaignon  Haimet , 

D'un  autre  fablel  s'entremet , 

Qu'il  ne  cuida  jà.  entreprendre  , 

Ne  por  M  estre  Jehan  Reprendre 

De  Boves ,  qui  dist  bien  et  bel , 

N'entreprent-il  pas  cest  fablel, 

Quar  assez  sont  si  dit  resnable; 
20        Mes  qui  de  fablel  tet  grant  table  , 

N'a  pas  de  trover  sens  legier. 

Mes  por  ma  matere  abregier, 

Vous  conterai  tout  demanois 

Qu'il  avint  en  cel  Amieuois* 

n5  •  . 
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A  lonc  eve  sor  la  rivière, 
Mest  un  vilains,  ce  m'est  aviere, 
Qui  onc  huiteux  ntestoit  trovez  , 
Mes  travaillez  et  aouvrez 
De  messoner  et  de  soier  ; 
So         Si  inenoit  jarbes  à  loier 

D'un  roncinet  de  poure  court, 
Qu'il  avoit  très  devant  Aoust 
Moult  mal  peu ,  et  bien  pend  * 
Et  si  en  avoit  amené    ' 
Son  blé ,  aina  l'août  por  l'orage* 
Poi  ot  a  vaine ,  et  poi  forage , 
Por  bien  sa  beste  gouverner; 
Mais  por  ce  qu'il  ne  pot  juner ,  :     • 
Et  por  argent  qu'il  en  vont  prendre , 
4o        Se  penssa  qu'il  le  menra  vendre. 
Ainsi  avint  com  je  vos  di  ; 
Et  quant  ce  vint  au  samedi! 
Si  matinet  corne  il  ajorne , 
Li  vilains  son  rondin  atonie , 
Et  frote ,  et  conroie  1  et  estrille  : 
En  un  blanc  ohevestre  de  tille  , 
Lie  maine  sans  «elle  et  sanz  frain , 
Bien  sanble  roncins  mors  de  fain  5 
Si  estoit-il ,  poi  *'»  faloit. 
5o        Tout  ainsi  00m  il  s'en  aloit 

Sor  le  roncin  qtri  dur  le  porte, 
Et  il  tresvint  devant  la  porte 
S*  Acueil  une  prioré.         < 
Iluec  n'ot  gueres  demoré ,    ' 
Quant  uns  rendus  de  la  1 
Ist  hors,  si  l*a  mis  à  reson , 
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Qui  estoit  venuz  au  serain, 

Si  li  dist  au  mot  premerain. 

Amis,  quel  pari  tous  menra  Diex? 
60       Est  cil  roucins  jones  ou  viex  ? 

Par  semblant  n'est-il  gueres  chiens. 

Foi  que  doi  vous,  biaus  sire»  chiers, 

Tel  com  il  est  le  m'estuet  prendre, 

Tant  que  je  le  truise  à  cui  vendre. 

Mon  vuel  fust»il  granz  et  pleuiers, 

Si  en  eusse  plus  deniers, 

Si  ne  m'eussiez  pas  gabé. 

Foi  que  doi  Monseignor  l'AW, 

Fet  cil ,  et  l'ordre  dont  je  sui , 
70       Aine  ne  le  di  por  vostre  anui , 

Ne  por  vous  de  riens  agreverj  * 

Ausinc  volons-nous  alouer 

Un  no  roncin  qui  cëenz  est, 

Se  vos  i  savez  vo  conquest, 

Nous  le  bareteriensau  vostre; 

Venez  enz,  si  verrez  le  nostre  , 

Si  fesons  raarebié  Diex  tant  bien, 

Se  ce  non,  chascuns  r'ait  le  sien, 

Puis  resoions  amis  oome  ains. 
80        Je  l'otroi  bien,  dist  li  vilains. 

Atant  s'en  entrent  en  la  cort, 

Li  renduz  en  l'estable  cort, 

Si  en  a  trait  un  roncm  fors , 

Qui  n'estoit  mie  des  plus  fora 

Conques  vi,  ne  derf  plus  vaillans, 

Ainz  estoit  maigres  et  taillanz  , 

Dos  brisié ,  mauvais  por  monter, 

Les  castes  li  potoa  conter  ; 

n4 
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Hauz  ert  derrière ,  et  bas  devant  ,* 
90      Si  aloit  d'an  pied  sousclochant $ 
Dont.il  n'estoit  prea  afaitiez  ; 
N'estoit  reveleiis  ne  haitiez, 
Nil  n'ayoit  talent  de  hennir. 
Quant  li  vilains  le  vit  venir ,     . 
Si  l'esgarda  mouJjt  d'en  travers.  :  . 
Que  resgardez ,  fet  li  convers  ?. 
Encor  soit-il  poures  et  maigres , 
S'est-il  plus  taillanz  et  plus  aigres 
Que  tel  vendera-l'en  cent  sols)    . 
100      Mes  il  ne  £ïi  pieça  saous, 

S'est  chascuix  jor  bien  aouvrez.    . 
Il  seroit  biehtost  recouvrez ,  • 
S'il  ne  fesoit  oeuvre  gre vaine, 
S'éust  du  fuer-jet  de  l'a  vaine  > 
Por  qu'il!  p&içt. avenir,    .     t 
On  n'auroit  en  lui  que  tenir  ,    . 
Et  si  set  bien  s'avaine  maurre. 
Dites  combien  voudrez-vous  saurre, 
Je  le  vous  métrai  à  droit  fuer. 
110      Li  vilains  sorrist  de  mal  cuer 
De  ce  qu'il  of  dire  au  rendu* 
N'aviez  mie  encor  tout  vendu, 
Dist  li  vilains  *  par  mon  çhapel , 
Bien  me  volez  vendre  la  pel , 
Quar  en  lui  ne  voi-je  mes  rien ,   , 
Fors  le  vesdàge.  del  cuirien. 
Roncina  qui  n'a  valor  ne  force , 
Est  bien  digne  que  on  l'escorce, 
S'ai  tel  engaigne ,  que  je  muir  > 
120      Quime  rouyezsoudre  à  ceLcuir^ 
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Mes  vez  ci  roncin  bien  vendable , 
Fols  est  qui  le  tient  en  estable  : 
Bons  est  par  tout  où  l'en  Padrece, 
Bons  en  charrue,  et  bons  en  erce,  ' 
Et  bons  es  trais  et  es  lintehs ,        ] 
Ne  onques  ne  vit  toz  li  moriz  >      • 

Meillor  roncins,  ne  pins  isnel, 
Il  cort  plus  ne  vole  arondel.         •       •'**  l 

Je  ne  me  vois  mie  esmanànt  '•'■' 

i3o      Se  nus  veut  roncin*  bien  traiânt  •  •  • 
Por  un  grant  mont  à  dévaler, 

Que  il  en  lest  celui  aler, 

Por  que  l'en  adroit  li  apiaut  ; 

Mes  je  me  merveil  que  ces  pîaut- 

Que  vous  m'avez  tant  detrié , 

Et  si  vous  avoie  prié 

Que  vous  ne  me  gabissiez  pas, 

Or  fusse  à  Amiens  tout  le  pas,      ... 

Que  que  m'avez  ci.  amusée      .-        ,-,-/i 
x4o  -    Moult  avez  ore  refusé, 

Fet  li  convers  et  avilie 

Mon  roncin  maigre  et  escillié, 

Et  le  vostres  fêtes  si  preu  ; 

Mais  nous  saurons  de  si  à  peu 

Liquels  sera  miez  alésez, 

Se  le  vostre  esprover  volez. 

Metons  les  roncins  keue  à  keue, 

Et  si  soit  qui  bien  les  aneue,  ;       <     . 

Et  se  li  nostres  puet  tant  fere 
i5o      Qu'il  puist  le  vostre  à  force  trere 

Dusques  là  sus  à  celé  grange, 

Perdu  l'avez  aanz  nul*  escbange; 
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Et  se  li  rostres  est  tant  fors , 
Qu'il  puist  le  nostres  tj#re  fort 
De  celç<  porte  seuletaeut, 
Mener  l'en  poez  cuitement  $ 
Ainsi  doit-on  prover  sabçste. 
Ce  dist  li  vilains,  par  ma  leste, 
MarchéanÇ  avez  encontre , 

160      Ainsi  vueil-je  qu'il  soit  graé, 
Et  si  vueil  que  tout  maintenant 
Soient  tenu  li  convenant. 
#  Je  l'otroi  bien ,  fet  li  coavers. 
Le  sien  a  par  la  keue  aers , 
Qu'il  a  voit  moult  et  mate  et  souple , 
Andeux  ensamble  les  acouple , 
Fuis  fust  cbascun*  devers  le  sueu, 
Si  ot  verge  tout  à  son  buen , 
Dont  grauz  oops  lor  douent  et  rendent. 

170      Et  li  ronçin  tirent  et  tendent 

Corn  cil  qui  ne  s'osèrent  feindre; 
Les  neus  font  serrer  et  estraindre  , 
Mes  por  tirer  ne  por  sac  hier , 
Ne  les  porent  desatachier, 
Moult  ont  les  crêpons  estenduz. 
Qu'est-ce ,  Baillefc,  Jet  li  rendus? 
Gardez  que  cil. ne  vous  eachape  ; 
Adont  de  la  verge  le  frape, 
Fiert  et  frape  et  done  granz  cops. 

180      Et  li  vilains  ne  fu  pas  fols, 
Qu'il  vueille  Ferrant  affoler, 
Ainz  k  ledt  assez  reculer , 
Por  celui  lasser  et  recroire  ; 
Et  li  rendus,  ce  poez  croire, 
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Fa  liez  quant  vit  Baillet  errant , 

Et  il  vit  reculer  Ferrant, 

Moult  li  croist  le  cuer  et  engrange», 

Baillet,  fet-il,  voix  ci  la  grange, 

Garde  que  Fonor  en.  soit  tiue; 
190      Mes  Baillet  à  fête  la  sîué,. 

Qu'il  ne  puet  màs  nue  ho  ne  jo, 

Ainz  areste  sahz  dire  ho  :    . 

D'angoisse  li  bâtent  li  flanc* 

Quant  li  vilains  le  vit  eataric , 

Qu'il  ne  puet  mes  tirer  ne  trere  ; 

Ferrant,  fet-il ,  or  del  bien  fere, 

Gentiz  beste  de  bone  easonre» 

Quant  li  roncins  s'oï  semoiKh*>  c   ' 

Des  piez  devant  s'aert  à  t&rre, 
200      Que  de  l'un  des  piez  se  déferre; 

Le  fer  fet  voler  contremoat, 

Et  li  vilains  coite  et  aemodt 

Ferrant  qui  ttait  et  tire  fort, .      . 

Et  Baillés  arrière  rewort     '*;... 

A  celé  premeraiue  pointe  >     t 

L'en  maine  de  cul  et  de  pointe 

Vers  la  porte  tout  le  grant  cors , 

Traînant  «u*i  coin  y  n  burff,' 

Enmenoit  à  col  estendu, 
210      Et  le  roncin  et  le  rendu , 

Qui  moult  dolenz  après,  le  «ut , 

Si  com  de  la  porte  issir  dut. 

Et  li  tendtie  oonnit  bien  l'àertre* 

Que  Baillés  si  vilment  se  pruev«>  ;  :  •  > 

Que  cil  si  vilment  entraîne  $ 

Son  coutel  trait  4e  sa  gaine,, 
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Ne  set  cornent  il  le  reskeue ,  ' 
A  Ferrant  à  copé  la  keue. 
Se  li  a  alegié  son  fais , 

220      De  la  porte  tout  à  un  fai* 

S'en  issirent  andui  ensemble. 
Li  renduz  fiert.la  porte  ens amble, 
Puis  s'en  repère  à  son  ostel. 
Li  vilains  n'en  pot  avoir  el , 
-    N'A  ne  pot  pas  desouz  mucier ,         • 
Ne  sot  tant  brere  ne  huchier , 
Que  cil  li  vousist  mot  respondre» 
Puis  le  fiât  à  Amiens  semondre 
A  la  Cort  par  devant  FEvesque , 

2Z0      Qui  bien  leur  enquiert  et  enpesque 
Cornent  il  lor  fu  avenu  ; 
.Puis  ont  lonc  tens  le  ptet  tenu , 
Qu'ainz  ne  lor  en  fiât  jugement.    ■ 
Or  vous  proi-je  communément 
Qu'entre  vous  m'en  dites  le  voir, 

*36       Se  li  vilains  le  doit  avoir. 

Explicit  des  deux  Chevaux* 

LA  MALE  HONTE; 

PAR  HUGUES   DE  CAMBRAI. 

Manuscrit ,  n°  7218. 

Jtl  u  E  s  de  Cambrai  conte  et.  dût  > . 
Qui  de  ceste  œvre  rime  fist, . 
Qu'en  rEvqschié  de  Cantorbile 
Ot  unEnglé^àuue  vile, 
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Riches  hom  estoit  à  grant  force. 

La  mort  qui  toute  rien  efforce , . 

Le  priât  un  jor  à  son  bstel. 

Partir  dévoit  à  son  chastel 

Li  Rois  qui  d'En gleterre  ért  Sire, 
10       C'est  la  coustume  de  l'Empire. 

Li  vilains  dont  je  di  le  y>Bte, 

Avoit  à  non  où  pais  Honte, 

De  grant  avoir  ert  âssasez; 

Mes  ainçois  qu'il  fust  deviez, 

Parti  en  deux  pars  son  avoir  : 

Ce  que  li  Rois  en  dut  avoit 

Mist  len  en  une  seue  maie;  ..." 

Cil  qui  le- vis  ot  taint  et  pale ,  *         <-- 

Le  charja  à  un  sien  compère , 
20       Sor  Dieu  et  sor  l'ame  son  père , 

Que  présenter  l'alast  au  Rci,         *.<•.' 

Que  s'amène  fust  en  effroi.  •'  > 

Quant  cil  fu  moh ,  il  ne  se  targe, 

La  maie;  prent  et  si  l'encharge , 

Dusques  à  Londres  ne  s'areste , 

Là  où  li  Rois  tenoit  sa  fêste. 

A  moult  grant  paine  entre  en  la  sale, 

A  son  col  ot  pendu  la  maie 

Qui  moult  estoit  grant  et  velue. 
5o        Le  Roi  et  ses  Barons  salue  y 

Sire ,  dist-il ,  oiez  mon  conte, 

Je  vous  aport  la  mâle  Honte  ; 

La  maie  Honte  recevez,  •- 

Quar  par  droit  avoir  la  devez ,      . 

Par  saint  Thomas  le  vrai  marlir  7 

Je  la  vous  ai  fet  si  partir  >   »  •* 
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Que  por  ce  soit  contralièus  ; 
Ain  doit  estre  forment  joieus. 
Par  doner  et  par  apaier  v  -    r*/ 

Fêtes  li  vilains  essâidrç;  •    :    I  - .  • 

S'il  set  bien  s*  reson  ouvrir,  .  ^    ^ 

Et  sa  parole  descouvrir  *,  '  ♦  •  -  •   Y 

Qu'il  ait  la  chose  plor  bien  dite ,       '  » 
Si  l'en  rçàdeé  haute  mérite  >  •■'-•* 

Et  li  amëftdefe  le  mfeffet 

no      Qu'en  vostfeCortlia-l'enfet,        ,f 

Quar  n'a  pas  chifere  de  larron. 

La  Rois  l'otroie  et  si  Baron.  .».?;' 

Et  cil  recometide  son  tonte, 
Sire,  fet-il,  la  maie  Honte  1  !::  '■- 

Vous  aport  moult  plaine  d'avoir,; ,;: 
Si  m'en  devez  bon  gré,  savoir  :    }  -      ' 
A  moult  granttort  lattefusasteà  -!   •  :;  / 
Ersoir  quant  si  vduâ  £purouça&e&5'  '  -  ^ 
La  maie  H<&ite  est' grànfc  et  lée,! ■"'■       * 

120      Que  je  vous  ai  <*i  apbtftée,  *  '  »"  -> 

Toute  soit  vostré  ;  biâus  douz  Sûtë ,    -*  x 
Mon  compère  le  in'a  fét  dire ,  !  • 
Por  ce ,  biaus  d'ottz  Sire,  que  g?ere 
Et  son  ami  et  son  coopère  :       ^ 
Partir  fist  son aVôfc  parmi ,   ; 
Vo  part  vtfas  envoie  par  mi     ' 
En  une  maie  qui  frt.  s{ue  ;  » 

N'ai  mes  talent  qiieivd'Cort  siiïéy  •  • 
Que  tant  m'i  ont  doné  de  cops  9  ' 

i5o      Que  tôttt 'nfl  ontîfrdissié  les  os» 

Mes- toutes  voies ,  Sire  Rois,      n       V 
Puisque  ce-est  resons cet droîs >  -     :'::t 


Je 


FABXIAirX  ET  CONTES.  *  309 

Je  vous'rent  ci  la  mole  Honte  , 

Et  si  tenez  de  l'avoir  conte. 

Lors  Va  de  son  col  despendue, 

Au  Roi  Fa  maintenant  rendue. 

Sa  reson  li  a  descouverte, 

Et  li  Rois  a  la  maie  ouvçj$&.  } 

Assez  i  ot  or  et  argent,  .  ,. 

i4d     Li  Rois,  voiant  Wule  sa  gent ,  ,.     ,,. 

La  maie  Honte  au  vilain  donne , 

Et  son  mautalent  li  pardonne  ; 

Et  li  vilains  jdist  cqiçn^pt  %  < 

La  maie  praing-je  voirement 

A  tout  l'avoir  qui  est  dedenz  $ 

Mais  je  pri  Dieu  entre  mes  $mz:     >  . . 

Que  maie  Honte  vou#  otrpit,  -  ,,  > 

Si  fera-il ,  se  il  m'en  croit,    . 

Autre  que  celi  que  je  pwt,M,  ; 
i5o     Quar  ledengié  in'ay^z  à  torL    J: 

Lors  a  li  vilains  repwtée. „  0  ; 

La  maJeHonteens^^çnt^ée;       .:/«:.'>        <a 

A  mainte  centra  a^par^ie,  ::  :  ; 

Qui  en  orent  moult  grant  partie.      , .    > 

Sanz  la  maie  ot-il  Jrop  de  Jb^nte, .  .  ..  /  ; 

Et  chascun  jor  li  çrqist  et  moftte }  ,;,'Ifi/ 

Mais  ainz  que  li  ans?,  fust  passez ,  {  ,  (  u ,/  , 
i58      Ot  li  Rois  dç  la  toute  assez,  t    h  t    t  o;  ; 

.    .••    i..      h  -j  j  i'\  ■  ''■■')  ii"  - 
ExpUoU  de  la  Mtde Monte.   -io'l 

,%  '  j--i  »     '    .  .^:j  f  *:i'"r  '  n  ■' 
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DE  LA  MALE  HONTE. 

*  Manuscrit  de  Saint  Germain ,  ;n°  1 83o. 

Ce  Conte  eit  le  même  que  le  précédent ,  versifié  par  un 
autre  auteur  ;  je  ne  l'ai  inséré  ici ,  que  pour  justifier  l'opi- 
nion que  j'ai  énoncée  dans  l'Avis  qui  est  en  t£tfe*du  premier 
volume. 

ue ignor  f  oez  et  entendez 

Un  fia  bel  qu'est  faiz'et  rimez  .  ' 

D'un  Roi  qui  Engleterre  tînt  r 

Toz  cefùvoirset  si  covînt 

Qu'en  Engleterre  ert  un  Rois.  v 

En  icel  tens  ert  us  et  droiz 

Que  qant  un  hom  moroit  sanz  ôîv 

Li  Roisavo^  tôtso^âvt>ir. 

Ce  trovon-nos  avant  él  conte 
10        Qu'uns  preudons  môrtist  q*ot  non  Honte  ; 

Honte  ert  le  preudota  a  pelez.     ''        ' 

Qant  vit  que  tant  fu  âdoïez/       '  ' 

Et  que  il  vit  qu'il  ne  vivra' , 

Un  sien  compère  eri  a^éla.  '  '-"" 

Compère ,  dit  rfonte ,'  prenez 

Mon  avoir  que  vos  ïà!  Véeff  : 

En  celé  maie  qui  là  pent  : 

For  Dieu  vos  pri  omnipotent, 

Se  ge  muir ,  portez  la  lou  Roi , 
20        Si  dites  que  ge  li  envoi, 

Qar  ce  est  raison  et  droiture. 

Et  cil  respont,  et  si  li  jure 
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Que  il  la  portera  stoz  faille ,    > .  m.  .>i»i#; 
Por  ce  que  du  couvrent  *e  ftààk.       ••  ,.:jV  < 
Honte morut decd. malâg»,  -   >  uj(v 
Si  volt  garder  sou  comparage;  ,\>;  ;L  ,' 
Maintenant  preûtlaixHâleHÔDLtei^' m)  •; 
Delà  vile Î5t>  el  ckdnrin monter        :■:[/' 
Tant  va ,  tant  vient,  çt  tant  demande*»'  !  ' 
5o        Tant  a  erré  par  Ingue^ande*,  ^>-;  -io  aii;i/         i»v 
Qu'il  a  trouvé <àèsot  en  l'onbre  ■  ,;i;;«ï  «r  > 
Devant  le  pûi  le  ItyLàLotldmj  :      :() 
O  lui  grant  part  de  soJi'baraaig*  . ■  ". 
Sire  ,  fait-il,  en  son  kmgaige> ^      "  ■ .»: 1 
La  maie  Hante  vos  aportJ ,1    1    !»  iî  :;j,U 
Ge li  oi  covent-à  sa  iboit  i . .'  -  >  . 

La  maie  Honte  /voêdonaoîe,      .'    ■  '. 
Prenez-la,  qu'il  la  vo*  èuvtoet 
Sire,  prends  lu  maie  Honte* 

4o       Qant  li  Rois  Fol  y  ai;al  gràn±>hente »  ••  u  1        .  *  - 
Vilein,  difrU^tomèittieadûi,;  .  t    '  -nif  > 
Mais  tu  aies  hûntètto&diz.   .  •>■'- 

De  honte  me  pitist  Diex  défendre  1  mi  " 
Près  va  que  g^neil*  &9  pendre.  >>'Ci 
Encor  votcotJt  vikÎH^dire>  '  .  ..'  :m;u() 
Mais  cil  le  preqtoit'àigrant  irp  ; ..-  '  A  «-  / 
Qui  environ  te  B« étaient  v  »•  ; ■*<  •»/. 
Tant  le  déboutent  et  dedvoknt  *  /  iA 
Que  tart  li  est  y  cei  m'est  aVïa,!»  •  1  ■  !  ocO 

5o       Que  il  scande  Coït  partis  bl>      i    h  ;0         «>.'! 
Bien  li  avilit  qu'il  ne  Uoaidttûrtu  ,  ii>  ' 
Ha  !  las,  font-il  (*),  or  merecort       .-.  ) 

(*)  C'est  une  faute ,  il  faut  lire  %  fait-il.  ■  *  ^  ,R  ..   ,  - 

Y  62 
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Que  mes  compères  me  pria , 
Quant  il  morut  et  defina , 
Que  cest  avoir  au  Roi  douasse  ; 
Volentiers  encor  i  pallasse , 
Et  donroie  la  maie  Honte  $ 
Mais  cil  Chevalier  et  cil  Conte 
M'atoient  jà  mort,  bien  le  sai. 

60        Mais  or  sai  bien  que  ge  ferai, 
Ge  gaiterai  sempres  le  Roi , 
Qant  au  mostier  ira  par  soi , 
Et  il  venra  devant  trestos. 
Encor  serai-ge  si  estoz 
Que  li  donrai  la  maie  Honte» 
A  ce  que  ainsi  dit  et  conte, 
Voit  le  Roi  au  moutier  aler, 
Et  il  le  recort  saluer* 

Si  com  il  entroit  el  mostier, 

7  O        Li  commence  haut  à  htuchier ,    *  • 
Que  tuit  Foirent  Prince  et  Conte: 
Sire ,  fait-il ,  îa  maie  Honte 
Vos  aport-ge  encor  et  offre , 
D'esterlins  i  a  plein  un  coffre* 
Quant  li  Rois  Tôt ,  si  a  tel  raige, 
Avis  li  est  que  de  duel  ârge  : 
Ne  set  que  faire  ne  que  dire. 
Du  vilain  a  tel  duel  et  ire; 
Que  la  maie  Honte  li  baille ,         • 

80        Qant  il  a  dit ,  où  sont  mi  baille, 
Et  cil  qui  menjuent  mon  pain  , 
Qaùt  ne  me  luent  cel  vilain  ? 
Qant  cil  voient  irié  le  Roi , 
~"    Sore  li  corent  à  desroi , 
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Jà  fust  li  preudons  malbailliz  ; 

Mais  il  s'estoit  entr'ax  qatiz, 

Si  le  perdent  entre  la  gent. 

Ez-vos  celai  forment  dolent, 

Qui  preudom  et  loiax  estoit , 
90      Du  Roi  qui  forment  s'en  iroit 

Qant  li  ofiroit  la  maie  Honte. 

Gl  dit/que  à  lui  pljis  ne  monte, 

Mais  tierce  foiz  n  ofiferra  , 

Et  puis  enprès  si  s'en  ira  ; 

S'or  le  dey  oit  li  Rois  ocirre, 

Si  li  ira-il  encor  dire 

Tierce  foiée,  qar  c'est  droiz. 

Et  qant  par  ot  mengié  li  Rois, 

Que  il  fu  auques  bauz  et  liez, 
100     Li  vileins  revint  toz  chargiez 

De  la  maie  Honte  qu'il  porte. 

Â  grant  paor  o  chiere  morte. 

li  rehuche  haut  et  reconte  : 

Sire,  Sire,  la  maie  Honte, 

Fait  li  preudom ,  qar  retenez, 

Qar  par  droit  avoir  la  devez* 

La  maie  Honte  vous  remaigne, 

S'en  donez  à  vostre  compaigne; 

La  maie  Honte  est  granz  et  lée, 
no      Je  la  vos  ai  ci  aportée. 

Un  mien  compère,  ce  sachiez, 

La  vos  envoie ,  si  Paiez , 

Qar  vos  d'Angleterre  estes  Rois , 

La  maie  Honte  aiez,  c'est  droiz» 

Qant  li  Rois  l'ot  et  il  l'entent , 

A  poi  que  il  d'ire  ne  fent. 

03 
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Seignor ,  fait-il .,  ge  vos  Cottrtnanfc  » 
Que  vos  cel  vilain  maintenant ,      ''  ' 
Qui  ne  me  veklaiwer  en  pato, 
120       Que  il  orendroit  soit  d^flfeifli      '    >'    < 
Li  preudons  fiifffc  ji  entrepris, 
Qant  un  hauz  hom  «V*t  àVftntmifr;* 
Qui  saiges  ert  et  tfntêttdattz ,         -'  :' 
Et  de  parole  molt*ait>han£. 
Sire,  firit-il,  vog  aveè tott*  '    { 

Se  le  vilain  aviez  mort; 
Mais  ençois  qm4i  feooie  honte, : 
Sachiez  que  est  la  maie  Honte.      < 
Volentiers,  fait  li  Rois*  par  foi; 
1 5o      Vilein ,  fait4l ,  entens  à  moi  ;      \ 
Que  dis-tu  de  la  mate  Honte? 
Tu  m'en  as  hui  frit  mainte  honte    : 
En  ma  Cor*,  et  fnakft  grant  ennui ,  - 
Ne  sai  qantes  fcfctes  httiî 
Dontli  conte  cil  et  devise 
Com  la  maie  Honte  ot  emprise^ 
Et  com  Hoàté  son  botl  cômpere  <  • 
Li  pria  par  l'Mûè  sa  ittere 
Qu'après  M  mort*  apottash  ' 
i4o      Li  Rois  l'entent,  sa  cuMè  bat 
De  la  joie  qu'il  ot  eue,  ' 
Qant  la  parole  ot  enteftâùel  / 

Vilain ,  fait-il  ;  ot  t'ai  plan  cfoteiï 
Que  de  noient  m'âê  fetirièr*  '■  ' 
Mielz  m'as  gabé  que  nns  lechiefe.  '  ' 
Or  te  doibg-ge  à>  belfc  tfiiere       ':'- 
La  maie  Hdntéà  ta  iptortte', 
Qar  par  droit  Vi&  bieft  gaaSgnie. 
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Ainsi  ot  cil  la  malé  Honte. 

i5o     Ce  dit  Guillaume  (?)  en  «on  conte 
Que  li  vilains  eu  a  ^portée  .  i 

La  maie  Honte  en  sa  Montrée  ;       1  ■ 
Si  Fa  as  Anglais  départie* 
Encor  en  onj-il  gront  partie;         '    ,  . 
Sanz  la  maie  ont-il  assez  «honte  * 
Et  chascun  j<gr  lw  <?roist  ,«et  monte.    . 
v  Par  mauvais  Seigoor  et  par  lascbe» 

i58     Les  a  honte  mis  w  tfataâthe» 

(*)  Je  ne  connois  point  ce  Gaîllaume ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
Guillaume  le  Normand  4  âittear  du  labfiafe  du  Prestre  et  d'Alison , 
qui  est  imprimé  dans  le  IVe  vohutoe  de«*  retueil* 

Explicit  de  la  Maie  Honte. 
DE  L'ENFAOT  Qt)I  ftf  ÉËMfë  AU  SOLEIL. 

J  ADis  se  fa  uns  marché^nx 
Qui  n'estoit  mie  recréons, 
Ne  de  gaaignier  oabahis^        ■  '  •' 
Ainz  chercha  sweatt  aMprâ  ipqii 
Por  ses  denrées  emploie?  y , 
De  son  avoir  mouteplokr.  i  .."••• 
Ne  fu  pas  sovent  à  napnri  ■  ; 
De  sa  famé  separt;im:jor>:1 
Et  va  en  sa:  mancbeatftfise^       , 
10      Ainsi  conx  cas  coatis  devisé;;  :  . 

Bien  demora  fk&x  ana  entiers,  " .  *! 

La  marcheante  eùderaentieiw  .  > . 

V         "  04 
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Fa  ençainte  d'un  bacheler; 
Amors.quîne  se  pot  celetf, 
Mist  l'an  et  l'autre  en  tel  désir,  ' 

Que  ensamble  les  fist  gésir  ; 
Mes  lor  œvre  ne  fa  pas  feinte, 

Quar  la  Dame  en  remest  ençainte  ; 

Un  61  en  ot,  ainsi  a  vint. 
20        Et  quant  li  marcheanz  revint, 

A  fuer  de  sage  se  prova. 

De  l'enfençon  que  il  trova  i 

A  sa  famé  reson  demande»  ' 

Ha ,  sire ,  fe  t  la  jnarcheande  , 

Une  foû*  m'eatoie  apoié 

Là  sus  à  vo  haute  poié,  ■       j 

Moult  dolente  et  moult  esplorëe 

Tout  por  la  Tostre  demorée ,  ( 

Dont  g'ereen  moult  grant  desconfort:  l 

5o        Yvers  ert  et  negoit  moult  fort ,  I 

Amont  vers  le  ciel  esgardoie , 

Et  je  qui  point  ne  me  doutoie, 

Par  mechief  xeçùi  en  ma  bouche  • 

Un  poi  de  noif,  qui  tant  fu  douée  > 

Que  cel  bel  enfant  en  conçui 

D'un  seul  pqtit  que  j'en  reçui, 

Ainsi  m'avint  com  je  tous  dL 

Et  li  preudon  li  respondi , 

Dame,  ce  soit  à  bon  ëur , 
do        Dea  or  mes  sui~je  tout  sëur 

Que  Diex  m'aime,  seue  merci,    • 

Quant  cest  bel  oir  que  je  voici  - 

Nous  consent  ainsi  à  avoir; 

Auà  n'aviona-nouswil  oir,    >* 
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Et  cist  ert  prudom ,  se  Dieu  plest. 

Ne  plus  ne  dist,  ainçois  se  test,    . 

Ne  de  son  cuer  point  ne  gehi. 

Et  li  enfiés  crut  et  tehi, 

Et  prist  moult  bone  norreçon,    : 
5o       Mes  toz  jors  fa  en  soupeçon 

Li  preudom,  et  en  porvéance  f 

Qu'A  en  voie  sa  délivrance. 

Quant  l'enfés  ot  quinze  anz  passez , 

Cil  qui  n'est  mie  respaséez 

De  son  mal,  qui  moult  est  irais , 

A  sa  famé  s'est  un  jor  trais , 

Et  dist  :  Dame ,  ne  vous  griet  pas, 

Que  demain  vueil  sans  nul  trespas 

En  marcheanjiise  r'aler  ; 
60       Fêtes  tost  mes  dras  enmaler  , 

Moi  auqqes  matin  esveillier , 

Et  vostre  fil  appareillier, 

Q'o  moi  le  vueil  mener  demain. 

Savez-vous  porqoi  je  l'i  main? 

JeP  vous  dirai  sanz  demander, 

For  aprendre  à  nupcheander 

Entrais  qu'il  est  de  jone  aage* 

Jà  ne  verrez  home  fin  sage 

Dé  nul  mestier,  sachiez  sanz  doute, 
70       Se  il  n'i  met  sojn  sens  et  boute 

Ainçois  qu'il  ait  usé  son  tans. 

Sire ,  bien  m'i  suis  assentans; 

Mais  encore  s'il  tous  pléust, 

Mon  fils  encor  ne  s'en  méust  j 

Et  puis  que  yoz  plesirs  i  est, 

Au  contredit  n'a  point  d'aquest, 
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Ne  deflfendre  ne  m'en  porroie  s 
Demain  rot»  taetrez  A  k  voie, 
Et  Diex  qui  Jà  sas  tst  et  maint , 
80      Vous  conduie ,  et  mon  fib  ramaint , 
Et  doinst  la  bone  destinée* 
Atant  fu  la  reson  finée* 
Et  li  preudom  matin  se  liere, 
Cui  ses  aferes  point  ne  grieve  ; 
Quar  $a  chose  li  vient  à  point* 
Mais  la  Dame  n'abelîst  point, 
Ce  qu'ele  en  voit  son  fil  aler , 
Que  de  li  part  sanz  retorner* 
Et  li  preudon  o  lui  l'en  guie 
90*     Tout  le  chemin  lez  Lombardie* 
Ne  conterai  pas  lor  j ornées, 
Que  tantes  terres  ont  passées , 
Qu'à  Gènes  droit  s'en  sont  venu , 
A  un  ostel  sont  descendu* 
Li  preudon  a  changië  Agtaine 
A  un  marcheant  qui  l'eninaine 
En  Alixandre  por  revendre. 
Et  cil  tantost  sans  plu^atendre, 
Qui  le  fil  sa  famé  vendi , 
100      A  son  autre  afere  entandi  ; 
Lors  vepera efc  sa  contre, 
Et  tante  tente  *  trespfrs&fe  > 
Qu'à  son  ostel  virit  et  descente 
Mes  ne  le  roàft  dfréieiit  cë&t 
Le  duel  que  la  Dame  demaine 
De  son  fil  que  pas  ne  ramaine. 
Sovent  se  pasme,  ainsi  a  vint, 
Et  quant  Je  pasmoison  revint , 


FABLIAUX  ET  CONTES,  31 9 

En  plorant  li  requiert  et  prie , 
110       Por  amor  Dieu,  que  il  li  die  . 
De  son  fil  qu'il  est  devenuz. 
De  respondre  ne  «'est  tenuz 
Cil  qui  moult  biau  parler  savoiU  . 
Dame,  selonc  ce  que  l'en  vojt ,. 
Doit  chascuus  le  siècle  mener'; 
Quar  en  trop  grant  duel  démener 
Ne  puet-il  avoir  nul  conquest,  . 
Savez- vous  que  avenu  m'est.  \ 

Enz  el  païs  où  j'ai  esté  ? 
120      Par  un  chaut  )ot  el  tens  d'esté , 
Jà  estoit  miedis  passez , 
Et  li  chauz  ert  moult  trespassez, 
Lors  erroie-je  et  yo  fiex ,  ': 
Lez-moi  (*) 

DeseuFe  un  mont  qui  tant  fa  hauc  5 
Li  solaus  clers ,  ardanz  et  chauz 
Sor  nous  ardanz  rate  descendis 
Que  sa  clarté  chier  nous  vendi , 

Que  vos  fil  wfrûetre  fcovint 
1 3o      De  l'ardeur  qtli  du  èoleil  vînt. 

A  ce  sai  bien  et  aper^oïf 

Que  vostre  fitefu  fez  de  noif , 

Et  por  ee  pas  ne  m'eti  ttietfveil, 
°  S'il  est  remis  el  chaut  soleil* 

La  Dame  s'eàt  apercéue 

Que  son  mari  l'a  deoéuë  ; 

Qui  dist  que  son  filz  est  remis.'     ' 

Or  li  est  bien  eft  lieu  remît  '  ■  '  . . 

(*)  Le  reste  du  vers  est  en  blanc  dans  lé  Manuscrit ,  mais  le  sens 
n'y  est  pas  moins.  . 
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Ses  engiens,  et  t ornez  à  perte, 
i4to      Dont  folement  estoit  couverte  : 

Bel  s'en  est  ses  sires  vengiez , 

Qui  laidement  fu  engingniez  , 

Et  par  paroles,  et  par  dis, 

Mes  jamès  n'en  sera  laidis. 

Por  ce  qu'ele  se  sent  meffette, 

Ses  méfiez  a  ceste  pais  fête  ; 

Bien  l'en  a  vint  qu'avenir  dut  9 
i48      Qu'ele  brassa  ce  qu'ele  but. 

Explicit  de  V Enfant  quifu  remis  au  Soleil. 


DES  TROIS  DAMES 

QUI  TROUVERENT  UN  ÀNEL* 

Manuscrit  7218. 

IJiEZ,  Seignor,  un  bon  fablel, 
Uns  clers  le  fist  por  un  Anel 
Que  trois  Dames  un  main  troverent. 
Entre  eles  troi  Jhesu  jurèrent 
Que  icele  TAnel  auroit , 
Qui  don  mari  miex  guîleroit , 
Por  fere  à  son  ami  son  buen, 
L'Anel  auroit ,  et  seroit  suen. 
lia  première  se  porpenssa 
10        En  quel  guiee  T  Anel  aura , 
1   Son  ami  a  tantost  mandé  ; 
Quant  il  sot  qu'el  l'ot  comandé, 
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Si  vint  à  li  delivrement  * 
Quar  il  l'amoit  jnoult  durement , 
Et  ele  lui ,  si  n'ot  pas  tort. 
Del  meillor  vin  et  del  plus  fort 
C'on  pot  trover  en  celé  terre ,  • 
Fist  la  Dame  maintenant  querre , 
Et  si  ot  quis  dras  moniaus 

20       Qui  assez  furent  bons  et  biaus  ; 
Del  vin  dona  à  son  mari , 
H  en  but  tant ,  je  le  vous  di, 
Qu'il  ne  sa  voit  où  il  estoit , 
Acoustumé  pas  ne  l'a  voit. 
Quant  li  preudom  fu  endormi, 
Entre  la  Dame  et  son  ami 
L'ont  pris  et  rez  et  l'ont  tondu 
Et  coroné,  t^nt  ot  béu ,     • 
Que  l'en  le  péust  escorrier» 

5o       La  Dame  et  son  douz  ami  chier 
Le  prenent ,  et  si  l'ont  porté    < , 
^  Droit  devant  la  porte  à  l' Ataé 
Dont  il  erent  .assez  prochain* 
Huée  jut  jusqu'à  lendemain  '.. 
Que  Dame  Diex  donà  le  jor$ 
Il  s'esveilla ,  si  ot  paor,   .     : , ,  ; . 
Quant  il  se  vit  si  atorné , 
Diex  !  dist-il ,  qui  m'a  coroné  ? 
Est-ce  donc  par  vostre  voloirî    »• 

4o       Qfl,  ce  puet-on  bien  savoir,  :  '  .  : 
Que  nus  fors  vpus  ne  le  m'a  fait,; 
Or  n'i  a  donc  point  de  deshait. 
Vous  volez  que  je  soie  ntoifté* 
Et  jel'  serai  sanz  nule  essoine* 
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.   Maintenant  sor  aefr  pie»  se  drece 
Grant  oinrey  queïië'STapei*Gefj  ! 
Vient  à  la  porte ,  ai  apele.  *        ■  •  »  • 
Li  Abës  ert  a  là  Çliapete'  "  '«• 
Qui  maintenait  Fa  en  tend  tr-  ' 

5o        La  porte  tfowfr  ;:  quant  l'a  vét*  • 
A  pié  y  et  sanz'âttie  tOS  sowla  :  ' J  ;  '  • 
Frère ,  feUMyqt&estes-vfeks  ?    ' 
Sire ,  dist-il ,  je>  *toi*  uns  hâtfa  », .. :' .  ;  > 
Estre  vueil  derelegio»,    .  vsj  >ir 
De  ci  près  sui:  vostre  Yoisin  i>  *  i 
Sachiez  que  encore  ier  mtrtiji    -   i  l< 
Ne  sa  voie  ce&te  aventure,'  i         ii  .;:.;.:•! 
Mes  Dame  Dieoc  qui  tout  figure ,-'  >  •  * 
M'en  a  don&si> bot*  talent,»  ;  k       .  !(    *  ' 

60        Et  moustré  si  cortôwenient ,  !  r  ;  i  :  •  )   >- 
Sire,  com  vousœa'oeactabMj,  '  •  >" 
Quar  ilm?a  fetiici  aporter<<"  )■•  jî;,^  »  ,  ou 

Tout  coroné  et  tpirt  tohdu,    ^  •  •  •  »  »  ri 
Corne  autre  tooi  ne»  remjti*J  Ji>wib  tio. 
Fetes-moi  mander  ma mailltary  :>  ' 
Et  se  li  ferai  ©fcroiet\  -V  •'  «•>  »•]  Ju*  n->. 
De  ma  terre  et  (té  mo&avmiJ  -■>• 
Vous  ferai  tant  cé$»0ajvbir»?  *i*\'\'jt .  ' 
Que  toute  en  aurez  ma  partie     ;•  in 

70        Por  estre  de  rostre  Abêiçj  ,  il  io 
Li  Abés  co voita  la  ténra ,  '    : 
Si  envoia  la  Dame  qoerr^v  1» 
Et  ele  i  vî»t  delivrement  $  ;    .•  '• 
Quar  bien,  dâv&t  Jà  escient!  '-'•"• 
Porqoi  li  Abés  Tôt  mandée; 
Et  quant  elfu  léens entrée > 


') 
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Et  ele  a  véa  son  Seigaor, 

Sire,  por  Dieu,  le  Creator,    .  .  <    » 

Volez- vous  mmoe  devenir? 

So      Je  nel*  porroie  pas  sottfrir*  V 

A  la  terre  chëi  pasmée,  .   -      : 

Par  feint  aanMaat  s'est  démord»  i 

Une  grande  pièce  à  la  t*nre> 

Samblant  fet  qoe  li  cncr  H  serre. : 

Li  Abés  li  dist  &ancbement,':  :      ;.  >    i 

Dame ,  cest  duel  est  por  neeot  ; 

Voua  déusaiez  mener  graai  ])&tj  -  *  > r  :     î 

Vostresire  etet  enboneTOte^in    :;"      *       <•;.  r 

Diex  l'aime^  ce  pôefc  sa^oàr*  .\ 

90      Qui  à  son  oés  le  Veut  aroirJ  1 .  ♦  1.  n11    1  •'  :- 
£2  l'otria  à  quelque  peine  i,  .\  '-  :  -       '  > 
Uns  gars  &,  Joanslel  Penntainè  ;     ,  • 
Où  ele  trova  sQ».am£.  . .  •, ■/-'    ;     v 

Maint  preudome  a  esté  toahi"  '<■■■'■'  > 
Pariante,  et  par  sa  puterit*  -'  f>  •>  ',> 
Cflfu  moin^ça.l'Abeie,    -  > 

Où  il  fa  mo»ll  longuement^    '<        •.! 
Por  ce  chasti-je  tout»  gent  >  <  -r 

Qui  cest  fablel  oient  contary  ' . '••»  '  '    '     * 

100      Qu'il  ne  se  doiVent  pas  fier    ^   -  > 

En  lor  famés ,  n'en  lor  metcptsv  ■  •         £ 
Se  il  nés  ont  aira  essaies^     >  '".:).      .'; 
Que  plaiaied  aaiept  «Je: verttttp  <,).'-  .. 
Mais  hojn  a  esté  dteéuz  .:  ;!.;<  in  r.         i 
Par  Cm*  ^f^M^^miéi^  *>>• 
Çil fti mçines cK>ntre Fe^O^.,!  ;j       '  ?  i 
Qri  jà  en  sa  vie.per  fott* ,  '  j. >    ? 
Sesafameoti'.awéu^  ,     j;  01. 
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La  seconde  a  moult  grant  envie 

1  lo      De  PAnel  ;  ne  s'oublia  mie, 

Ainz  se  porpensse  cornent  Fait, 
Moult  fii  plaine  de  grant  agnit. 
Il  a  vint  à  uiv  Vendredi, 
Tout  ainsi  com  tous  orrez  ci, 
Ses  sire  ert  jxa  mengier  assis , 
Anguilles  a  voit  jusqu'à  si;x  $ 
lies  anguilles  ^rent  salées 
Et  sechies  et  enfumées. 
Dame,  dktril»  quar  prenez  tost , 

120      Ces  anguilles  cuisiez  en  rost. 
Sire ,  céenz  n'a  point  dé  feu  : 
Et  jà  en  a-il  en  maint  leu 
Ci  près,  alez-i  vistement. 
La  Dame  les.  anguilles  prent,  - . 
Et  trespassa  outre  la  rue , 
Chiés  son  ami  en  est  venue. 
Quant  il  la  vit,  moult  ot  grant  }«ie, 
Com  seil.fust  sire  deTroye^. 
Et  la  Dame  grant  joie  maine.     1 

i3o      Iluec  fu  toute  la  semaine  ,  -  ' 

Et  l'autre  jusqu'au  .Vendredi.»  '  :  ,      \  » 
Quant  vint  à  eure  de  midi,    /■.  o<   i 
La  Dame  «pela  un  garçon,    i    !  . 
Gars,  dist-ele,  va  en  meson.^     < 
Et  saches  que;  taon  Seignor  fait* 
Li  gars  moult  tost  à  l'ostel  vaifc, 
La  table  ert  mise>  et  sus  détnc  pains, 
Et  li  preudons  lavoit  ses  maiûs,  •• 
Asséir  devoit  maintenant.  • 

i4o      Li  gars  vint  arrière  courant, 


Et 
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Et  dist,  vostre  mari  menjue* 

Celé  ne  fu.  mie  esperdue , 

Chiés  son  voisin  eh  est  entrée, 

Et  le  preudon.l'a  saluée, 

Et  la  Dame  le  resalue. 

Sire ,  dist-el ,  je  sus  Tenue 

Anguilles  cuire  à  mon  Seignor , 

Nous  ayons  juné  toute  jor , 

Jel'  laissai  or  moult  deshaitié , 
i5o      II  n'avoit  encore  hui  mengié. . 

Les  anguilles  rosti  moult  tost ,  • 

Quant  il  fu  droiz  que  on  les  ost , 

Si  les  a  prises  en  son  poing. 

Son  ostel  n'estoit  gueres  loing ,  ■ 

Et  ele  i  fiist  moult  tost  venue  : 

Très  devant  son  mari  les  rue , 

Huis,  dist-el,  je  sui  eschaudée. 

Et  li  preudom  l'a  resgardée, 

Sor  ses  piez  saut  corne  dervé* 
160      Pute ,  où  avez-vou*  tant  esté  ?  , 

Vou3  venez  de  vo  puterie. 

Et  la  Dame  à  haute  voiz  crie , 

Harou,  aide,  bone  gent.    n- 

Et  il  i  vindrent  esvaument,  ' 

Etli  prudom  ifu  venu, 

Chiés  qui  la  pautoniere'fu  / 

Por  les  sis  anguilles  rostift  v 

Sire,  dist-el,  venez  véir, 

Me  sire  est  de  son  sens  issu , 
170      Ne  sai  quel  mal  il  a  eu,  i  * 
Je  me  parti  ore  de  ci.       N 
Voire,  pute,  dis  Vendre^*     "  •  ■  • . 

m.  * 
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Cil  entendirent  qu'il  a  dit 
Qu'ele  au  Vendredi  s'en  partit* 
Cil  de  toutes  pars  l'oàt  saisi. 
Li  preudom  fu  si  esbahi , 
Que  il  ne  sot  qu'il  péust  direct. 
Chascuns  le  desacbe  et  de  tire, 
Les  mains  li  lient  et  les  pièz  * 

i  80      Bien  est  mate»  et  cunëhiez , 
Puis  s'en  issirent  de  l'ostel , 
Quar  la  pitte  ne  queroit-el. 
L'en  lor  demande  où  ont  esté, 
Chiés  Dant  Jehan  qui  est  dervé, 
Si  est  grant  duel  et  grant  domçge  > 
Quar  orendroit  li  prist  la  rage 
Qu'il  voloit  sa  famé  tuer. 
Celé  ne  se  volt  oublier, 
Ainçois  a  mande  son  ami , 

190  •  Et  il  vint  maintenant  à  li; 
En  sa  chambre  l'en  a  mené, 
Far  un  permis  li  a  moustré 
Com  li  vilains  estoit  liié  $ 
Bien  l'a  maté  et  cunchiié, 
Et  bien  vaincu  par  son  barat 
Li  vilains  reproche  du  chat. 
Qu'il  set  bien  qui  barbés  il  leohe , 
Cestui  a  servi  de  la  mèche  5 
Mes  s'il  éust  cuer  de  preiidomè , 

200      11  s'en  venjast  à  la  parsome* 
Or  doiez  de  la  daerraine , 
Qui  nuit  et  jor  fif  en  gtant  ^ainé. 
En  quel  guise  l'Anel  aura  }    . 
Son  ami  ot  que  moult  âma  *    ^  : 


FABLIAUX  ET  CÔftTfes'*  <À*j 

Sachiez  point  n'en  remest  sor  lui* 
Moult  s'entr'amerent  afmbeâili* 
Un  jor  Tôt  la  Dame  mandé  5 

Quant  il  sot  qu'el  Tôt  comandé, 

Si  yint  à  li  touLsautfi  demeure, 
210      Et  la  Dame  eiraiéismes  feu  re 

Li  dût,  biatw  tfmis,  longuement 

Vous  ai  aime  moult  folefnetit  ; 

Toz  jors  porroie  ainsi  muser, 

Bien  porroie  mqn  tetis  User 

En  foie  vie  et  en  mtfimi**  j 

Se  vous  de  moi  ave»  me&isé , 

Moult  seroie  foie  et  musarde  s 

Maus  feus  et  mqle  flambe  m'aréé, 

Se  vous  jamès  o  moi  g&eft , 
220     Se  vous  demain  ne  ài'espôttsefe* 

Dame,  dist-fl,  por  Dtetf  merci, 

Jà  a  veiHvou*  rostre  mari , 

Cornent  porroit  oe  avenir?  > 

De  grant  folie  oi  plet  teàif , 

Dist-ele,  j'en  penserai  bien , 

Jà  mar  eu  douterez  de  rien, 

Mes  vous  ferez  à  mon  talent* 

Dame ,  à  vostte  cçmâtidement 

Ferai,  jà  n'en  ert  desdaignié. 
23o      Lors  li  a  la  Dame  enseignie 

Qtfau  soir  viegne  por  son  mari, 

Et  si  le  maint  avoeqjies  li 

Chiez  Dant  Huistass*  le  fil  Tiess*, 

Où  il  a  une  bêle  nièce  , 

Que  volez  prendre  et  espousef , 

Se  il  la  yoos  rolôit  douer  ;         ■ .     -    - 

v  m 
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Et  g'irai  là  sans  demorer, 
Jà  tant  ne  vqus  saurez  haster , 
Que  je  n'i  soie  avant  de  vous  : 

?4o      Iluec  nous  troverez  andous, 
Où  j'aurai  mon  afere'fait 
A  Huistasse  tout  entrefaP 
En  tel  guise  que  vous  m'aurez , 
Se  Die.u  plest ,  et  me  recevrez 
Très  pardevant  nostre  Provoire. 
Mon  Seignor  ne  saura  .que  croire, 
Qu'il  m'aura  après  lui  lessié, 
Je  serai  si  appareillié 
Que  je  aurai  changiez  mes  dras, 

2S0      Que  il  ne  me  conoistra  pas, 
Et  me  fiancerez  demain 
Très  pardevant  no  Chapelain. 
A  mon  mari  direz ,  biaus  sire , 
El  non  de  Dieu,  el  non  saint  Sire, 
Geste  famé  me  saisissiez. 
Il  en  sera  joianz  et  liez , 
Et  bien  sai  que  il  me  donra 
A  vous ,  et  grant  joie  en  aura  , 
Et  s'il  ainsi  me  veut  doner , 

260      Je  di  que  ce  n'est  j>&  prester. 
Issi  fu  fet,  issi  a  vint 
Toute  sa  vie  cil  la  tint 
A  cui  son  mari  la  dona , 
For  ce  que  il  ne  li  presta, 
Ne  la  pot  onques  puis  r'avoir. 
Mes  or  vueil-je  par  vous  savoir 
Laquele  doit  avoir  FAneL 
Je  di  que  celé  ouvra  moult  bel , 
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Qui  moine  fiât  de  son  Seignor  : 
270      Et  celé  r'ot-el  grant  honor , 

Qui  le  suen  fist  prendre  et  loier, 

Et  par  esta  voir  otroier , 

Et  toz  les  hait  jors  mesconter. 

Ceste  se  refist  espoaser 

En  tel  manière  à  son  ami. 

Or  dites  voir ,  n'i  ait  menti , 

Et  si  jugiez  reson  et  voir, 
278      Laquele  doit  l'Anel  avoir. 

Explicit  des  trois  Dames  qui  trottèrent  VAnéL 


DU  CHEVALIER 

QUI  FIST  SA  FAME  CONFESSE. 

Manuscrit,  n°  7218. 

JljN  Beesin,  moult  près  de  Vire, 

Une  merveille  j'oï  dire  •    « 

D'un  Chevalier  et  de  sa  famé, 
Qui  moult  estoit  cortoise  famé, 
Et  moult  proisie  en  sa  contrée  \ 
A  la  meillor  estoit  contée , 
Et  li  sires  tant  se  fioit 
En  sa  moillier,  et  tant  l'amoit, 
Que  de  rien  cure  ne  prenoit  :   - 
10        Tout  li  ert  bon  quanques  fesoit , 
Que  jà  nule  riens  ne  féist, 
Se  il  séust  qu'il  ne  vousist. 

p3 
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Ainsi  vesquirent  longnetnènt, 

Qu'entr'eux  n'ofc  point  dç  inautaleht  , 
Fors  taqt  4  né  sai  par  quele  manitre , 

Que  la  Dame  quj  moult  fu  ofaifire , 

Devint  malade  et  acoucha  i 

De  trois  semaines  ne  fera. 

Grant  paor  ot  qu'el  ne  taorust, 
20        Tant  que  sop  terme  venu  fust, 

De  son  Provoire  fa  confesse, 

Du  sien  donna ,  et  fist  grant  Lnse. 

Ne  se  vout  p^s  à  tant  tenir,  . 

Son  Seignor  Est  à  li  venir , 

Et  se  li  dist ,  biaus  sire  chiers, 

Du  conseil  de  moi  fust  mestiers  (*)  ; 

Uns  moit&s  miaitot  mbnlt  près  de  ci, 

Saina  hom  est  moult  ;  ç'avons  oï, 

À  4n*Aàiè  ftist  gfrant  pteu-,  fee  côit ,  ' 

3o        Se  je  fusse  confesse  à  lui. 

Sire,  pour  fcMèU,  saùz  ttùk  aloigne, 

Quar  me  fêtes  venir  le  moine , 

Grant  Utestief  ai  de  lui  parlé!*» 

Dame ,  diât-il ,  vèa  tti'i  *lter , 

Nul  meillof  tn^s  de  moi  h'i  a> 

Je  cuit  jeP  Vous  aîneârai  jà* 

A  ces  paroles  &Vn  toma ,  • 

Sor  un  cheval  qa^il  of  monta , 

A  la  voie  se  mist  ateblant , 
4o        Et  de  sa  faine  mbait  penssânt.  , 

Diex  !  pengsa  s'il  tant  a  este 

Geste  faute  de  grant  ta&té , 

(*)  Je  crois  qu'il  faut  lire ,  de  yostre  conseil  fuèt  mestiers  :  J'ai 
besoin  de  votre  conseil. 
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Ce  saurai- je ,  se  Diex  m'àït  f 

S'ele  est  tant  bone  com  l'en  dit  ; 

Jà  n'i  aura  confession ,     , 

Far  le  cuer  Dieu ,  se  de  moi  non  $ 

En  leu  de  moine  à  li  vendrai , 

Et  sa  confession  orrçi. 

En  ce  qu'en  ceste  peasse  estoit, 

5o       Et  devise  qa'estre  en  porroit, 

Chiés  le  prior  en  vint  inanois, 

Qui  fu  prudon  et  moult  cortois; 

Et  quant  le  Prieor  vit  Ji, 

Encontre  lui  moult  biau  sailli  : 

Bel  l'apela ,  s'eî  fist  descendre , 

Puis  si  a  fet  son  cheval  prendre, 

Puis  li  a  dit,  par  Tordre  Dé , 

Or  m'avez- vous  servi  à  gré , 

Quant  vous  m 'estes  venuz  veoir 

60       Com  vostre  ami ,  et  remanoir  ; 

De  herbregier  grant  joie  en  ai , 

Por  vous  la  Cort  amenderai. 

Li  Chevaliers  li  dist  :  bians  sire, 

Grant  gré  vous  sai  certes  du  dire , 

Mes  ne  puis  mie  herbregier, 

Venez  o  moi  ça  conseilliez. 

N  Quant  il  Tôt  tr*t  à  une  part, 

Sire,  fet-il,  se  Pie*  me  gajt, 

Grant  meatier  ai  de  vostre  aïe, 

70       Gardez  que  ne  me  faillie»  mie; 

Se  voz  dras  noirs  me  presterez, 

Ainz  mienuit  top  les  r'aurçz, 

Et  voz  granz  bote*  çhauceraif 

Et  je  ma  robe  vous  lerrai. 
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1    Cëenz  avez  mon  palefroi , 
Et  le  vostré  mènrai  o  moi. 
Le  moine  tout  li  otria 
Quanque  il  quist  et  demanda , 
Et  qnant  fu  huis  les  dras  vestit, 
80      II  chanja  trestout  son  abit* 
Desus  le  palefroi  monta 
Au  moine  qui  souef  ambla  ; 
Lors  s'en  parti  de  maintenant, 
En  sa  meson  en  vint  ambiant  : 
Dedenz  entra ,  bien  fu  enbronc , 
Bien  s'enbroncha  où  chaperon, 
Quar  ne  voloit,  ce  cuit-je  bien , 
Que  l'en  le  conéust  de  rien. 
La  meson  ert  auques  obscure , 
90       Uns  gars  sailli  grant  aléure 

Encontre  lui  por  lui  descendre. 

A  une  famé  se  fist  prendre 

Par  la  gone ,  s'el  mena  droit 

Là  où  la  Dame  se  gisoit. 

Dame,  dist-el,  le  moine  est  ci , 

Que  vous  mandastes  dès  ier  ci , 

Et  la  Dame  si  l'apela. 

Sire,  dist-el,  séez-yous  ça 

Delez  cest  lit,  quar  moult  m'empire* 

100      Mon  mal ,  si  crieng  que  je  me  muire , 
Que  nuit  ne  jor  point  ne  me  cesse, 
Si  vueil  de  vous  estre  confesse. 
Dame,  dist-il,  ce  sera  sens, 
Tant  corne  avez  et  lieu  et  tens., 
Quar  nus  ne  nule  ne  set  mie 
Esmer  de  soi,  ne  de  sa  vie. 
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Por  ce  vous  di,  ma  douce  Dame, 
Qu'aiez  meroi  de  la  rostre  ame  ; 
Pechié  celé,  ce  trois  escrit , 
no      L'ame  et  le  cors  ensamble  ocist  :  . 
Por  ce  tous  di  et  vous  chasti 
Que  tous  aiez  de  vous  merci» 
Et  la  Dame  qui  où  lit  f u , 
Trestout  en  autre  siècle  fu, 
De  son  Seignor  ne  conut  mie , 
Por  le  grant  mal  qui  l'ot  saisie , 
Quar  sa  parole  entrechanjoit  ; 
En  la  chambre  lumière  n'ot, 
Fors  d'un  mortier  qu'iluec  ardoit, 
120      Point  de  clarté  ne  lor  rendoit, 
Ne  gent  n'a  voit  en  cel  ostal 
Qui  séussent  gueres  de  mal. 
Sire ,  moult  ai  esté  proisie , 

Mes  je  suis  fausse  et  renoie, 

Sachiez  de  voir,  tele  est  blasmée 

Qui  vaut  moult  miex  que  l&loée; 
C'estoie-je  qui  los  a  voie, 

Mes  moult  mauvese^ame  estoie, 
,  Quar  à  mes  garçons  me  livroie , 
i3o      Et  avoeques  moi  les  couchoie , 

Et  d'aus  fesoie  mon  talent , 

Moie  coupe ,  je  m'en  repent. 

Et  quant  li  Chevaliers  l'oï  , 

De  mautalent  le  nez  fronci , 

Moult  par  vousist  et  desirrast 

Que  mort  soubite  l'aoorrast. 

Dame ,  dist-il ,  pechié  avez  : 

Dites  avant,  se  vous  savez; 
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Mes  bien  tous  défissiez  tenir, 
i4o      Dame ,  s'il  vous  fini  à  plerir  7 

A  vostre  espous  qui  moult  vaut  miex, 
Ce  m'est  avis,  par  mes  deux  iex, 
Que  li  garçons ,  monlt  me  mervçil* 
Sire,  se  Diex  m'en  voit  conseil 
A  ceste  ame ,  je  tous  dirai 
La  vérité,  si  com  je  sai. 
A  paine  porvoiuTen  choisir 
Famé  qui  se  puisse  tenir 
A  son  Seignor  tant  seulement, 
i5o      Jà  tant  ne  l'aura  bel  et  gent  t, 
Quar  la  nature  tele  en  ont, 
Qu'els  requièrent,  ce  sachiez-vons, 
Et  li  mari  si  sont  vilain , 
Et  de  grant  félonie  plain, 
Si  ne  nous  pson  descouvrir 
Vers  aus ,  ne  nos  besoins  gehir, 
Quar  por  putains  il  nous  tendroient, 
Se  noz  besoins  par  nous  sa  voient  } 
Si  ne  puet  estre  en  nule  guise 
1 60      Que  n'aions  d'autrui  le  servise. 

Dame,  dist-il,  bien  vous  en  croi, 
Dites  avant,  se  savez  qoi* 
Sire ,  dist-ele ,  oïl  assez , 
Dont  li  miens  cors  est  moult  grevex, 
Et  la  moie  ame  en  grant  freor  5 
Que  le  neveu  de  mon  Seigttor, 
Tant  l'amoie  en  mon  corage , 
Ce  m'estoit  vis  que  c'estoit  rage, 
Et  sachiez  bien  que  je  morusse, 
170      Se  mon  plesir  de  lui  n'eusse  h 
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Tant  fis  quç  je  o  lui  péchai, 

Et  que  cinq  *&t>,  ce  cuit ,  l'autoi. 

Or  m'en  repent  y*W  Dieu»  Aiô* 

Dame ,  dist-ii,  o'estoit  folie, 

Que  le  neveu  vostre  Seîgiiw 

Amiiez  de  si  foie  mcaor* 

Li  pechies  doubles  eu  estait* 

Sire ,  se  Diex  conseil  m'en  voit  # 

C'est  la  çoustume  de  nous  fcmto , 
180      Et  de  nous  aaisfcs  P*aif»,> 

Quar  cels  do*t  l'en  main*  garde  aura , 

Entor  cels  plu*  se  torneriu 

For  le  blaqrae  que  je  creipoie, 

Le  neveu  mon  Seigpof  amoîe  » 

Quar  a  mes  chambres  bien  sovmt 

Pooit  yenir  veant  la  gent» 

Jà  n'en  fust  blasme  ne  parole , 

Ainsi  l'ai  fet,  «î  fis  que  foie,     . 

Quar  mon  Seignor  ai  grevé  4  -, 
190      Qu'à  poi  que  rie  l'ai  tout  hofli* 

Que  du  tortiau  puant  9  li  gart  » 

Li  ai  bien  fet  mengier  âa  part. 

Tant  li  ai  fet ,  tant  l'ai  mené , 

Que  il  croit  plus  en  mot  qu'eu  D& 

Quant  céenz  vieœot  Chevalier, 

Si  com  droit  est,  por  herbïegier. 

Lors  demandent"*!  à  1100  gens  » 

Où  est  la  Dame?  eie  &t  Jéenfcf  < 

Jà  le  Seignor  n'ert  demandé  > 
200      Car  je  l'ai  tout  aàeanté , 

Ne  jà  ostel  ri'ef  t  à  honor, 

Dont  la  Dame  le  fet  Seignor  > 
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Et  famés  ceste  coustume  ont, 
Et  volentiers  toz  jors  le  font , 
Qu'eles  aient  la  Seignorie    . 
Sor  lor  Seignors  ;  por  cest  honie 
Mainte  meson  qu'est  sanz  mesure , 
Et  famé  a  voire  par  nature. 
Dame,  dist-il,  ce  puet  bien  estre, 

310      Del  vrai  Dieu  le  souverain  prestre 
Onques  riens  plus  ne  li  enquist , 
Mes  sa  coupe  batre  li  fist , 
Et  li  enjoinst  sa  penitance  : 
Et  ele  mist  en  convenance 
Que  jamès  jor  amor  n'auroit , 
A  autre  home  s'ele  vivoit.      ^ 

Lors  s'en  parti ,  moult  fa  iriez, 
A  son  cheval  est  repériez, 
Dessus  monta ,  si  s'en  issi , 

220      D'ire  et  de  mautalent  frémi 
For  sa  famé  qu'il  seut  loer , 
Et  tant  prisier ,  et  tant  amer  ; 
Mes  en  ice  se  coufortoit , 
Qu'encore  bien  s'en  vengeroit. 
A  lendemain  quant  il  li  plout, 
A  son  ostel ,  et  quant  il  vout , 
En  sa  meson  s'en  repéra , 
Et  la  Dame  si  respassa» 
Grant  merveille  ot  de  son  Seignor  , 

s5o      Qui  li  soloit  moustrer  amor, 
Et  li  baisier  et  acoler,  < 
Or  ne  daignoit  à  li  parler. 

Un  jor  par  sa  meson  aloit , 
Trestout  ainsi  corn  el  soloit , 
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Et  comandoit  moult  fièrement 
De  ses  aferes  à  sa  gpnt, 
Et  li  sires  s'el  regarda , 
Ireement  le  chief  crolla. 
Se  li  a  dit ,  par  l'ordre  Dé , 
2io      Dame ,  quele  est  yostre  fierté 
Et  rostre  orgueil  ?  je  l'abatrai, 
Quar  à  mes  poins  tous  ocirrai. 
S'il  tous  membrast  de  vostre  vie. 
Honte  eussiez  d'ayoir  baillie  ; 
.    Quar  nule  famé  bordeliere 
Ne  fu  de  si  maie  manière 
Com  vous  estes  orde  mauvese. 
Lors  ne  fu  pas  la  Dame  aaise, 
De  son  Seignor  se  merveilla , 
a5o      Ayis  li  fu ,  de  yoir  cuida 
Que  il  l'éust  fête  confesse; 

Moult  se  doute  que  mal  n'en  nesse, 

Puis  li  a  dit  de  maintenant , 
Ha  !  mauvèà  homme  souduiant, 
Moult  me  poise  que  je  ne  dis 

Que  tuit  li  chien  de  cest  païs 

Le  me  fesoient  nuit  et  jor , 

Mes  plus  m'estoit  de  ma  dolor. 

Ha  !  mauves  home  trahitier, 
260       Tu  pris  abit  d'Ermitier 

Por  moi  prover  à  desloialj 

Mes ,  merci  Dieu ,  je  sui  loial , 

Je  n'ai  Toisîne  ne  Toisin 

Por  qui  je  port  le  chief  enclin  : 

Je  ne  te  criem ,  la  merci  Dé, 

Quar  se  seusses  la  vérité , 


258  FABLIAUX  Ef  CONTES. 

Toute  ma  honte  tost  fast  seue , 

Quar  m'en  estoie  apercéue , 

Quant  je  vous  en  enquis  sordois 
270       Tout  ce  que  dis  par  mon  gaboll  ; 

Moult  ne  poire  par  saint  Sy  mon , 

Que  ne  tous  pris  au  chaperon , 

Ne  que  ne  vous  de&hirai  tout. 

Sachiez  de  voir  pas  ne  vous  dout 

De  rien  que  onqucfe  vous  déisde  ; 

Se  Dame  Diex  nîon  cors  garitte, 

Bien  vous  reconui  au  parler, 

Je  ne  vous  doi  jamê*  amer  : 

Non  ferai-je ,  de  Diôxrmé  gart, 
280  #  Mauves  trahïtre  dé  maie  art , 

Jà  ne  vous  ert  mes  pardoné. 

Tant  li  a  dit ,  et  tant  conté , 

Que  li  osta  tout  son  espoir, 

Et  bien  cuida  que  déist  voir, 

Granz  risées  et  granfc  gabois 
286      En  firent  en  Beseinois» 

Explicit  du  Chevalier  qui  fis  t  sa  Famé  confesse. 


DE  GOMBERT  ET  DES  DEUX  CLERS. 

PAR  JEAtt  DE  BOV1ES. 

Manuscrits»  nos  72 iÇ  et  7989. 

2. 

JlLn  cest  autre  fablel  parole 

De  deux  Clers  <^ui  vienent  d'escole  3 
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Despendu  orent  leur  avoi* 

Ea  folie  plus  qu'en  savon:  , 

Ostel  quistrent  chiés  un  vilain) 

De  sa  famé  Dame  Guilaia 

Fu  l'uns  des  Clers  lues  que  là  vint , 

Si  fols,  que  amer  ti  convint  $ 

Mes  ne  set  cornent  s'i  acointe  ,• 
10        Quar  la  Dame  est  mingnotte  et  ceinte  ; 

Les  iex  ot  vairs  corne  cristal* 

Toute  jour  l'esgarde  à  estai 

Li  Clers ,  si  qu'à  paine  se  dUé , 

Et  li  autres  ama  sa  filte, 

Qui  adès  i  avoit  ae»  iex* 

Cil  mist  encor  d'entente  miex  , 

Quar  sa  fille  est  et  eointe  et  bêle, 

Et  je  di  qu'amor  de  pucete,  '  * 

Quant  fins  cuers  i  est  efltentié*, 
20        Est  aor  toute  autre  tien  gentiéX , 

C'est  li  ostote  au  tercueL 

Un  petit  enfant  en  bercuel 

Paissoit  la  bone  feme  en  Faitre. 

Que  qu'ele  entendoit  à  lui  poutre, 

Uns  des  Clers  lez  li  sfaeosta , 

Fors  de  la  paelete  osta 

L'anelet  doiit  ele  pendoit , 

Si  le  bouta  lues  en  son  doit 

Si  coiement  que  nul  tiel'  JrtIW 
5o        Tel  bien  corne  sire  Gombm  ot 

Orent  assez  la  nuit  si  osté , 

Lait  boilliy  matons  et  composté, 

Ce  fu  assea  si  corne  à  vite*    - 

Celé  nuit  fu  moult  Dame  Guile 
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Regardée  de  l'un  dés  Clers; 
Ses  iex  i  avoit  si  aers , 
Que  il  nés  en  pooit  retrere. 
Li  preudom  qui  bien  cuidoit  fere , 
Et  n'i  entendoit  el  que  bien, 
4o        Fist  lor  lit  fere  près  del  sien, 
Ses  coucha,  et  les  a  couvera.  > 
Lors  se  couche  sire  Gombers 
Quant  fii  cfraufez  au  feu  d'esteule  , 
Et  sa  fille  jut  toute  seule. 
Quant  la  gent  se  fu  endormie , 
L'uns  des  Clers  ne  s'oublia  mie, 
Molt  li  bat  li  cuers  et  flaele; 
A  tout  Panel  de  la  paele 
Au  lit  la  pucele  s'en  Tint. 
60        Oiez  cornent  il  li  avint , 

.  Lez  li  se  couche ,  les  dras  œvre, 
Qui  est-ce  ,  Diex ,  qui  me  desctteroe  , 
Dist-ele ,  quant  ele  le  sent?  . 
Sire,  por  Dieu  omnipotent. 
Que  querez-vous  ci  à  ceste  éure  ? 
Suer,  dist-il,,se  Diex  me  sequeure, 
N'ai  talent  qu'ensus  de  vous  voise, . 
Mes  tesiez ,  si  ne  fêtes  noise,    . 
Que  vostre  père  ne  s'esveille ,  <  .  • 
60         Quar  il  cuideroit  jà  merveille  9 
S'il  savoit  que  o  vous  géusse , 
Il  cuideroit  que  je  eusse 
De  vous  fêtes  mes  volentez  ; 
Mes  se  vos  mon  bon  consentez, 
Granz  bien  vous  en  vendra  encor, 
Et  si  aure& mon  aneld'or P 


Qui 
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Qui  miex  vaut  de  quatre  besanz; 

Or  sentez  corne  il  est  pesanz , 

Trop  m'est  larges  au  doit  m'aneL 
70       Et  cil  li  a  bouté  l'anel 

Où  doit*  si  qu'il  passa  la  jointe* 

Et  celé  s'est  près  de  lui  jointe, 

Et  jure  que  jà  nel'  prendrait. 

Toutes  eures,  mi  tort,  mi  droit, 

L'uns  vers  l'autre  tant  s'amolie, 

Que  li  Clers  li  fist  la  folie. 

Et  quant  il  plus  l'acole  et  baise , 

Plus  est  ses  compains  à  mal  aise , 

Quar  ressouvenir  li  fesoit 
80       Ce  qu'à  l'un  paradis  estoit, 

Sambloit  à  l'autre  droiz  enfers. 

Lors  se  lieve  sire  Gombers, 

S'ala  à  l'uis  pissier  toz  nuz  ; 

L'autre  Clers  est  au  lit  remis, 

A  l'esponde  par  de  devant 

Prist  le  berçuel  o  tout  l'enfant, 

Au  lit  le  porte  où  a  géu. 

Or  est  Dant  Gombert  decéu  5 

Quar  adàs.à  coustume  avoit, 
90       La  nuit  quant  de  pissier  venoit. 

Qu'il  tastoit  au  berçuel  premier. 

Si  corne  il  estoit  coustumier, 

Lors  vint  tastant  sire  Gombers 

Au  lit,  mes  n'i  ert  pas  li  bers  ; 

Quant  il  n'a  le  berçuel  trové, 

Lors  se  tient  à  musart  prové  ; 

Bien  cuide  avoir  voie  marie. 

Li  maufez,  dist-il,  me  tarie , 
m.  Q 
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Quar  en  cest  lit  gisent  mi  o*te. 

100      II  Tint  à  l'autre  Ut  encoste, 

Le  bers  i  trueve  et  le  maillutl, 
Et  li  Clers  jouste  le  pailluel 
Se  trest,  que  nel'  truist  le  rilain. 
Moult  fu  sire  Gombers  en  Tain, 
Quant  il  n'a  sa  famé  trovée , 
Cuide  qu'ele  soit  releTée  t 
Pissier,  et  fere  ses  degras. 
Li  Tilains  senti  chaus  les  dras , 
Si  se  couche  entre  deux  linceus, 

110      Li  somaus  li  fu  pris  des  eux , 
Si  s'ëndormi  isnel  le  pas;  ' 
Et  li  Clers  ne  s'oublia  pas,  , 
O  la  Dame  s'en  Tait  couehier, 
Ainz  ne  li  lut  son  nez  mouchier , 
S'ot  este  troi  fois  assaillie. 
Or  a  Gombers  bone  mesnie, 
Moult  le  mainent  de  maie  pile. 
Sire  Gombers,  dist  Dame  Guile, 
Si  viez  hom  com  estes  et  frailea , 

120      Moult  avez  anuit  esté  quailes  ,. 
Ne  sai  or  de  qoi  tous  souvint, 
Pieça  mes  qu'il  ne  tous  a  vint  ; 
Ne  cuidiez-vous  que  il  m'anoit, 
Vous  avez  ausi  fet  anuit 
Que  s'il  n'en  fust  nus  recoovriera, 
Moult  avez  esté  bons  ouvriers, 
N'avez  guère*  esté  otseua. 
li  Clers  qui  ne  fu  pas  nooseu», 
En  fist  toutes  voies  ses  buena* 

i5o      Et  li  lesse  dire  les  suens  ; 
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Ne  l'en  fu  pas  à  une  bille. 

Ca  qui  gisoit  atcfcb  là  fille , 

Quant  ot  assez  fet  son  âeltt , 

Penssa  qu'il  rtra  à  son  lit  t 

Ainz  que  li  jors  fbst  escleHés* , 

A  son  lit  en  est  refilez 

Là  où  gisoit  Gombër*  séè  ofctès. 

Cil  le  fiert  du  pohlg  lei*  lés  costeS 

Grant  cop  du  pbing ,  b  tout  le  ctJùtet 
i4o      Chetiz;  bien  as  gattlé  la  coûte, 

Fet-il ,  tu  ne  raùs  ilne  târtd  j 

Mes  ainz  que  de  ci  ifce  depârtô , 

Te  dirai  jà  grande  inérftliilë. 

A  tant  sire  Gohibers  ô'esteftlë , 

Esraument  s'est  apètcèiii 

Qu'il  est  trahie  et  dfeééu* 

Par  les  Clërs  et  par  ldt  ëîiglens; 

Or  me  di,  diôt-il,  dofct  til  Viëllà? 

Dont  ?  dist-il ,  si  tibtha  tdtit  outt-e , 
i5o      Par  le  cul  bien  je  viéng  dé  *  *  * , 

Mes'  qdë  Se  fû  ïa  fille  l'bàte , 

Pris  en  ai  devant  et  eriCOètè  £ 

Aforé  li  ai  soft  tonel , 

Et  se  li  ai  donné  l'ânêl 

De  la  paelete  de  fc#. 

Ha  !  ce  soit  de  pat  6èU  cf éftfër, 

Fet-il  à  cens  et  à  millier*?. 

A  tant  Faert  par  les  îÛiëtë , 

Si  le  fiert  du  poing  lez  Fdïe. 
160      Et  cil  li  rent  une  joïë , 

Que  tuit  li  œil  li  estincelent , 

Si  durement  s'entreflaelent 
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Entre  els ,  qu'en  diroie-je  éL 
C'on  les  pëust  en  un  tinel 
Porter  tout  contreval  la  vile. 
Sire  Gombert,  dist  Dame  Gui  le, 
Levez  toz  sus ,  quar  il  me  samble 
Que  no  Clers  sont  meslé  ensamble, 
Je  ne  sai  qu'il  ont  à  partir  ; 

Xjo      Dame,  jes  irai  départir. 

Lors  s'en  vint  li  Clers  celé  part , 
Trop  i  dust  estre  venuz  tart, 
Que  ses  compains  ert  abatuz , 
Puisque  cil  i  fu  embatuz. 
Le  pior  en  ot  Dans  Gombers* 
Quar  il  l'ont  ambedui  aers  : 
L'uns  le  pile,  l'autres  le  fautre. 
Tant  l'ont  débouté  l'un  sor  l'autre. 
Qu'il  ot ,  par  le  mien  escientre , 

180      Le  dos  aussi  mol  que  le  ventre. 
Quant  ainsi  Forent  atorné, 
Andui  sont  en  fuie  torné, 
Et  Fuis  lessent  ouvert  tout  ample* 
Cis  Fabliaus  moustre  par  example 
Que  nus  hom  qui  bêle  famé  ait, 
Por  nule  proiere  ne  lait 
Clers  gésir  dedenz  son  ostel, 
Que  il  li  feroit  autretel  5 
Qui  plus*  met  en  a  us,  plus  i  pert, 

190      Ci  faut  li  fabliaus  de  Gombert. 

Explicit  de  Gombers  et  des  deux  Clers. 
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DES  TROIS  BOÇUS. 

PAR  DURAND. 
Manuscrit,  n°  7318. 

&EIGNOR,  se  vous  volez  a  tendre, 

Et  un  seul  petitet  entendre , 

Jà  de  mot  ne  vous  mentirai. 

Mes  tout  en  rime  tous  dirai 

D'une  aventure  le  fablel. 

Jadis  a  vint  à  un  chastel, 

Mes  le  non  oublié  en  ai, 

Or  soit  aussi  corne  à  Douay, 

Un  borgois  i  a  voit  manant , 
10       Qui  du  sien  vivoit  belemant. 

Biaus  hom  ert,  et  de  bons  amis , 

Des  borgois  toz  li  plus  eslis  ; 

Mes  n'avoit  mie  grant  avoir, 

Si  s'en  sa  voit  si  bien  avoir, 

Que  moult  ert  créuz  par  la  vile. 

H  avoit  une  bêle  fille , 

Si  bêle ,  que  c'ert  uns  delis , 

Et  se  le  voir  vous  en  devis , 

Je  ne  cuit  qu'ainz  féist  nature 
20       Nule  plus  bêle  créature. 

De  sa  biauté  n'ai  or  que  fere 

A  raconter  ne  à  retrere, 

Quar  se  je  mesler  m'en  voloie , 

Assez  tost  mesprendre  i  porroie  ; 

Q3 
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Si  m'eb  vient  miex  1ère  orendroit, 
Que  dire  chose  qui  n'i  soit» 
£p  la  vile  a  voit  un  boçu , 
Onques  ne  vt  si  malostrtr, 
De  teste  estoit  moult  bien  garnis  : 

5o         Je  cuit  bien  que  nature  ot  mis 
Grant  entention  à  lui  fere. 
A  toute  riens  estoit  contrere, 
Trop  estait  dç  laide  foiture , 
Grant  teste  avoit  e\  laiflç  fcurç, 
Cort  col,  et  k?  espaces  iée*, 
Et  les  avoit  hsmt  ençroéeq  ; 
De  folie  se  penerojit 
Qui  tout  raconter  vojia  vçm^rçÂt» 
Sa  façon  trop  par  çstoit  fciq, 

4o        Toute  sa  vie  $u  eqtqi* 

A  grant  avoir  *MWW*leç  5 
Por  voir  vqm  puis  dw.  et  conter , 
Trop  estoit  fiche?  durçnient  ,t 
Se  h  aventure  uç  ment, 
En.la  vile  n'ojt  $i  ry?be  hpjnme  ; 
Que  vous  diroie?  ç'eçi  la  çoxggië 
Du  boçp ,  codent  a  ou^vr^ 
Por  l'avoir  qu'il  ot  amassé , 
Li  ont  donée  l|a  puçeje 

5o        Si  ami ,  qui  tan*  estait  bêle  ; 

Mes  ainz  p*rô  q^'il  Pot  çspovis& 
Ne  fo-il  un  jor  g$uft  peu^sée  % 
Por  la  gran*  hûmté  qv'ele  avqfc  ; 
Li  boçus  si  jalojus,  estoit , 
Qu'il  ne  patit  svw  vepç** 
Toute  j  w  estait  sç*  feu*?  clos  , 
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Jà  ne  vouslst  que  nus  entrait 
En  sa  meson ,  s'il  n'aportast , 
Ou  s'il  enprunster  ne  vousist  : . 
60       Toute  jor  à  son  seuil  séist , 
Tant  qu'il  a  vint  à  un  Noël 
Que  trois  boçu  menesterel 

Vindrent  à  lui  où  il  estoit  ; 

Se  li  dist  chascuns  qu'il  voloit 

Fere  celé  feste  avoec  lui, 

Quar  en  la  vile  n'a  nului , 

Où  le  déussent  fere  miex , 

For  ce  qu'il  ert  de  lor  pariex  p 

Et  boçu  ansi  corne  il  sont, 
70       Lors  les  maine  ii  sire  amont , 

Quar  la  meson  ert  à  degrés  > 

Li  mengiers  estoit  aprestez, 

Tuit  se  sont  au  disner  assis , 

Et  se  le  yoir  tous  en  devis , 

Li  disners  ert  et  biaus  et  riches  : 

Li  boçus  n'ert  avers  ne  cbiches , 

Ainz  assist  bienises  compaignons, 

Pois  au  lart  orent  et  chapons* 

Et  quant  ce  vint  après  disner, 
80       Si  lor  fist  li  sires  doner , 

Aus  trois  boçus ,  ce  m'est  a  va  , 

Chascun  vingt  sols  de  pariais, 

Et  après  lor  a  défendu 

Qu'il  ne  soient  jamès  véu 

En  la  meson,  ne  el  porpris; 

Quar  s'il  i  estoient  repris, 

B  auroient  un  baing  cruel 

De  la  froide  eue  du  chanel* 

q4 
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La  mesôn  ert  sor  la  rivière , 

90       Qui  moult  estoit  granz  et  plëniere  : 
Et  quant  li  boçu  l'ont  oï , 
Tantost  sont  de  l'ostel  parti 
Volentiers ,  et  à  chiere  lie , 
Quar  bien  avoient  emploie 
Lor  jornée ,  ce  lor  fa  vis. 
Et  li  sires  s'en  est  partis , 
Puis  est  deseur  le  pont  venuz. 
La  Dame  qui  ot  les  boçuz 
Oï  chanter  et  solacier , 

iôo      Les  fist  toz  trois  mander  arrier , 
Quar  oïr  les  voloit  chanter, 
Si  a  bien  feHes  huis  fermer. 
Ainsi  com  li  boçus  chantoient , 
Et  o  la  Dame  s'envoisoient , 
Ez-yos  revenu  le  Seignor 
Qui  n'ot  pas  fet  trop  lonc  demor, 
A  Puis  apela  fièrement. 
,  L*  Dame  son  Seignor  entent , 
A  la  voiz  le  conut  moult  bien  , 

1 10      Ne  sot  en  cest  mont  terrien 
Que  péust  fere  des  boçus, 
Ne  cornent  il  soient  repus. 
Uns  chaaliz  ot  lez  le  fouier 
)  C'on  soloit  fere  charrier  5 

El  chaaliz  ot  trois  escrins. 
Que  vous  diroîe  ?  c'est  la  fins  , 
En  chascun  a  mis  un  boçu. 
Es-vous  le  Seignor  revenu, 
Si  s'est  de  lez  la  Dame  assis, 

1 20      Qui  moult  parseoit  ses  delis  $ 
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Mes  il  n'i  sist  pas  longuement , 
De  léenz  ist  et  si  descent 
De  la  meson,  et  si  s'en  va. 
A  la  Dame  point  n'anuia, 
Quant  son  mari  voit  avaler. 
Les  boçus  en  vout  fere  aler, 
Qu'ele  avoit  repus  es  escrîns  ; 
Mes  toz  trois  les  trova  estins , 
Quant  ele  les  escrins  ouvri* 
100      De  ce  moult  forment  s'esbahi  y 

Quant  les  trois  boçus  mors  trova  ; 
A  l'iris  vint  corant ,  s'apela 
Un  porteur  qu'ele  a  avisé  ,    < 

A  soi  l'a  la  Dame  apelé. 
Quant  li  bachelers  l'a  oie , 

A  li  corut ,  n'atarja  mie. 

Amis ,  dist-ele,  enten  à  moi , 

Se  tu  me  veus  plevir  ta  foi 

Que  tu  jà  ne  m'encuseras 
i4o      D'une  rien  que  dire  m'orras , 

Moult  sera  riches  tes  loiers , 

Trente  livres  de  bons  deniers 

Te  donrai ,  quant  tu  l'auras  fet. 

Quant  li  porteres  ot  tel  plet , 

Fiancié  li  a  volentiers , 

Quar  il  covoitoit  les  deniers, 

Et  s'estoit  auques  entestez  ; 

Le  grant  cors  monta  les  degrez. 
La  Dame  ouvri  l'un  des  escrins  : 
i5o      Amis,  ne  soiez  esbahis , 

Cest  mort  en  l'eue  me  portez, 

Si  m'aurez  moult  servi  à  grez. 
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Un  sac  li  baille,  et  cil  le  prant, 
Le  boçu  bouta  enz  errant , 
Puis  si  Fa  à  son  col  levé , 
Si  a  les  degrez  avalé  , 
A  la  rivière  vint  corant 
Tont  droit  sor  le  grant  pont  devant , 
En  l'eue  geta  le  boçu  ; 
1 60      Onqaes  n'i  a  pins  atendn , 

Ainz  retorna  vers  la  meson, 
La  Dame  a  ataint  du  leaon 
L'un  dea  boçus  à  moult  grant  paine, 
A  poi  ne  li  failli  l'alaine  : 
Moult  fii  au  lever  traveillie, 
Puis  s'en  est  un  pou  esloingnie. 
Cil  revint  arrière  estassiez , 
t     Dame,dist-il,©rmepaiez, 
Du  nain  vous  ai  bien  délivrée. 

170      Porqoi  m'avez-vous  or  gabée, 
Dist  celé,  sire  fols  vilains? 
Jà  est  ci  revenus  li  nains , 
Ainz  en  Feue  ne  le  getastes, 
Ensamble  o  vous  le  ramenastes , 
Vez  le  là,  se  ne  m'en  créez* 
Cornent,  cent  deables  utaufes  > 
Est-il  donc  revenus  céans? 
Por  lui  sui  forment  merveillans, 
Il  estoit  mors,  ce  m'est  avis, 

180      C'est  un  deables  antecri»; 

Mais  ne  li  vaut ,  par  saint  Rémi. 
Atant  l'autre  boçu  saisi , 
El  sac  le  mist,  puis  si  le  lieve, 
Ason  col  si  que  poi  li  grieve , 
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De  la  meson  ist  vistemeut  : 
Et  la  Dame  tout  maintint 
De  l'éscrin  tret  le  tiers  boçu  \ 
Si  Ta  couchié  dele?  le  fa, 
Atant  s'en  est  vers  l'ai?  venue* 
190      Lî  porterres  en  l'eue  rUQ 
Le  boçu  I9  teste  desouz  * 
Alez,  que  honis  soiezwww, 
Dist-il,  si  vous  ne  revenez. 
Puis  est  le  grant  cora  retaroei, 
A  la  Dame  dist  que  li  pait, 
Et  celé  sanz  nul  autre  plaît 
lA  dist  que  bien  U  paiera. 
Atant  au  fouier  le  mena  % 
Ausi  com  se  rien  ne  séutf 
260      Du  tiers  boçu  qui  là  se  jgtU 

Voies,  dist-ele,  grant  merveille, 

Qui  91  aine  mh  la  pareille  ? 

Rêvez  là  le  boçu  où  gist, 

Li  Bachelers  pas  jie  s'en  ri#t, 

Quant  le  voi  gçsir  les  le  fu«  v 

Yoiz ,  dist-il ,  p^r  le  saint  ciuur  bu  > 

Qui  aine  mes  vit  tel  ménestrel? 

Ne  ferai- je  dont  buim&el 

Que  porter  ce  \ikin  boçu  ? 
sio      Toz  jors  le  truis  ci  revenu  y 

Quant  je  l'ai  en,  l'eue  rué- 

Lors  a  le  tiers  ou  aaç  bout4> 

A  son  col  fièrement  le  nui» 

D'ire ,  et  de  duel ,  d'aïr  tressai 

Atant  s'en  tome  iréement , 

Toz  les  degrç?  aval  descent , 
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~Le  tiers  boçu  a  descarchié, 
Dedenz  l'eue  Ta  balancié: 
Va-t'en ,  dist-il ,  au  vif  maufé , 

320      Tant  t'averai  hui  conporté, 
Se  te  roi  mes  hui  revenir,* 
Tu  vendras  tart  au  repentir. 
Je  cuit  que  tu  m'as  enchanté; 
Mes  par  le  Dieu  qui  me  fis t  né, 
Se  tu  viens  mes  hui  après  moi, 
Et  je  truis  baston  ou  espoi , 
JeF  te  donrai  el  haterel , 
Dont  tu  auras  rouge  bendel. 
A  icest  mot  est  retornez, 

s5o      Et  fus  en  la  meson  montez  ; 

Ainz  qu'éust  les  degrez  monté  5 
Si  a  derrier  lui  regardé , 
Et  voit  le  Seignor  qui  revient. 
\  Là  bons  hon  pas  à  geu  nel'  tient, 

De  sa  main  s'est  trois  foiz  sainiez, 
Nomini  Dame  Diex  aidiez  ; 
Moult  li  anuie  en  son  corage. 
Par  foi,  dist-il ,  cis  a  la  rage , 
Qui  si  près  des  talons  me  suit , 

24o      Que  par  poi  qu'il  ne  me  consuit. 
Par  la  roele  saint  Morant, 
H  me  tient  bien  por  païsant, 
Que  je  nel'  puis  tant  comporter , 
Que  jà  se  veuille  déporter 
D'après  moi  adès  revenir. 
Lors  cort  à  ses  deux  poins  sesir 
Un  pestel  qu'à  Fuis  voit  pendant, 
Puis  revint  au  degré,  corant. 
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là  sires  ert  jà  près  monté  : 
*5o      Cornent ,  sire  boçus ,  tornez  ; 

Or  me  samble  ce  enresdie  ; 

Mes  par  le  cors  sainte  Marie, 

Mar  retornastes  ceste  part, 
.  Vous  me  tenez  bien  por  musart* 

Atant  a  le  pestel  levé , 

Si  l'en  a  un  tel  cop  doné 

Sor  la  teste  qu'il  ot  moult  grant , 

Que  la  cervele  li  espant  : 

Mort  l'abati  sor  le  degré, 
260      Et  puis  si  Ta  où  sac  bouté  ; 

D'une  corde  la  bouche  loie , 

Le  grant  cors  se  met  à  la  voie, 

Si  l'a  en  l'eue  balancié 

A  tout  le  sac  qu'il  ot  lié  5 

Quar  paor  avoit  durement 

Qu'il  encor  ne  Palast  sivant. 

Va  jus,  dist-il,  à  maléur , 

Or  cuit-je  estre  plus  asséur  - 

Que  tu  ne doies  revenir, 
270      Si  verra-1'en  les  bois  foillir. 

A  la  Dame  s'en  vint  errant, 

Si  demande  son  paiemant , 

Que  moult  bien  a  son  cornant  fet. 

La  Dame  n'ot  <?ure  de  plet, 

Le  bacheler  paia  mtoult  bien , 

Trente  livres  n'en  felut  rien , 

Trestout  à  son  gré  l'a  paie , 

Qui  moult  fu  lie  du  marchié  $ 

Dist  que  fet  a  bone  jornée,  , 

280      Despuis  que  il  Ta  délivrée 
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De  son  mari  qui  tant  ert  lais , 
Bien  cuide  qu'ele  n'ait  jamais 
Anui  nul  jor  qu'ele  puist  tiVte , 
Quant  de  son  mari  est  delître. 

Durans  qui  son  conté  defitié , 
Dist  c'onques  Diex  ne  fist  iûeschine 
C'on  ne  puist  por  deiiier  avoir  ; 
Ne  Diex  ne  fist  si  chier  avoîr , 
Tant  soit  bot»  ne  de  grattt  chierté , 

ago       Qui  youdroit  dire  vérité, 

Que  por  deniers  ne  soit  eus. 
For  ses  deniers  ot  li  bôçils 
La  Dame  qui  tant  bêle  est  oit. 
Honiz  soit  li  hons,  quels  qu'il  soit , 
Qui  trop  prise  mauves  deniers, 

896      Et  qui  les  fist  fere  premiers.      Âmen. 

Explicit  des  trois  Boçus  menesterels* 


DÈS  DEUX  CHANGEURS. 

Manuscrit)  n°  «7*1$. 

KJ^vi  que  face  rime  ne  fable, 
Je  vous  dirai  en  lieu  de  fable 
Une  aventure  qui  aviflt  ; 
De  qui  fu  fête ,  et  à  qoi  viftt , 
Vous  en  dirai  bien  vérité. 
Il  avint  en  une  cité 
Que  deux  Changeors  i  a  voit 
Jones  et  biaus ,  et  moult  savoit 
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Chascuns  du  change  maintenir.  , 

10        Entr'aus  deux  orent  à  tenir 

Longuement  compaignie  ensanble  $ 

Mes  chascuns  avoit ,  ce  me  samble, 

Par  soi  le  sien  herbergement. 

Ainsi  furent  moult  longuement  ' 

Entr'aus  deus  sans  acompaignier , 

Fust  à  perdre  ou  à  gaaigner , 

Tant  que  Funs  d'aus  se  maria  : 

Et  li  autres  tant  taria 

Çele  que  ses  compains  ot  prise , 
20        Qu'ele  fu  de  s'amor  «prise, 

Et  firent  quanques  bon  lor  fu 

Li  uns  1  l'autre  sanss  refu  $ 

Ainsi  maintindrent  lor  amors 

Longuement,  qu'ainz  n'en  fa  clamors 

Ne  par  privé  ne  par  estrange* 

Un  matin  se  séoit  au  change 

Li  bachelers  qui  la  famé  ot,        w 

Et  li  autres  qui  moult  amot 

La  borgoise ,  jut  en  son  lit  : 
îo    '    Por  son  bon  et  por  son  délit , 

L'envoia  querre,  et  celé  vient* 

Dame ,  fet-il ,  il  tous  covient 

Toute  nue  lez  moi  couchier  ; 

Se  de  rien  nule  m'avez  chier , 

Couchiez  i  vous  sanz  contredit.  v 

Amis  y  vous  n'avez  pas  bien  dit , 

Fet  la  Dame ,  se  Diex  me  gart , 

Il  covient  mener  par  èsgart 

Amors,  qui  les  veut  maintenir, 
4o        Que  l'en  nés  puist  por  sos  tenir. 
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N'en  est  pas  mes  sires  jalous ,        \ 
Airiz  avons  entre  moi  et  vous 
Jusques  ci  nostre  amor  eue , 
Ç'onques  par  nui  ne  fu  séue. 
La  volez-vous  fere  savoir  ? 
Cil  n'est  mie  plains  de  savoir 
Qui  tout  à  escient  s'a  vile/ 
Bien  savez-vous  qu'en  ceste  vile 
Est  mes  sires ,  sanz  nule  faille , 
5o        Et  d'il  a  vient  que  il  s'en  aille 

Ainz  que  je  reviegne  en  meson , 
Mestrie  aura  et  achoison 
De  jalousie  à  toz  jorz  mes. 
Dame ,  fet-il  ;  tenez  nous  pès, 
Je  n'ai  cure  de  preeschier  ; 
Mes  venez  vous  lez  moi  couchier , 
Maintenant  que  fere  l'estuet  ; 
Et  celé  voit  que  miex  ne  pttet , 
DesjPHle  soi  quel  qui  l'en  chiée. 
60        Sitost  corne  ele'fu  couchiée, 
Cil  fet  prendre  toute  sa  robe , 
Et  mettre  en  une  garderobe, 
Fuis  a  son  compaigrjon  mandé, 
Cil  vient  là ,  si  a  demandé 
Où  est  li  sires  de  céenz; 
D'autrui  aises  est-il  noienz , 
Fors  que  des  siens ,  ce  m'est  avis. 
Compains ,  fet-il ,  je  vous  plevis , 
Se  vous  saviiez  orendroit 
70         Qui  ci  gist ,  voua  auriiez  droit } 
De  ce  dirai,  venez  avant  à 
D'une  haute  chose  me  vant 


Dont 
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-   Dont  je  ne  vous  mentirai  mie , 

Que  j'ai  Ja  plus,  très  bêle  *mie 

Qui  onques  fustj  >  qui  lez  moi  gipt., 

Quant  celé  l'entent-,  si  fremjst,;, 

N'est  merveille  se  s'esbahi, 

Quant  son  Seignor  parler  oï.    -, 

Lors  est  cil  en  la  charnue  entre?, 
80      Et  li  dist,  biau  compains-,  mouajtrçz 

Vostre  amie,  se  Diex  vous  saut. 

Et  celé  frejpist,  si  tressaut  ;  ,...;-.. 

Mes  bien  à  point  son  vis  li  cuevre ,     ., . 

Et  cil  tes  treces  li  desçuçyre 

Qui  forent  de  tçop  grant  beauté.  - 

Compains,  par  vostre  leauté  , 

Veez,  a-il  ci  biau  tesmoing? 

Je  méismes  le  vous  tesmoing , 

Fet  li  autres,  se  Diex  me  gart, 
90      Je  cuit  bien  qu'ele  a  douz  regart , 

Quant  ele  est  si  bêle  de  ça. 

Et  ele  adès  se  remuça  ,,  %  > 

Souz  son  ami,  et  boute  et  tire  5 

Mes  cil  remoustre  tout  à  tire 

Piez  et  jambes,  cujsses et  flans, 

Les  hanches  et  les  çostez  blans , 

Les  mains ,  les  braz ,  et  les  mamelles,  , 

Qu'ele  a  voit  serrées  et  belles , 

Le  blanc  col  et  la  blanche  gorge. 
100      Compains,  foi  que  je  dois  saint  Jorge  ^ 

Fet  cil,  qui  n'en  conoiasoit  mie, 

N'avez  pas  failli  à  amie,   . 

Bien  de vez  gésir  matinée 

Lez  la  plus  bêle  qui  soit  née , 
m.  a 
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Au  tesmoing  ijùe  j^eti  âi'Vëtty     '    * 
Aucun  pechië  m'âvoit  iî&u,  •  1  '  .  ,;  » 
Que  j'ai  si  tokt  faihë  ëspousë,        '  '   ' 
Mainte  fois  tâèn  *  jpuis  pès^,        '  ' 
Et  poise ,  ce  sachiez  xlé  Voir. 

1 10      Moult  par  deviez  gratkt  jbie  àVofr , 

v  Et  de  bone^ure  fust&tiez,    ■     '  !  '  " 

Quant  si  bien  ïstëà  àsifeiiè t  ;    " 
Mes  foi  que  je  dois  saint  Martin ,    '*      '  ' 
Tart  m'est  que  je  ïiëvè  aà  matin.         ' 
Lors  a  ciï  côuvètté  s*amiè , 
Et  dist,  compàms,  ne  voué  poist  fùiz,  r 
Se  je  ne  vous  raoûstre  sa  chîetfe ,  * 

Je  la  dout  tant  et  taht  YèA  chierè , 
Que  ne  vueil  que  plus  en  voièfc. 

&'io      Je  m'en  tieng  moult  biett  apaïez, 

Fet  cil ,  se  Ûiex  me  benéie  ;  •     » 

Vous  avez  bêle  ctfriif)à5gniê , 

Si  la  servez  à  sa 'devisé, 

Qu'ele  praingne  en  gré  vcâbtë  seWise. 

Atant  li  baeheïers  s*én  Corne,      J 

Et  celé  se  veslr  <k  atèlroe  5 

De  soi  chaucienie  fit  pàslefite ,  l 

Moult  fa  co*diifcie  e't  tfoïëfate,       '     ; 

Vers  son  ùÉtA  issi  à*en  vnbft. 

1 3o      Trois  semaines  après  a  Vînt  :  '  "  ' 

Que  la  Darrte  fist  tfn  baing  fer* , 
Et  K  sire's  en  Son  afërfc  - 
Fu  alez  aus  dhâns  dû  àflléfa^      * 
Et  la  borgoise  mandé  Idts 
Son  ami,  que  por  rien  î^u'aviegAè, 
Ne  lest  pas  que  k  )à  ne  tiegïtè. 
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Cil  vient  là,  si  a  demande 
-Porqoi  ele  l'avait  mandée 

Amis ,  fet^ele ,  ttnt  vtrafc  *im , 
ilo      Que  por  vous  fis  .fere  cel  baitig , 

Si  nous  baingnert)!fc&  ensamble  ; 

Tout  autre  solaz ,  ce  nie  sambfe , 
»     Ai-je  de  vostre  cois  éù ,' 

Nous  avons  ensamble  gétt 

Maintes  fins  par  nuit  et  par  jtw  5 

Sachiez  que  j'aim  tooali  le  sejoi^,    •  '•    < 

Quant  je  vous  ai  à  cotripaignon  1     '  »' 

Or  me  plest  que  noua  nous  taignon  9 

Lors  si  aurai  quamjues  je  tneiL 
i5o      Dame,  dist-il,  trop  gratit  tirgneil 

Avez  dit ,  âraz  n'oï  greignor. 

Je  vi  ore  vostre  Seignor :)  * 

Qui  revendra,  je  ne  gart  Pêure. 

Par  toz  les  Sains  que  l'feh  aèore , 

Fet  la  Dame ,  sachiez  de  fi , 

Se  nel'  fête»,  je  vous  deffi 

De  m'amor  et  ta  voira  défient. 

A  pou  qtte  li  cuers  ne  me  fait , 

Quant  je  onques  jor  de  ma  vie 
160      Oi  de  cest  honte  amer  envie, 

Qui  se  plaint  ainz  îque  li  cops  chiée. 

Pâme,  ainz  que  riostré  amor  declriëe, 

Fet  Ji  vallés ,  je  sni  tout  prest 

De  fere  qiianques  bon  vctas  e&, 

Puisqu'il  votts  plest ,  et  bon  fous  «rmbfe. 

Lors  sont  entré  el  haing  ensamble , 

Et  por  ce  c'on  nés  pnist  sodsprendre ,    ' 

La  robe  au  vallet  a  fet  prendre 

R* 
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La  Dame ,  et  mètre  en  une  hache* 

170      Estes-vos  le  Seigaor  qui  huche ,  » 
Que  la  Dame  ot  envoie  querre. 
Lors  vousist  estre  en  Engleterre 
Cil  qui  se  baingne ,  quant  il  ot 
Son  compaignon  qui  apelot; 
Durement  en  fu  esbabiz. 
Dame ,  dist-il ,  je  sui  trahiz , 
Quant  j'empris  onques  cest  afere , 
Or  ne  sai  que  je  puisse  fere; 
Metez-i  conseil ,  par  rostre  ame. 

180      Cornent ,  vassaus,  ce  dist  la  Dame , 
Estes-vous  de  si  biau  confort  ? 
Je  vous  voi  bel,  et  grant  et  fort, 
Si  vous  deffendez  corne  preus  : 
Je  cuit  bien  que  c'est  vostre  preus , 
S'a  deffendre  tous  afichiez , 
Ou  derrière  moi  tous  fichiez , 
Se  tous  cuidiez  estre  sorpris. 
Et  cil  s'est  au  plus  legier  pris , 
Derrier  la  Dapie  s'est  tapis, 

190      Qui  d'un  blanc  drap  et  d'un  tapis 
Ot  bien  fête  couvrir  la  cuve; 
Li  vallés  derrier  li  se  muce, 
Que  ainsi  fert  li  covient. 
Estes-vos  le  Seignor  qui  vient, 
Et  la  Dame  li  a  dit ,  sire , 
Ça  venez,  un  poi  vous  vueil  dire 
De  chose  dedenz  vostre  oreille. 
Cil  se  besse ,  ele  li  couseiHe , 
Sire,  fel-ele,  ci  se  baingne  -  ,. 

300      O  moi  une  moie  compaingne  > 
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Riche  borgoise,  et  riche  famej 

Mais  par  la  foi  que  je  doi  m'ame, 

Ele  est  plus  noire  c'unechoe, 

Et  plus  grosse  qu'une  baschoe , 

Ainz  ne  vi  famé  si  mal  fête. 

Eleseplaint,  et  se  deshete  ' 

De  ce  que  vous  estes  ici , 

Si  vous  en  vueil  crier  merci, 

Foi  que  devez  au  Sauveor, 
210      C'un  petit  li  faciez  paor , 

Seulement  de  samblant  moustrer 

Que  vous  volez  el  baing  entrer, 

Ele  ne  sera  meshui  aise. 

Moult  fu  li  vallés  à  mesaïse , 

Qui  ne  sot  de  qoi  el  parloit; 

Et  celé  en  haut  dist  si  qu'il  Toit , 

Biaus  sires,  venez  vous  bain gnier,  '-'•■ 

Et  demain  vous  ferez  sainier, 

Que  la  sainie  vous  demeure* 
220      La  chamberiere  sanz  demeure 

Vient  au  Seignor ,  si  le  deschauce  ; 

Et  li  vallés  forment  enchauce, 

Et  pince  et  boute  la  borgoise , 
'  Qui  moult  se  jue  et  moult  s'envoise  A  5  * 

De  la  paor  que  cil  avoit. 

N'est  pas  à  aise  quant  il  voit 

Son  comjaaignon  qui  se  despoiDe  ; 

Lors  joinst  les  mains ,  si  s'agenoille,    / 

A  dlst,  Dame,  por  Dieu  merci, # 
2I0      Ne  honissiez  moi  et  vous  ci ,  >  ♦ 

Que  se'vostre  sire  mé  trueve, 

Ji  nï  aura  mestier  contrueve, 
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Ne  parole,  ne  serement.  j  [ 

Moult  losengç  çfl  durement  / 

Celé  qu'il  tenait  à  amie  j  .  ;  ,  ;  f 

Mes  la  Dame  ni  entent  mie ,  .    ..,»,,  ry 

Ainz  l'a  derriec  aon  cul  torné  ,       •  .  .* 

Le  musart  a  si  atorné,  .     .  ..•-] 

Qu'il  ne  la  puet  veoir  el  via.  .  .,<| 

aio      Onques  nos  hpm,  i  mon  avis ,        , .  ;  j 

Ne  fo  mes  aussi  desjouglez  ,       .  •  >  ;  •  : 

Or  n'est-il  pas  si  enjeoglea  9         „  ,    *  j 

Corne  il  fit  Fautrier  en  sa  chambre,  u  ,;> 

'  Ainz  li  frémissent  tuit  li  membre j . ,     > 

Du  conforter  est-ce.  qeçmc,;  ,  ,r  :jr.i 

Qu'il  voit  le.Seîgpqr  4fi  teew;  ,  ;  j  \  k,  f  / 

Qui  toute  ajos'sa  r<fte  mis£,  ,   .  {  ;fJ() 

Fors  ses  braies  et  sa  cJhçmise;,,  t  ,y  0  j  j 

Mes  se?  braies  ipaiat^n^nt  os  te  y        ;  \ 

s5o      Si  près  de  la  ç#ve  s'ficçste ,    u-  V(  i,  ;  » 

C'un  de  ses.piez  a  4  baing  mis.  ,.i  ..) 

Et  la  Dame  1}  dist^amis,      /IilKi. .,  .^ 

Or  yoi^  çhw#ie£,;$e  yous  volp?,  fl  ,j  # 

Cist  bains  j&fct  pas  a^ea  çoujçp  p  ,  .-  f  ,  j 

Ne  vueil  pas  que  vqus  i  oaiugnieg; ,  y  > 

Mes  mwlt  ixw?  plfi?*  «1»Wt  you?,  <^gqiez 

Baingnier  o  moiyjflûex  vous  en  pris .*  ♦ 

Si  ai  un  auto  cpnflçU, pria -^  ;  ...,,.  ; .  ;;; 

Demaiaft^-^.b{^\fQi^\^i^.^  fî.  H 

260      Quisera  coulez  quatre fois?  ,  M: ,:  . ...  j 

Si  vous  baingnerçz  ,/tt  vous  gle^U  ;  ,  f> 

A  cest  mot  lj  sires  se,  vest 9      r  ; . 

Et  s'atorne,, pvi»  Vflit.au  change,, 

Vassal,  fet>-ele ,  tel  «schange ..  , 
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Doit-1'en  feçe  ail  musart  prové  3 
Or  tous  ar-je  bien  esprouvé  * 

A  coart  et  à  recréant. 
Mès^ai^ord'ui,  ce  vbûs' Créant  4 
Ert  de  nous  deux  la  départie. 

270      Ma^tena^|sWdif  bawgp^rt^ç,.     r 
Si  s'est  en  sa  chambre  enfermée, 
Et  cil  qui  moult  Fa  voit  aimée , 
Fu  de  mauves  conteneriient.    '      '  •   *' 
La  chamberiere  isnelemetrt 
Lirent  sa  robe,  çtils'aCcfràe,    '  " 
Maintenant  de  l'ostel  s'en  tonrè  3 
Mes  il  se  tint  à  mal  bailli" 
y         De  ce  que  il  a  si  failli  '        :  :i     /;>  \~\ 
Du  tout  en  tout  à  là'  borgoise , 

380      Qui  de  ce  fist^bbult  que  comtoise ,  '   }  ? 
Qui  s'en  parti  et  attoja ,  >      ! 

Ainsi  la  Dame's^eh  venj*.  •  •  '       «  ^  01 

Par  cestfablel^rbrervousTuefl  M  l  '- 

Que  cil  fet  folie  et  ofgueil , 

Qui  famé  engingnier  s'entremet  i  '  •  -  '  - 
Quar  qui  fet  à  famé  utf  mal  tret',       •' 
Ele  en  fet  dix;  ou  quinze,  ou  vingt,'  » 

288      Ainsi  ceste  aventure  a  vint.  - 

,  :    .'.;  .,:  Ai'  '  •••    ^i,» 

.  '/  •  ..-■.  •.-<,;.        ,  ...i.r; 
Bxpliciè  <fa#  dmt*>  Changeq**/  y- 

.-..»■  i-'j-ï*  .-   ■  <:  -    .    *  \u::/.  }\\ 

•...)  ::,        ••'■         ï   r    *  dOi'.' 
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L  E  D I T  DU  BU  FEE  T. 

Manuscrits *  n<»  }aiÔ ,  75^5'et  7615:' l ' 


Q- 


'ui  biau  set  4ire:^t  rimoiev ,  . .  : 

Bien  doit  sa  geîegce  avôier   ;  ;  .;J 

A  fere  chose  au  J'en  aprengei, ,     ,     .  \  ; 
Et  dire  que  l'en  n'i  mesprenge , 
Et  cil  ne  fet  mie  folie,  ;     7 

Qui  d'autrui  meffefc  se  chastie. ,  t>  . ,  .c  î 
Li  cortois  caers^et  Ugentiz  .  ,»  ;.q 
Est  bip*  à  apçmç  eu  tentez;  ;,  \,  „  uy> 
Mes  li  mauvais  ffel  et  «uvérs ,    f ,  '   ;  ;  •'.) 

10        Est  à  mal  apçetydrç  ftquvers  : 

Li  faush,on5tav(er&e^J^aïtes  ;  .,j-jï;c: 
Si  est  toz  jbrç  en>brun$  et  tristes,  v  „•  ; , 
Quant  il  ot  le  biçn,  £çpo£deç,  ,  .A  > 
Quar  il.  4e  rî  ,puet  accorder,    ,  > 

Quant  ilôt  aucun  cpnteor.,  .  •  >';  <,-  ji;i 
Si  dist,  oiez,  quel  mentepr^  ,/ 

Cîst  en  tuera  jà  tels  vingt, 
Dont  ung  seul  à  estor  n'en  vint, 
N'ooquee  nje.furentnez,  jde  meré^ 

30        Molt  par  li  est  au  cuer  amere 

L'exemple  des  biens  qu'il  ot  dïre^ 
Que  toz  muert  et  d'anui  et  d'ire  } 
Mes  l'en  devroit  bien  escouter 
Conteor  quant  il  set  conter. 
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Porcoi  ?  poc  ce  c'on  i  aprent 
Aucun  bien ,.  qui  garde  s'en  prent. 
Dore  en  avant,  cist  fabliaùs  conte 
Qu'il  ot  en  Fostel  à  ung  Conte 
Un  Seneschal,  si  com  je  cuit , 

So       Félon ,  et  a  ver ,  et  recuit , 

De  toz  maua  vices  estoit  plains. 
Sachiez,  qu'il  neiust  gi/ered  plains 
De  nului  qui  leenz  venist , 
S'aucuns  anuiz  ■  li  avenist , 
Tant  estoit  plains  de  maie  afere  : 
Quant  il  vécut  son  Seignor  fer*  • 
A  nului  bien,  sise  dervoit, 
Por  un  petit  qu'il  ne  crevgit 
D'orgueil,  et  d'anui,  et  d'envie»   . 

4o       LiCuens  qui  menoit  bone  vie, 

Qui  plains  estoit  de  grant  renon,  , 
Ne  s'en  fesoit  se  rire  non 
De  la  mauvestié  de  celui , 
Quar  bien  set  •  qu'il  n'aime  nului   . 
Qui  reperier  Vîsngne  en  l'osteL 
Conquis  i  ot  cil  uns los  tel, 
Que  trestoz  li  mons  le  haoit , 
Qui  sa  mauvestié  dire  oioifc.  ".': 
Mes  li  vilain? v  corne  porçiaus,  : 

5o       S'encressofc,  et  plains  ses  bouciaus 
Bevoit  de  vin  en  larrecin ,  ; 
Maint  cras  chapon  et  maint  pucin 
Menja  tos  seus  en  sa  dépensée , 
A  autre  honor  fere  ne  penase.    . 
Li  Cuens  qui  fu  et  preuz  et  sages , 
Envoie  par  tôt  ses  messages, 
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Et  mande  qu'il  vuet  tenir  Cort, 
Renomée  qui  par  tôt  çort , 
Est  par  le  pajs  espandue , 
60        A  la  Cort  vont  sanz  àtanduè, 
Escuier ,  Chevalier  et  Daines , 
Qui  tant  ne  font  pas  perler  âmes , 
Com  il  fesoient  por  les-  cors  :    • 
Et  sachiez  j  tex  est  mes  recors , 
Qui  tant  por-  tes  âmes  ferait 
Com  por  les  pars,  ne  doSevrait 
En  Enfer  poine  ne  torment. 
Monlt  i  et  riche  atoroement.   '  ' 
Quiconque  fiiet,  en  la  Cprt  entré,  ' 
70        Tex  i  vient  qu  mien  ésbiçntoe , 
C'onquesin'avoit  saouls  esté  , 
Ne  en  yrer,  ne  «il  esté*  ..  ••*   i 
Mes  tiMt  ont:  assez  &  mângier 
Vins  et  viandes  sanz  dangierr  : 
Quar  li  Cuens  l'a  voit  cotnandé. 
Moult  en  somea  ore  amande, 
Dist  li  Sèrieschaua  eji  iaaleur , 
Il  n'i  raetent  gueres  du  '  leur  ; 
Si  dejnandô  chascuns  qui  vient ,. 
80        Quanqu'il  li  estuet  et  côvienii, 

Ausi  qu'il  ne  coqstast  uqg  éef  y  '.'. 
S'eni  vienétit  tels  trerçt^mief 
Qui  pieça  ne  furent  saoaL: 
Ataftt  «01m  vilain  Raoul  * 
Un  bouvier  qpi  vient  de  ©harrue, 
Li  Seneseha  us  celé  part  rue 
Ses  iex>  r'a  choisi  \é  vilain  ■     .     -  . 
Qui  nxolt  estait  de  lait  pelaiu  \ 
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Deslaveg  ert,  Vot  cbieflocut . 

90     B  ot  bie^  cinquante  ans  vescu  > 
Qu'il  n'a  voit  eu  coiffe  en  tefte* 
Mauvestiez  qui  maint  home  entête 
A  fere  anui  et  vilooie  * 
Et  cruauté  et  félonie  9 
A  si  le  Seneschal  surpris, 
Par  poi  qu'il  n'eet  de  duel  esprit 
Quant  le  vilain  viàt  en&  çntrer , 
Venuzli  ^àTancontrep,  /j/»;  , 
Corouciez ,  moufles  et  plaiiis  d'irç  ,  : 

100      Maintenant  si  U  priait  à  dire^ 

Veez  quellonçaor  de ipoi*  ',  r  ' 

Vous  estes  venus  ^utf  mon  pois 
Cëenz,  foLqueidoi  saint  Espir§ 
Jut  a  où  palier  pdr  craspir;,:>  :  'l   . 
Vez  com  il  fet  la  pael&te  ?     :  ; 
Il  covient  mainte  eacueiete,    .': 
De  porée  à  facstr  «on  vehtrsu  ,- 
La  maie  passion*  i  entre , .  ;..-  11. 
Jà  n'iert  bpn*,  ton*  tant  com  il  .m*. : 

110      Ainsinc  Ji  Senieschûus  !e£triro  i    ,  *    . 
Qui  toz  muertide  duel  et  dtatgaingnti.; 
Noiez  soit  en  une  longaaingne 
Qui  la  voie  vous  enseigna  I    -        j    ' 
Li  vilains  Fqt  ?  ri  se  séigha  y  • ,  ^  i      ! 

'  Et  fist  croiz  de  sa  diestnr/nlaim  - 

Sire,  fet-jl^par  aûijcrt  Gearmaân,  m; 
Je  vieng  mengier>  car  j'o*  dire  :. 
Que  tuit  en  ont  sans  coûtcedire^  ., 
Si  ne  me, sai  où  asséonv  • ;  •■:  n  Jo  i  ■ 

120      Je  te  presterainn  séok,  :  .:;  /  -".'•• 
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Ce  dist  li  Seneschaus  par  truffe  ; 
La  paume  haace ,  une  grant  buffe 
Là  done ,  et  puis  fet  un  sifflet , 
Or  sié,  fet-il,  sor  cest  buffet 
Que  je  te  preste,  or  te  sié  sus. 
La  Seneschaus  se  trest  en  sus, 
Se  li  a  fet  nape  livrer, 
Et  mes  et  vin  por  enyvrer 
Li  fet  douer  à  grant  foison , 

l5o      Por  ce  qu'avoir  puist  achoîson 
Que  il  péust  le  vilains  batre, 
Que  dès  or  se  gardastd'embattre 
En  la  Cort  n'a  Prince^  ni  Conte , 
Que  vous  feroie  plus  lonc  conte. 
Li  Cuen*  manda  les  ménestrels, 
Et  si  a  fet  crier  entr'els 
Qui  la  meillor  truffe  saurôit 
Dire  ne  fere ,  qu'il  auroit . 
Sa  robe  d'escàrlate  nueve. 

i4o      L'uns  ménestrels  à  l'autre  rueve 
Son  mestier  fere  tel  qu'il  sot  5 
L'uns  fet  Fyvre ,  l'autres  le  sot> 
Li  uns  chante,  li  autre  note, 
Et  li  autres  dit  la  note  f 
Et  li  autres  là  jenglerie. 
Cil  qui  sevent  de  jonglerie, 
Vielent  par  devant  le  Conte  i 
Aucuns  i  a  qui  fàbliaus  conte  > 
Où  il  ot  mainte  gabeçie , 

l5o      Et  li  autres  dit  lecherie 

Là  où  il  ot  mainte  risée.      '    ,    < 
Li  vilains  qui  ayoit  pensaée 
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De  li  vengier  de  son  raefiet 

Que  li  Seneschaus  li  ot  fet, 

Tant  atent  que  tuit  furent  coi. 

Li  Seneschaus  ne  set  porqoi 

S'en  vint  conter  devant  le  Conte  ; 

Qoi  que  h  Seneschaus  li  conte ,     . 

Li  vilains  sa  nape  a  cueillie, 
160      Tôt  bêlement  sans  escueillie, 

S'en  vient  devant  le  Conte ,  et  garde 
'  Le  Seneschal  qui  ne  se  garde 

De  lui ,  à  son  Seignor  entent: 

Et  li  vilains  la  paume  estent 

Qu'il  ot  dure  et  plaine  dé  gales ,   * 

N'ot  si  fort  home  jusqu'en  Gales 

Plus  l'éust  dure ,  au  mien  cuidier.  > 

Tôt  ausi  com  à  souhaidier , 

En  la  joe  un  grant  cop  li  frape, 
170      Puis  dist,  vobufiet  et  vo  nape 

Vous  rent ,  jà  ne  l'en  quier  porter  \ 

A  home  fet  mauves  prester 

Qui  ce  ne  rent  que  l'en  li  preste. 

Tantost  la  mesnie  s'apreste 

Au  Conte,  por  le  vilain  batre; 

Dolent  sont  quant  voient  abatre 

Le  Seneschal  aux  piez  le  Conte  5 

Mes  li  Quens  a  dit  que  le  conte   ,  •  .  j 

Voura  oïr,  et  le  porqoi 
180      H  l'a  féru;  lors  furent  qoi. 

Puis  que  K  sires  leêomande, 

Et  li  Quens  au  vilain  demande 

Porqoi  son  Seneschal  laidi  ; 

Trop  par  eus  le  cuer  hardi, 
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Quant  tu  devant  moi  fera  l'as, 
Tu  es  chéus  en  mauvais  las,    »i 
Et  si  as  fet  grant  mesprison  ,  •   . 
Garder  te  ferai  ma  prison» 
Sire ,  fet  cil  >  or  m'entendez , 

190      Et  un  petitet  m'escoutez  t 

Orainz  quant  je  uéant  entrai» 
Vostre  Seneschal  encontrai 
Qui  est  feà ,  et  glous ,  «t  esohat»  £ 
Ses  félons  mos  et  ses  eschars 
Me  dist  assez ,  et  ramposna , 
Une  grant  buffe;me  doua  9 
Et  puis  si  me  dist  par  abet 
Que  séissesor  cel  buffet, 
Et  si  dist  «qu'iLle  me  prestott , 

200      Puis  à  mengier  m'aportoroiU 
Et  quant  j'ai  b£u  et  mengîé , 
Sire  Quens,  qu'en  i&sse-gtë»     - 
Se  son  buffet  ne  li  rendisse  ?' 
Je  cuit  molt  bien  que  g'i  perdisse, 
ïost  i  pousse  avoir  domagé;   . 
Rendu  li  ai  par  testnoingnage,  I 
Si  que  vous  fateià  ivëu  l'avez  > 
Sire  Quens ,  ainfe  que  Voua  latfea, 
Jugiez  se  j'ai  de  rien  mespris 

210       Porqoi  je  M»  oeans  pris ,  . 

Quar  bien  li  ai  rendu ,  je  Cuit  ,\  ^  ■ 
S'est  droiz  li  Seoesdhaus  in'acuit, 
Quant  li  rens  ce  qu'jJfen'a  presté* 
Et  vezine-eitot  apresté  ■  >  .  ' 
D'un  autre  buffet  rendre  encore , 
Se  cil  ne  li  siet  .qu'il  *ot  ore. 
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Li  Quens  en  a  gçté  tf#s  A? 
Qui  ot  non  mérite  Hèrttfc , 
Et  lors  començ*  là  risëé  > 

220      Qui  en  pièce  ne  fu  finée* 

Li  Seneschaus  lie  set  que  faéé , 
Qui  sa  main  tenoh  A  Sa  fafce , 
Car  durement  li  frit  *t  cnist , 
Ce  qu'il  voit  rirte,  lianuist; 
Au  vilaiû  fëist  inottlt  dé  horttè, 
Mes  il  n'en  'ose  pur  te  Conte 
Qui  duremettt  l'a  deffëncU*. 
Et  dist  li  Quetts,  il  t'a  rendu 
Ton  buffet ,  et  fcë  qù'ot  dtt  tien  j 

i3o      Ià  Cuens  a  dit  aà  vilain ,  tien 
Ma  robe  qui  n'est  pas  ôsëe , 
Quar  fetas  la  meiHor  ridée  ' 

Seur  toz  les  autres  ménestrels. 
Li  ménestrel  dient  entr'els; 
Par  foi ,  sire ,  vous  dites  voir  > 
Quar  il  la  doit  molt  bien  avoir  $ 
One  mes  si  fcèn  vilain  ne  vi , 
Vo  Seneschal  a  bien  servi , 
Reàdhi  li  a  sa*euv<ertise , 

â4o      Por  ce  est  fols  qui  mal  atise, 
Et  qui  à  malfete  labètire;       ' 
Ce  que  sires  done  et  sers  pleure, 
Sachiez  ce  sdntlertafres  perdues*    .  • 
H  sont  unes  genfe  espàfrdttes 
Qui  à  nul  bien  ne  se  regardent , 
Que  ce  qu'il  ont  à  garder,  gardent 
Si  estroit ,  que  nui  bien  <n'en  font, 
Que  toz  li  biens  en  lortoama  font, 
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Que  nu*  n'en  a  ne  preu  ne  aise; 

s5ô      Molt  est  la  richesce  mauvaise, 
Dont  li  sires  n'est  honorez. 
Disons  tuit,  Diex  soit  aorez 
Dott  Seneschal  qui  batuz  fu. 
Aip,  et  bruiz  soit  en  un  fa 
Qui  le  bien  à  fere  destorne. 
Li  vilains  de  la  Cort  s'en  torne, 
Qui  la  robe  au  Seignor  enporte  ; 
Et  quant  il  fu  hw»  de  la  porte, 
Si  dist  à  soi,  qui  siet,  ij  sèche, 

260      Et  puis  si  dist ,  qui  va  il  lèche* 
S'a  mon  ostel  fusse  arestuiz, 
Ne  fusse  à  pièce  revestuiz 
De  robe  d'escarlate  nueve  : 

a64      L'en  dit  qui  bien  chaoe ,  bien  trueve. 

Explicit  le  Dit  du  Buffet. 


DU  CHEVALIER 

A  LA  ROBE  VERMEILLE. 

Manuscrits,  nos  7^18  et  7$i5. 

En  la  Conté  de  Dant  Martin 
Avint  çntor  la  saint  Martin 
Le  boillant ,  que  gibiers  aproche , 
Uns  Chevaliers,  qui sanz  reproche 
Vesqui  où  païs  son  aage  : 
Moult  fcttenoient  cil  à  sage  > 


Qui 
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Qui  de  lui  estaient  acoihte. 

Une  Dame  mingnote  et  comte , 

Famé  à  un  riche  vavasgor, 
10        Proia  cil  et  requis*  d'amor , . 

Et  tant  qu'ele  devint  s'amie. 

Entor  deux  liues  et  demie. 

Avait  entor  lor  deus  osl^us.» 

Li  amis  à  la  Dame  ertrteus  • 

Qu'il  erroit  par  tpute  la  terre,        . 

Por  honor  et  por  pris  conquerra,   . 

Tant  que  tuit  le  tindreitt  à  preu. 

Et  li  vavassors  por  son  preu 

Entendoit  à  autre  manière, 
20       Qu'il  avoit  la  langue  iqamere 

A  bien  parler  et  sagement , 

Et  bien  sa  voit  un  jugement  ; 

Recorder,  c'estoit  ses  delis.    ; 

Por  aler  aus  plais  à  Seulip , 

Apresta  un  matin  son  ojrre  ; 

Et  la  Dame  manda  bon.pirre 

Son  ami  par  un  home  sage , 

Qui  bien  sot  conter  son  message: 

Et  quant  cil  oï  la.  no  vêle ,  . 
3o       Rpbe  d'escarlate  noyele 

A  vestu  forcée  d'ermine.  • 

Corne  bacheler  s'achemine , 

Qui  amors  metent  en  effroi  ; 

Montez  est  sor  son  palefroi ,  , 

Ses  espérons  dorez  chauciez ,    :  .  ;        , 

Mes  por  le  chaut  eçt  deschauciez, 

Et  prist  son  esprevier.jtnué. 

Que  il  méismes  pt^n^né,  • 
III.  s 
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Et  maine  deux  chienés  petiz , 

4o         Qui  estoient  trestoz  fetiz 

Por  fere  aus  chaos  saillir  l'aloe. 
Si  com  fine  amor  veut  et  loe        .  » 
S'est  atornez,  d'iluec  s'en  partr 
Et  est  venuz  droit  celé  part 
Où  il  cuida  troter  la  Daitoe;  *    ' 
Mes  n'i  trova  hoine  ne  fome, 
Qui  de  nis  une  rien  Faresne  ; 
Son  palefinoi  tantost  aresne, 
Et  mist  son  esprevier  seoir  : 

5o        En  la  chambre  cort  por  veoir    ; 
Où  il  cuidoit  trover  s'amie. 
Et  celé  ne  se  dormôit  mie , 
Ainçois  se  gisoit  toute  nue , 
Et  si  atendoit  la  venue 
De  son  ami ,  et  il  vint  là 
Droit  au  lit  où*  il  la  trova. 
Il  la  vit  crasse,  et  blanche  et  tendre , 
Sanz  demorer  et  sanz  atendre, 
Se  voloit  toz  vestùz  couchier. 

60         Et  la  Dame  qui  molt  Tôt  chier, 
I  mist  un  poi  de  contredit , 
Debonerement  li  a  dit  : 
Amis ,  bien  soiez-vous  venuz, 
Lez-moi  vous  coucherez  toz  nui, 
Por  avoir  plus  plesànt  délit.     ; 
Sus  une  huche  aus  piez  du  lit   ' 
A  cil  toute  sa  robe  misé, 
Ses  braies  oste  et  sa  chemise , 
Et  ses  espérons  a  ostez  ;  "  ' 

70        Maintenant  est  el  Ht  entrez. 
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Ele  le  priât  entre  ses  braz , 
D'autre  joie ,  d'autre  solaz 
Ne  vous  quier  fere  menssion , 
Quar  cil  qui  ont  entention, 
Doivent  bien  savoir  que  ce  monte  ; 
Por  ce  ne  vi\eil  fere  lonc  conte , 
Mes  andui  firent  liemant 
Tel  déduit  com  font  li  amant. 
En  ce  qu'il  se  jouent  ensemble , 
Li  plet  furent,  si  com  moi  samblê, 
Gontremandé  au  yavassor  ; 
Ainçois  qu'il  fust  prime  de  jor, 
Est-il  à  l'ostei  revenez. 
Dont  est  cis  palefrois  venuz, 
Fet-il ,  cui  est  cis  espreviers  ? 
Lors  vousist  cil  estre  à  Poitiers ,  y 

Qui  dedenz  la  chambre  enclos  iere. 
Entre  le  lit  et  la  mesiere 
Est  coulez ,  mes  tant  fu  sorpris , 
90      Qu'il  n'a  point  de  sa  robe  pfc's, 
Fors  ses  braies  et  sa  chemise  $ 
Assez  a  robes  soz  lui  mise 
La  Dame,  mantiaus,  pélicans, 
Li  sires  ert  en  granz  friçons 
Du  palefroi  que  il  remire, 
Encore  ot  au  crafir  greigrior  ire, 
Quant  il  est  entrez  en  sa  chafnbre; 
Quant  voit  la  robe,  tait  li  membre  ; 
Li  frémissent  d'ire  et  d'angoisse. 
100      Lors  destraint  là  Dame  et  angoisse, 
Et  dist ,  Dame ,  qui  est  cëenz  ? 
Il  a  un  palefroi  léenz; 
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Cui  eôt-il ,  cui  est  celé  robe  ? 
Et  la  Dame  qui  biau  le  lobe , 
Li  dist;  foi  que  devez  saint  Père, 
N'avez- vous  encontre  mon  frère, 
Qui  orendroit  de  ci  s'en  part? 
Bien  vos  a  lessié  vo  part 
De  ses  joiaus,  ce  m'est  avis; 

110      Por  tant  seulement  que  je  dis 
Que  tel  robe. vous  serroit  bien, 
Aine  plus  ne  li  dis  nnle  rien, 
Ains  despoilla  tout  maintenant 
Celé  bêle  robe  avenant , 
Et  prist  la  seue  à  chevaucier, 
Son  palefroi  qu'il  ot  tant  chier, 
-    Son  esprevier  et  ses  chienés , 
Ses  espérons  cointes  et  nés,  * 
Freschement  dorez  vous  envoie: 

120      Par  poi  que  je  ne  me  dervoie, 
Et  juroie  trop  durement , 
Mes  onques  por  mon  serement, 
Ne  por  rien  que  séusae  dire 
Ne,poi-je  son  voloir  desdire* 
Dès  qu'il  li  plest,  prenez  cest  don, 
Bien  l'en  rendrez  le  gueredon 
Encor  se  Diex  vous  done  vie* 
Et  li  vavassors  qui  envie 
Avoit  du  biau  présent  avoir, 

l3o      Li  dist,  Dame,  vous  dites  voir, 
Du  palefroi  m'est-il  moult  bel, 
Et  des  chienés  et  de  l'oisel  ; 
Mes  un  petit  i  mespréistes, 
Quant  vous  sa  robe  retenistes> 
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Quar  se  capable  estre  covoitis& 
Non  iet ,  sire ,  mes  grant  franchise, 

Que  l'en  doit  bien,  par  saint  Rémi, 

Prendre  un  biau  don  de  son  ami  ; 

Quar  qui  de  prandre  n'est  hardiz , 
i4o      De  doner  est  acouardiz. 

A  tant  lessierent  la  parole, 

Et  la  Dame  qui  biau  parole 

A  son  Seignor  par  tel  reson,, 

Qu'il  n'i  puet  trover  achoison , 

Far  qoi  i  mete  contredit. 

La  Dame  à  son  Seignor  a  dit, 

Sire,  tous  levastes  mâtin; 

Foi  que  vous  devez  saint  Martin, 

Venez  vous  delez  moi  gésir, 
i5o       Si  vous  reposez  à  loisir  : 

L'ai  appareille  le  mengier. 

E{  cil  n'en  fist  ohques  dangier, 

Ainz  s'est  toz  nus  lez  li  coulez , 

Si  vous  di  qu'il  fu  acolez , 

Et  besiez  deux  tans  qu'il  ne  seut , 

La  Dame  à  tastoner  l'aqueut 

Si  souef ,  que  il  s'endormi. 

Lors  bouta  un  poi  son  ami , 

Et  cil  tout  maintenant  se  drece, 
160      Vers  la  huche  tantost  s'adrece 

Où  il  a  voit  sa  robe  mise*  * 

N'i  a  pas  fête  grant  devise 

A  lui  crespir ,  ainçois  s'atorne , 

Et  au  plustost  qu'il  puet  s'en  tome , 

Et  à  tout  son  harnois  s'en  vait, 

Et  le  vavassor  dormant  lait, 
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Qui  dormi  jusques  vers  midi. 
Quant  il  s'esveilla,  si  vous  di 
Qu'à  la  Dame  n'anuia  point. 

170      Li  vavaseors  qui  en  biau  point 
Estoit  de  son  riche  presant ,  * 
Dist  c'on  li  aportast  avant 
A  vestir  sa  robe  vermeille. 
Son  Ëscuier  li  apareille 
Une  robe  vert  qu'il  a  voit. 
Et  quant  li  vavassors  la  voit , 
Se  li  a  dist  isnel  le  pas , 
Ceste  robe  ne  vueil-je  pas, 
Ainz  vueil  m'autre  robe  pssaier, 

180      Dont  richement  me  sot  parer 
Mon  serorge  que  je  moult  pris. 
Lors  fu  li  vallés  entrepris, 
Qui  de  tout  ce  riens  ne  savoit ,  . 
'       Quar  toute  jor  esté  avoit 
Aus  chans  les  soieors  garder. 
Lors  prist  la  Dame  à  regarder 
Son  Seignor ,  et  se  li  a  dit , 
Siaus  sire ,  se  Diex  vous  ait , 
Or  me  dites,  se  vous  volez, 
190      Quele  robe  vous  demandez  ; 
Avez- vous  donc  robe  achatée, 
Ou  se  vous  l'avez  empruntée 
De  là  où  vous  avez  esté , 
Quele  est-ele ,  est-ele  à  esté  ? 
Je  vuçil ,  fet-il ,  ma  robe  chiere , 
Qui  hui  main  sor  celé  huche  iere, 
Que  vostre  frère  m'a  dojiée  5 
Bien  m'a  s'amor  abandonne, 
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Et  bien  doi  estre  ses  acointes, 
200      Quant  vent  que  du  sien  soie  coin  tes, 

Et  de  ce  Taim-je  encore  miex , 

Qu'il  despoilla ,  voiant  voz  iex, 

Les  garnemenz  qu'il  m'a  lesaiez. 

Certes  forment  vous  aviHiez , 

Fet  la  Dame,  ce  m'est  a  via; 

Bien  doit  estre  vavassors  vils 

Qui  veut  estre  roenesterez  ;  " 

Miex  voudroie  que  fussiez  res 

Sans  eue ,  la  teste  et  le  col , 
210      Que  jà  n'i  remainaist  chevol; 

Ce  n'apartient  mie  à  vostre  oés 

D'avoir  garnement  s'il  n'est  nues, 

Ç'apartient  à  ces  jougleors, 

Et  à  ces  bons  enchanteoi* , 

Que  il  aient  des  Chevaliers 

Les  robes ,  que  c'est  lor  mestiers* 

Devez- vous  donc  robe  baillier , 

S'el  n'est  à  coudre  ou  à  taillier, 

Et  soit  fete  à  vostre  mesure?  , 

220      Se  je  tous  di  sens  et  droiture, 

Creez-moi,  si  ferez  savoir. 

Lors  ne  puet-il  apercevoir 

Que  celé  robe  est  devenue, 

Si  cuide-il  bien  qu'en  sa  venue 

L'éust  véue  sor  la  huche. 

Maintenant  son  escnier  huche, 

Mes  tuit  furent  si  enseignié  r 

Que  jà  n'i  aura  gaaingnié 

A  son  oës  vaillant  une  poire: 
20Q      Si  cuide-il  bien  et  espoire 
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Vraies  enseignes  en  orra  ; 
Mes  jà  par  ans  rien  n'en  saura  ;  - 
Ainçois  sera  toz  bestornez , 
Tels  les  a  1*  Dame  atornez , 
Que  toz  les  a  trez  à  sa  corde,     - 
Chascuns  du  tout  à  li  s'acorde. 

Lors  ist  li  sires  de  la  chambre , 
Et  dist ,  Daine ,  dont  ne  vous  membre, 
Quant  je  foi  hui  main  arrivez, 
aio      C'uns  palefrois  fu  ci  trovez, 
Et  un  esprevier  et  dui  chien, 
Et  disiez  que  tout  estoit  mien, 
C'est  présent  de  par  vostre  frère? 
Sire,  dist-ele,  par  saint  Père, 
H  a  bien  deux  mois  et  demi, 
Ou  plus ,  que  mon  frère  ne  vi  ; 
Et  s'il  estoit  ci  orendroit , 
Ne  voudroit-il  en  nul  endroit 
Qu'en  vostre  dos  fust  embatue 
25o      Robe  que  il  éust  vestue  j 

Ce  déust  dire  uns  fols,  uns  yvres: 
Jà  vaut  plus:  de  quatre-vingt  livres     . 
La  grant  rente  que  votas  avez , 
Et  la  terre  que  vous  tenez  ; 
Querez  robe  à  vostre  talant, 
Et  palefroi  bel  et  ambiant, 
Qui  souëf  vous  port  Fambléure  : 
De  vous  ne  sai  dire  mesure, 
Quar  vous  estes  tels  atornez , 
2160      Que  toz  les  iex  ayez  troublez  ;   . 
J'ai  paor  de  mauves  encontre, 
Qui  hui  vous  venist  à  rencontre 
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De  iantosme  et  de  mauves  vent  : 

Vous  muez  oolor  moult  sovent , 

Que  je  m'en  esbahiz  trestoute , 

Ice  sachiez- vous  bien  sans  doute. 

Criez  à  Dame  Dieu  merci , 

Et  à  mon  Seignor  saint  Orri 

Que  vostre  mémoire  vous  gart  : 
270      II  pert  bien  à  vostre  regart 

Que  vous  estes  enfantosmez , 

Far  la  rien  que  vous  plus  amez. 

Cuidiez-vous  ore,  au  dire  voir, 

La  robe  et  le  cheval  avoir  ? 

Oïl  ,  Dame ,  se  Diex  me  saut, 

Diex,  dist  la  Dame,  vous  consaut, 

Et  de  sa  destre  main  vous  saint; 

Quar  vous  vouez  à  un  bon  Saint, 

Et  si  i  portez«?ostre  offrande , 
280      Que  Diex  la  mémoire  vous  rande» 

Dame,  dist-il,  et  je  me  veu 

A  Dieu  et  au  baron  saint  Leu, 

Et  s'irai  au  baron  saint  Jacque , 

Et  saint  Eloy,  et  saint  Romacle. 

Sire,  Diex  penst  de  vous  conduire, 

Revenez-vous-en  par  Estuire, 

Par  mon  Seignor  S.  Sauveor  > 

Iluec  vont  li  bon  pecheor, 

Et  si  revenez  par  la  terre, 
290      Monseignor  S.  Ernoul  requerre  ; 

Vous  déussiez  dès  l'autre  esté 

Avoir  à  son  moustier  esté 

O  Ohandoile  de  vostre  lonc  ; 

For  ce  que  voua  n'i  fustes  onc , 
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Vouez  li,  sire,  à  fere  droit 
Dame ,  volentiers ,  orendroit 
Ferai ,  se  Dieu  plçst,  ceste  voie* 
Ainsi  la  Dame  l'en  envoie , 
Qui  li  a  fet  de  voir  men congé, 

5oo      Et  se  li  a  tome  à  songe 
Ce  qu'il  ot  yéu  à  ses  iex. 
Encore  esploita-ele  miex , 
Qu'el  le  fist  pèlerin  à  force, 
Et  tant  se  paine ,  et  tant  s'efforce , 
Qu'el  le  fet  movoir  au  tiers  jor , 
Onques  n'i  quist  plus  lonc  sejor. 
Çis  fabliaus  ans  maris  promet 
Que  de  folie  s'entremet , 
Qui  croit  ce  que  de  ses  iex  voie  ;     . 

5xo      Mes  cil  qui  yait  la  droite  voie, 
Doit  bien  croire  sans  contredit 

3i  2      Tout  ce  que  sa  famé  li  dit.    . 

Explicit  du  Chevalier  à  la  Robe  vermeille. 


DE  SAINT  PIERRE  ET  DU  JOUGLEOR. 

Manuscrits ,  no*  7218  »  et  i83o  de  Saint  Germain* 

i^ui  de  biau  dire  s'entremet, 
N'est  pas  merveille  s'il  i  met 
Aucun  biau  mot  selonc  son^sens. 
11  ot  un  jougleor  à  Sens 
Qui  moult  ert  de  povre  rivière ,  . . 
N'avoit  pas  sovent  robe  entière  ; 
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£fe  sai  comment  on  Papela  > 

Mais  sovent  as  dez  se  pela  ; 

Sovent  est  oit  sans  sa  viele  , 
10        Et  sans  chauces  et  sans  cotele, 

Si  que  au  vent  et  à  la  bise 

Estoit  sovent  en  sa  chemise. 

Ne  cuidiez  pas  que  ge  vos  mente;, 

N'avoit  pas  sovent  chancemente  ; 

Ses  chauces  a  voit  forment  chieres, 

De  son  cors  naissent  les  lanières , 

Et  quant  à  la  foiz  avenoit 

Que  il  uns  solleres  avoit 

Pertuisiez  et  deforetez , 
20       Moult  i  ert  grande  la  clartez, 

Et  moult  ert  povres  ses  ators. 

En  la  taverne  ert  ses  retors, 

Ifc  de  la  taverne  au  bordel; 

A  ces  deux  portoit  le  cembel  : 

Mais  ne  sai  plus  que  vos  en  die  ^    • 

Taverne  amoit  et  puterie. 

Lez  dez  et  la  taverne  amoit, 

Tout  son  gaaing  i  despendoit , 

Toz  jors  voloit-il  estre  en  boule, 
5o       En  la  taverne  ou  en  houle* 
.  Un  vert  chapelet  en  sa  teste , 

Toz  jors  vousist  que  il  fust  feste  ; 

Moult  desirroit  le  Diemenche, 

Onques  n'ama  noise  ne  tence, 

En  foie  vie  se  maintint. 

Or  orrez  jà  com  li  a  vint  : 

En  fols  péchiez  mist  son  usage. 

Quant  ot  vescu  tout  son  éage, 
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Morir  l'estut  et  trespasser. 

4o        Déables  qui  ne  puet  cesser 

Des  genz  engingnier  et  sdusprendre  > 
S'en  vint  au  cors  por  Famé  prendre; 
Un  mois  ot  fors  d'enfer  esté , 
Ainz  n'avoit  ame  conquesté. 
Quant  vit  le  jougléor  morir , 
Si  en  corut  l'ame  sesir, 
Por  ce  que  morut  en  pechié* 
Ne  li  a-on  pas  chalengié. 
A  son  col  le  geta  errant, 

5o        Vers  enfer  s'en  vint  acorant. 
Si  compaignon  par  le  païs 
Avoient  moult  de  gent  conquis  ; 
Li  uns  aporte  champions , 
L'autre  Preslres,  l'autre  larrons, 
Moines ,  Eveques  et  Abez, 
Et  Chevaliers  et  genz  assez , 
Qui  en  pechié  mortel  estoient, 
Et  en  la  fin  pris  i  estoient* 
Puis  s'en  repèrent  en  enfer, 

60        Lor  mestre  truevent  Lucifer» 

Quant  les  voit  venir  si  chargiez , 
Par  ma  foi ,  fet-il ,  TbSen  veigniez  > 
Vous  n'avez  pas  toz  jors  festé. 
Cist  seront  jà  mal  ûstelé. 
En  la  chaudière  furent  mis» 
Seignor,  fet-il,  il  m'est  avis, 
A  ce  que  je  ai  ci  véu  ; 
Que  vous  n'estes  pas  tuit  venu» 
Si  sotnes,  sûre,  fors  uns  seus , 

70        Uns  chetiz ,  uns  maléureus  , 
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Qui  ne  set  le  siècle  engignier, 

Si  rie  set  les  âmes  gaaignier. 
Atant  voient  celui  venir 

Qui  aportoit  tout  par  loisir 

De  sor  son  col  le  jougleor , 

Qui  moult  estoit  de  poure  ator. 

En  enfer  est  entrez  toz  nuz, 

Le  jougleor  a  geté  jus , 

Li  mestres  si  l'aresona , 
80      Vassal ,  dist-il ,  entendez  çà , 

Fus-tu  ribaus,  trahitre  ou  1ère? 

Nenil,  fet-il ,  ainz  fui  jouglere  , 

Avoec  moi  ai.trestout  l'avoir 

Que  li  cors  sent  au  siècle  anroir. 

Li  cors  soffri  mainte  froidure , 

S'oï  mainte  parole  dure  ; 

Or  sui  ça  dedenz  ostelez , 

Si  chanterai  se  tous  volez. 

De  chanter  n'avons-nous  que  fere, 
90      D'autre  mestier  vous  covient  treçe  ; 

Mes  por  ce  que  tu  es  si  nus , 

Et  si  très  pourement  vestus, 

Feras  le  feu  souz  la  chaudière. 

Volentiers ,  fet*-il ,  par  saint  Piere, 

Quar  de  chauffer  ai  grant  mestier* . 

Atant  s'assist  lez  le  fouier,  ' 

Si  fet  le  feu  délivraient, 

Et  chaufe  tout  à  son  talent. 
Un  jor  avint  que  li  maufé  • 
100      Furent  leenz  tuit  assemblé , 

D'enfer  issirent  por  conqnerre  t 

Les  âmes  par  toute  la  terre. 
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Li  mestres  vint  au  jougleor, 
Qui  le  feu  fist  et  nuit  et  jor  : 
Jouglere,  fet-il,  or  escoute, 
Je  te  cornant  ma  gent  trestoute, 
Garde  ces  âmes  sor  tesiex, 
Quar  je  tes  creveroie  andex , 
S'une  en  perdoies  toute  seule, 

îxo      Je  te  pendroie  par  la  gueule. 
Sire,  dist-il,  alez-vous-ent , 
Je  les  garderai  lëaûment 
Trestout  au  miex  com  je  porrai, 
Toutes  voz  âmes  vous  rendrai* 
Amis,  sor  ce  le  te  recroi  ; 
Mes  ce  aachea-tu  bien  en  foi , 
Se  une  seule  en  desmanoies, 
Que  trestoz  vis  mengiez  seroiéa»    - 
Mais  ce  saiches-tu  sans  mentir  ? 

120      Quant  nos  revenrons  à  loisir , 
Ge  te  ferai  molt  bien  servir 
D'un  gras  moine  sor  un  rôtir , 
A  la  sauxe  d'un  userier, 
Ou  à  la  sauxe  d'un  hoilier., 
Atant  s'en  vont ,  et  cil  remaint 
Qui  du  feu  fere  ne  se  faint. 
Or  vous  dirai  corne  il  a  vint 
Au  jougleor  que  Infer  tint , 
Et  com  sainz  Pieres  esploita* 

1 3o      Droitement  efc  enfer  entra , 

Moult  estoit  bien  appareilliez, 
Barbe  ot  noire ,  grenons  trechiez. 
En  enfer  entre  tôt  seerez , 
Un  berlenc  aporte  et  trois  dez , 
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Delez  le  jougleor  s'asist 

Tout  coiement,  et  se  li  disk 

Amis ,  fet-il ,  veus-tu  jouer  ? 

Vois ,  quel  berlenc  por  hazeter  ; 

Et  s'ai  trois  dez  qui  sont  plenier , 
i4o      Tu  pues  bien  à  moi  gaaignier 

Bons  esterlins  privéement* 

Lors  li  moustre  delivrement 

La  borse  où  li  esterlin  sont* 

Sires ,  li  jougleres  respont, 

Je  tous  jur  Dieu  tout  sanz  faintise, 

Que  n'ai  el  mont  fors  ma  chemise  ; 

Sire ,  por  Dieu,  alezovous-ei^t, 
'  yCertes  je  n'ai  goutcd'argent. 

Dist  saint  Pieres ,  biaus  douz  amis  9 
i5o      Met  de  ces  âmes  cinq  ou  sis. 

Sire ,  fet-il ,  je  n'oseroie , 

Car  se  une  seulq  en  perdoie , 

Mon  mestre  me  ledengeroit,    • 

Et  trestout  vif  me  mengeroit. 

Dist  saint  Pieres,  qui  li  dira  ,< 

Jà  por  vingt  âmes  n'i  parc?  ; 

Voiz  ci  Forgent  qui  toz  est  fins , 

Gaaigne  à  moi  ces  esterlins, 
.  Qui  tuit  sont  forgié  de  novel  : 
160      Je  te  doins  vingt  sols  de  farde! , 

Si  met  des  âmes  au  vaillant. 

Quant  cil  vit  qu'il  en  i  Ot  tant  >  * 

Les -esterlins  moult  convoita , 

Les  dez  prist ,  si*  les  m^noîa ,  • 

A  saint  Pieres  dist  à  droiture  : 

J¥on* or,** en  aventure 
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Une  ame  au  cop  tout  à  eschars. 

Mes  deux ,  dist-il ,  trop  est  coars , 

Et  qui  bon  a  si  l'en  vit  d'une,  • 
170      Ne  me  chaut  quele ,  ou  blanche  ou  brune* 

Dist  li  jougleres ,  je  l'otri  ; 

Et  dist  saint  Pieres ,  je  l'envi. 

Devant  le  cop ,  fet-il ,  Deable ,   . 

Metez  donc  l'argent  sus  la  table. 
Volen tiers,  dist-il,  en  non  Dieu  : 

Lors  met  les  esterlins  au  gieu , 

Assis  se  sont  au  tremerel, 

Lui  et  saint  Pieres  au  fornel. 

Gete,  jougleres,  di§t  saint  Pieres» 
180      Quar  tu  as  moult  les  mains  iqanieres. . 

Cil  gete  aval ,  si  com  je  cuit , 

Par  foi ,  dist  sains  Pieres ,  j'ai  huit  \ 

Se  tu  getes  après  hasart, 

J'aurai  trois  âmes  à  ma  part*  .  :     . 

Cil  gete  trois  et  deux  et  as, 

Et  dist  saint  Pieres ,  perdu  l'as* 

Voire ,  dist-il ,  par  saint  Denis , 
-  Ces  trois  avant  si  vaillent  six. 

Et  dist  saint  Pieres ,  jel'  créant* 
190      Lors  a  geté  de  maintenant 

Douze  poins  à  icele.  voie , 

Tu  me  dois  neuf,  or  croiat  ma  joie. 

Droiz  est ,  dist-il ,  je  l'ai  perdu  * 

Segelfenvi,  tenras4e  tu? 

Oïl ,  dist  sainz  Pieres ,  par  fcri, 

Ces  nuef  avant  que  tu  me  doi , 

Puis  vaille  douze ,  que  <pri  l'ait  5 

Dehait,  dist  saint  Pieres.  qui  Tait. 

Dk 
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Dist  li  jougleres,  or  getezj    .  ,j  ....  Ut<  -. 
200      Volentiers,  fet-il,  esgardes,      /     ^      ; 

Je  voi  hasart,  sicomjecuit,    .       u 

Tu  me  dois  trois  et  dix  et  huit. 

Vois,  dist-il,  pai;  la  teste  bieu, 

Ce  n'a  vint  onquesm&  àgieu,  ,     .,     t  : 

Par  la  foi  que  vous  me  devez,         1 

Jouez  me  vous  de  qUatrë  dez, 

Ou  vous  me  jouez  de  mespoina  }  •  ;  , 

Or  vueil-jejouer  à  plus  poins.  •  . 

Amis ,  de  par  le  saint  Espir , 
210     Toz  tes  voloirs  vueil  accomplir , 

Or  soit  ainsi  corne  tu  veu*y  •  . 

Veus-tu  à  an  cop,ou  à  ekus? 

A  un  cop  soit,  fet-il  adèe ,,  :    • 

Vingt-un  ayant  et  tant  après. 

Et  dist  saint  Fieres ,  Diex  m'aït.      ( 

Lors  a  geté  sanz  contredit , , 

Dix^et  sept  poins,  et  si  seyante,         \ 
.  Qu'il  le  ferai  valoir  quarante.  .    ; 

Dist  li  jougléres,  cfest  à  droit ,     ..'•?* 
220     Je  get  après  voua  oreâdroit,  , 

Lors  gete  deseur  le  berlenc , 

Cis  cops  ne  vaut  pas  jm  mellenc , 

Dist  saint  Fieres,  perdu  l'avez , 

Quar  je  vois  quisnes;  en  trçis  dez  ; 

Huimés  n'eye-je  trop  octrois,    . 

Vous  me  devez  quarente  trois..   ; 

Voire ,  fetril,  par  le  jcuer  bieu ,      ;  f  •  • 

Je  ne  vi  onques  mes  tel  gieu  5 

Par  toz  les  Sainz  qui  sont  à  Rome ,    / 
a3o      Je  ne  crokoie  vqusnehome,      • 

m.  t 


sgo 
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Que  ne  m'assoiriez  i*to  4&p*  : 


Getez  aval,  estfc^TOtt* fol* $ 
Je  cuit  vous  fustes  01»  fcrs  terres,     / 
Quant  encterë  esté»  M  gdifetté^ 
Qu'encor  fie  tous  £oez  tetik4 
Des  dez  chengier  etflsârti**  « 
Saint  PiereS  !>«*>  si  êfi«*  ittf, 
Far  mautalëttt  li  prf«  à  dir* y       • 
Vous  i  mente»  y  se  Dis*  me  sftut  \ 
s4o      Mes  c'est  oeftstuitié  dé  ritattt. 
Quant  on  né  fet  sa  Voièrtté  , 
Si  dist  c'on  li  change  le  dé  ; 
Mal  dehait  <jil4  sUs  le  me  mi*t, 
Et  mal  dehait  qui  les  assist  ! 
Moult  a  en  toi  mauves  brkon, 
Quant  tu  me  tetâs  {tor  larron  y 
Moult  s'en  faut  pot,  par  sâirtt  Marcel , 
Que  je  ne  toi»  oWg  le  mméh 
Certes,  fe«  cîl,  q«fi  de  dtofel  att,      * 
s5o      Lerre  estes^K»  *  si**  vieillit* , 
Qui  mon  ge&me  tôles  noiéf  | 
Jà  voir  n'en^terteress  déifier  j 
Ba  !  non,  qâfft  tM  lé  mm  U&Arâff, 
Venez  ëVttfc*  7  sf  le»  préfce*. 
Cil  saut  sus  po*  lés  dertiers  prêta**», 
Et  sairia  Piéres  sftttf*  plas  aiéftd**, 
Le  vous  àert  par  lés  fllièrsV 
Et  cil  lest  chéoir  les"  <fetàa* , 
Qui  moult  «voit  le  eûéfr  mftri  j 
260      Si  Ta  part  la  barbe  saisi , 

Moult  forment  à  ki  lé  tira, 
Et  saint  PieréslidesObiTd  - 


Toz  ses  àhAZ  fusettes  A  brâicl. 
,  Or  n'ot-il  onqtte  iflès  tel  dùél 
Qu'il  ot  quattrt  il  fit  &  ebàf  thië  j 

Paroir  juflqUès  à  la  fcrintoi-é  ;  I 

Moult  se  sont  ètf  tttcAa^fagfcié , 
Batu,  et  féru ,  fct  aAbhié. 
Or  voit  le  jôtigtatë  ificfuH  biert 
270      Que  sa  forcé  né  ti  f  àtdt  rietf , 

Qu'il  fltet  fié  Ai  fét*  lié  si  g*arfi 
Corn  saint  Pieté* ,  né  A  poisMtw  J 
Et  s'il  maintient  plu*  lé?  fùèsKë, 
Sarobeert)asidi^cliWe, 
Qu'il  n'en  porta  jtffr  jàftrés. 
Sire ,  dist-41,  or  fedotis  £&,         * 
Bien  nous  sorarfiè*  êniréft>édé> 
Or  rejetons  par  Antistlé  , 

S'a  gré  voua  tient  et  attfteflte. 
380    .  Dist  saint  ftftfes,  tfloùM  Mt'ést  â  erifé 

Que  tous  de  mm  gèu  âiè  blAâtttfriés, 

Ne  que  vous  krrott  fli'âpelfWtè**  # 

Sire ,  fet-il  ,  je  dltf  &liè , 

Or  m'en  rèpàAt,  n'en  dàuHt  toftô^ 
-    Mes  tous  frf'af ee  fiel  pis  ât&ez 

Qui  àtfè  dr*é  in'étféfc  dfcfchiitëg , 

Dont  je  serai  ftoult  ^obtretôus , 

Or  me  claitoe*  éttitè,1  et  je  ttktéï 

Et  dist  saint  Piéra,  je  l'ôWdi, 
290      Atant  se  besierènt  en  foi.  ' 

Amis ,  dist  êàiûi  Plète  ;  ëfitittflë*, 

Quarenté  et  trois  àmèê  deté& 

Voire ,  fet-il  %  par  saint  Germain , 

Je  començai  le  geu  trop  main , 

ta 
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Or  rejouons,  si  biau  vous  4ient, 
Si  soient  ou  trois  tans ,  ou  nient, 
Se  no  geu  revient  en  tel  mes. 
Far  Dieu ,  fet  cil ,  j'en  sui  toz  près  ; 
Mais  escoutez ,  bfaus  amis  chiers , 

3oo      Paierez  me  vous  volentiçrs? 

Oïl,  dist  cil  moult  bonement  (*), 
Trestout  à  vo  comandepaent ,    . 
Chevaliers,  Dames,  ou  Chanoines, 
Larrons,  ou  champions  ou  Moines, 
Volez  franz  homes  ou  vilains, 
Volez  Prestres  ou  Chapelains? 
Amis ,  fet-il,  tu  dis  reson , 
Or  gete  aval  sanz  trahison. 
Saint  Pieres  n'ot  à  celé  voie 

5 10      Fort  cinq  et  quatre  et  un  seul  troie. 
Dist  li  jougleres ,  douze  i  voi. 
Avoi,  dist  saint  Pieres ,  a  voi , 
Se  Jhesus  n'a  de  moi  merci, 
Cis  daarains  cops  jn'a  boni. 
Cil  gete  aval  moult  durement 
Quisnes  et  un  deus  seulenyent. 
Diex ,  dist  saint  Pieres ,  bon  encontre 
Encore  vendra  en  cest  rencontre  ; 
Or  soit  vingt  et  deux  fiere  ou  faille, 

320      Dist  li  jougleres  bien  les  vaille, 
Getez ,  vingt  et  deux  i  ait  bien, 
Je  get  de  par  saint  Julien. 
Saint  Pieres  gete  isnel  le  pas 
Sisnes  et  puis  un  tout  seul  as  ; 

(*)  Oïl,  dit-il,  miiz  mal  talent, 
Prenez  unes  à  to  talent. 
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Dist  saint  Pieres ,  j'ai  bien  geté , 

Quar  je  vous  ai  d'un  point  passé. 

Vois,  fet  cil ,  comme  il  m'a  près  point, 

Qu'il  m'a  passé  d'un  tout  seul  point  ; 

Je  ne  fui  aine  aventureux, 
53o      Mes  toz  jors  uns  maléùreus , 

Un  chetis ,  et  uns  mescheans , 

Et  ci  et  au  siècle  toz  tans. 

Quant  les  âmes  <jui  sont  el  fa 

Ont  ce  di  et  entendu ,    '     ' 

Que  saint  Pieres  a  gaaigné, 

De  toutes  pars  li  ont  huchié  : 

Sire ,  por  Dieu  le  glorious , 

Nous  atendons  du  tout  à  vous. 

Et  dist  saint  Pieres ,  je  l'otroi , 
3io      Et  je  à  vous,  et  Vous  à  moi  ;  '     ! 

Por  vos  giter  de  cest  torment  •' 

Mis-ge  au  gieu  tôt  mon  argent  j 

Mes  se  j'eusse  tout  perdu ,  '  '     " 

N'i  eussiez  pas  atendu  5 

Se  Dieu  plest ,  ainz  la  nuit  série,  ' 

Serez  tuit  en  ma  compaigniè; 

Adonc  fu  li  jougleor  mus  : 

Sire ,  fait-il ,  or  h'i  a  plus , 

Ou  ge  du  tôt  m'aquiterai , 
55o      Qu  ge  trestot  par  perderai ,    . 

Et  les  âmes  et  ma  chemise.  * 

Ne  sai  que  plus  vous  en  devise: 

Tant  a  saint  Pieres  tremelé , 

Et  tant  le  jougleor  mené  , 
.  Que  les  âmes  gaaigna  toutes, 
.  D'enfer  les  gita  à  granz  routes, 

t5 


Si  les  mena  gq  p^r*4^  >  l 

Et  cil  rejyjje^  tpy  esiçftré ,  ( 

Qi#  ç#  <jQlep$  pt  jratpiifr  5 

36o      Es-ypu$  Jpsn^iffc?  *??<??!«•  ^  S 

Quant  li  mestres  fy  pu  fwspft,  .  1 

Garda  entor  çf  ^TÎpj^a,  .  ( 

Ne  vit  àme  payant  f  p'gxf iqrje  , 

Ne  en  fornel ,  n$  ^  çjuqjdipfe, 

Le  jougléor  a  «ppW* 

Diva ,  fet-il,  où  sonj  fï\$ 

Les  âmes  que  je  tç  le^fsgi  ? 

Sire ,  fet-il  f  jçj?  vpp*  #r* i , 

Por  Dieu^  aiez^poi^içfpi!  ^ 

3yo      Uns  vieille  yjqt  flrfljnf  f  «ui  f 

Si  m'aporta  Jft9u|t  $n*ïtf  flyojf  ? 

Bien  le  cuid?t  t?çs{;oty£  ^vpjr  ? 

Si  jouâmes  *}  j^q\  ptluj , 

Moult  mp  fpjçjrç  4  gçfupjfc  ^ff wu 

Si  me  gita  d'un  4^  t*>f  ft* 

Li  traïstres,  li  destyjftf  $ 

Aine  n'ep  tifig  ffc^  Jfof  que  fai  yQ«fl, 

Si  ai  perdu  yg*  gçp?  pqttOT* 

Quant  li  maistfp  |'a  ^teft^  * 
Suo      Far  poi  ne  l'a  gUé  ç|  jfy  : 

Fils  à  putain ,  .%-il ,  lepbi/eriç , ,    . 

Vo  jouglerie  tf&t  jtfpp  crispe  }  ; 

Dehait  qui  vog$  i  ftpcpl?, 

Par  mon cljief: U  }?  pppipfurfp, 

A  celui  sont  y  eau  Wut  drqit, 

Qui  léenz  aport^  l'flyqft } 

Tant  le  fatwt^foiffjépt  ?t  fjprpjtf , 

Et  tant  fermait  te  l^lpqgjèrpJQt  f 


j&siKontfeit6a»cer 
jy,     QuejanMwribwrt,ne.lM>l#>f, 
Ne  jugléor  n'apç*Up»it  > 
N'ome  qui  à  de*  jçejfpUl 
Tant  l'ont  fcatu  et  chevelé 
Que  cil  le  lor  a  créante 

EtditquejamèsànnlJQr  

N'i  aporterajougléor.    ,  r  .     .        .       . ,  < 

Bians  amûn  voidie?  mon  ostelj 
Mal  dehez  ait  vo  Jonglerie-, 
4oo     Quant  j'ai  perdue  ma  mesnie  : 

Vnidie»  l'ostel  »  §#  *°*  «W**8!  »' 
<kn'aicw*det4«*jftn*?       '  "."'".  ! 
lamés  jougWox  «*  qtftfW,        "  '    "'•  "- 
Ne  lor  lignée  ne  twwai* 
Ge  n'en  vneU  n«l,  T0««  ^  ^» 
Mais  Dieu  les  ait  W  9Ïm j«*  .' 

Widiez l'ostel , de  m»'» ctt^ 
Et  cil  s'enfuit  gjwsrt  até«r? , 
Que  d'enfer  chaifent  U  tirw» , 
4io     Vers  paradis  $'en.  *Wt  «PHW4* 
Qnant  saint  Piew*  1«  vit  *«W  » 
Se  U  corut  la  port*  Mlràr , 
Richement  le  fiât  ©ttelw  (> 
Or  focent  joie  U  jaUgtas» 

.  ..    i    *-••• 
OCaentreeni.orwti^raptt  . 

Adonc  Htornent  U  lbant. 

Or  frite*  feste,4,ISléwf»  f 

Kbutt;  Coaltar  *  joéor» 

Que  cil  *e#  *  JWft  »BWrç* 
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Feste  et  solaz  à  lor  talent,  ' 
Quarjà  d'enfer4 Sauront  t arment  y 
Cil  les  en  a  trestoargetez,  .        ^ 

4i8      Qui  les  âmes  perdi  ârtttfdèz.       •.*  * 

Explicit  de  Saint  Piere  et  du  lougleor. 


I.  t. 


DE  CONSTANT  DUHAMEL. 

Manuscrits,  n"  7218,.  7^96,  et  i83o  de  Saint  Germain 

1VI  a*  painè ^Nièil  inetre  et  ma  titre 
En  raconter  ûite  aventure      •  *»\  .u  a.y 

De  sire  Constant  Duhamel  :  '•■'•' 

Or  en  escoutez  le  fafelei ,  '      •  .  !i  . 
Et  de<kme'Ysàbiausa  faroe,      > 
Qui  moult  fcstoit  Corloise  dame*  * 
Et  pretts,  et  sage,  et  avenants  •  *  ^~   .' 
El  païs  n'avait  éî  vaillant,  • 

Tant  covoitàe  adéèevràr. 

10        La Prestres^Ècifet sdti'pooir     »  >"<; 

A  li  requérte'dë  s'ainor ;  •  •''••' ) 

Ensanble  o  liâila  unjor,         i.n«» .  ' '  y 
Molt la  requis^  de draerie , :  î"-'*i  *.',.ji 
Et  dist  se  devenu  Garnie,     {  ::;•■.  '*  *' 
Il  li  donroit  assez  joiaus , 
Fermaus,  çaintures.et  aniau3,  r 
Et  deniers  assez  à  despendre  >,    .,. , 
Mes  la  dame  n'en  vont  nûs  prendra, 
Ainz  dist  que  jà  pâ?  éovoitise     ' 

ùo  ,     Ne  fera  au  Prestreservise, 
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For  tant  qu?ele  en  doie  estre  pire. 

Fuis  dist,  sire,  j'ai  oï  dire 

Que  se  vostre  soignant  estoie , 

L'amor  de  Dieu  en  perderoie , 

Je  sui  celé  qui  vous  en  faut. 

Li  Prestres  savent  la  r 'assaut , 

Si  la  prie  bel,  et  li  oflre 

Vingt  livres  qu'il  ot  en  son  coffre  ; 

Mes  il  la  trueve  si  repointe, 
So        Guetant,  et  escoutant,  et  coin  te, 

Et  felonesse  à  entamer,  '  / 

Que  il  n'i  puet  rien  conque&ter. 

Moult  est  dolenz  quant  il  s'en  part, 

Malement  est  Uècië  du  dart 

D'amors  qui  l'a  où  cors  navré , 

Et  l'a  si  durement  hurté , 

Que  d'angoisse  tressue  et  gient  5 

A  quelque  paine  à  l'oèlel  vient, 

Poi  li  a  value  sa  guile. 
4o        Oiez  du  Provôst  de  la  vile,  ' 

Qui  les  prisons  a  en  baillie: 

Icil  a  la  dame  essaie, 

Se  li  fet  un  cembel  novel , 

Poi  ce  qu'éle  se  porte  bel , 

Et  qu'il  la  vit  gente  et  cortoise. 

Ha  !  Dame,  fet-il,  moult  me  poise 

Que  cils  vilains  vous  a'  en  garde, 

Maus  feus  et  maie  flambe  m'arde, 

Se  je  estoié'  corne  vous  y 
5o        Se  je  ne  le  fesoie  cous. 

Qu'il  est  plus  aspres  c'une  ronsce  , 

Miex  vaut  de  mon  solaz  une  once, 
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Que  du  siejj  pe  fet  une  livre; 
Mes  fêtes  ami  à  d$ii??Çj 
Quar  ij  est  gros  $t  ou^ostrus, 
Il  n'est  sovent  rçç  m  tondi^s , 
Ainz  est  et  ors  fît  deslftve?  y 
Mes  se  vous  croire  me  rplç$t 
Je  serai  voz  amis  délivre», 

60        Si  vous  dprçrai  cja  wçn  dis  Utrm 
For  consentir  ma  Y<4çi}tét 
Et  la  dame  Ta  rççatfé  4 
Se  li  dist,  sire,  ne  pm»t  estre, 
Je  voudrpiç  jyiç*  eqtçp  à  9#ti??, 
Que  je  féisfte  t«l  outrage  : 
Bien  avez  or  çl  pors  la  r«ge , 
Qui  me  vofez  issi  ^o^r  5 
Certes  miex  voujfrptç  WQKPt 
Que  yéustft  fait  itel  sauf;, 

70        Vostre  sef zx^pp  pq^  vous,  i  v^ut ,     . 
Et  voz  deniers  bien  les  g$n4?K*  r 
Que  dans  Comtes  ça?  tr^ve  assçz, 
Qui  moult  doucement  jp'a  awrê  f . 
Etje  feroiegrant  folfe,  . 
Se  je  por  bien  jnal  }i  r$n4ojef 
Atant  le  guerpist  en  fa  v<4«»     \ 
Et  il  remçst  (os  tfçspçpsfejfc 
Moulj,  ft|  da^i^  çt  «bojupftz , . , 
Quant  U  w  h  pi#t  CQPY^fc  » 

80        Ice  Feu  fe%  resouy/epir 

Qu'ele  a  gent  cors  et  aroftapt,     . 
Le  vis  traitis  et  bjavi  s^em^nt,    .  . 
Les  içx  ? air# ,  te  bouph*  peift?*  ^  : 
Ne  pwrot  {**  «&$  «teœRfe 
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Par  le  Provost  sa  grant  biau$. 

Je  mû ,  fet-il,  musart  proyé , 

Aimerai  la  je  donf  3  fprc£ 

Quant  jcn'en  pajf  psrçipr  l'e^pQ^CS? 

Malement  auroie  9Qf|  çi)$f  » 
90      Or  me  vi##-^  trpp  geter  p»$r, 

Amera}  la  ppis^u^l  pe  m>#n«  5 

Ainsi  à  soi  son  çuey  re^lp  jjne 

Li  Provos,  quant  il  m  je*  fle  BJJ#r 

Grant  chose  à  en  fçre  Festupf  f 

La  dame  à  l'ostel  es^yenue  ? 

A  lendemain  s'eM  e^naéue , 

Si  est  alée  à  sainte  Ygli^e^ 

Quant  eleot  91  JçœrFrçej         x 

Vers  son  opte]  çst  reformée* 
100      Li  Forestiers  l'a  encontréer  . 

Qui  gardoft  le  boj*  au  Sejgnor  } 

Moult  f u  biaus  et  de  bel  afoc  > 

Et  bien  armez  d'acre  cl  d'??{^? 

H  a  la  dame  salu^ç ,  « 

Ele  li  rent  salfi  pjoult  b$J? 

Il  trait  esraui^çnt  ^  auej 

De  son  doit,  bien  yalçi};  un  mayç. 

Dame ,  ne  vous  floins  pas  moi*  ajrc  ? 

Fet-il,  mes  l'anel  y?qf  doi^srg}^ 
110      Por  seulement  avoir  ççngie' 

De  besier  celé  bêle  bouche ^ 

Dont  la  douçor  au  çuejr  met  tquçhq. 

Ele  respont  corne  cor  toise  ; 

Certes,  sire,  pas  ne  me  poise; 

Se  Tare  et  l'anel  vous  rem£un£, 

Quar  nul  besoing  ne  nie  soufraint^ 
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Par  qoi  vous  m'aiez  si  surprise; 
Je  ne  vous  ferai  jà  servise 
Par  vilonie  que  je  sache , 

1 20      Jà  por  paor  de  vostre  hache , 
Ne  por  le  don  de  vostre  anel 
Ne  ferai  rien  dont  vous  soit  bel , 
Por  tant  qu'à  mon  Seignor  desplaise  : 
R*alez-vous-en  tout  à  vostre  aise, 
Et  je  m'en-  irai  à  l'ostel ,  " 
Je  ne  pris  pas  un  don  de  sel 
Home  qui  est  si  garçonier. 
Vostre  famé  se  plaint  Faulrîer 
Qu'ei  n'a  voit  ô  vous  se  mal  non, 

i3o      Vous  en  aurez  mai  gueredon , 

Quant  que  ce  soit  ou  tost  ou  tart. 
A  cest  mot  dfe  li  se  départ  ; 
Et  il»reniest  plus  chaut  que  bfese. 
Qui  li  éust  la  teste  rese 
Sanz  eue  à  un  coutel  d'acier, 
Ou  les  cheveùs  fet*esrachier , 
Si  l'en  fust-il  assez  plus  bel. 
Me  sire  Constant  Duhamel 
Né  savoit  mot  de  tout  cest  plet. 

i4q      Or  oîez  que  la  dame  a  fet. 
A  son  bstel  en  vint  errant , 
S'a  fait  mengier  lé  paisant 'l 
Puis  l'envoia  en  son  labor, 
Où  il  seut  aler  chascun  jor. 

Un  jor  a  vint ,  ce  dist  mon  mestre , 
Que  le  Forestier  et  le  Prestre , 
Et  le  Provost,  si  com  moi  samble, 
Alerént  boivre  tuit  ensanble  5 
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Quant  il  orent  béa  assez ,         v 
i5o      Tant  qu'il  furent  toz  eschaufez  :    • 
Sire ,  dist  le  Provost  au  Prestre, 
Dont  ne  feroit-il  or  bon  estre 
O  la  famé  sir#  Constan  f 
On  en  devroit  juner  uù  an 
En  pain ,  et  en  eue  et  en  sel , 
Et  en  viande  quaresmel , 
Por  une  nuit  avoir  sa  joie.  , 

Ci  n'a  que  nous  trois  qui  nous  oie , 
Ce  respondi  le  Forestier , 
160      Qui  porroit  sa  bouche  besier, 
]}  en  devroit  souffrir  la  mort, 
Dist  li  Prestres,  vous  avez  tort, 
Tant  jéuner  et  mort  reçoivre, 
Por  une  tel  famé  deçoivre, 
N'est  mie  boue  chose  à  fere. 
Pensser  covendroit  d'autre  afere 
Celui  qui  la  voudroit  amer  ; 
Quar  nului  ne  veut  escouter, 
Qui  de  li  se  veuille  entremette. 
170      De  son  chastel  l'estuet  jus  mètre 
Tant  que  besoing ,  pouerte  et  faiu 
La  &ce  venir  à  reclaim. 
Ainsi  doit-on  servir  vilaine , 
Fols  est  qui  autrement  s'en  paine. 
Or  oiez  du  conseil  au  Pr  estre, 
Por  le  vin  qui  le  fist  fol  estre, 
A  dit  à  ses  deus  compaingnons, 
Or  escoutez  que  nous  ferons  : 
Ne  8omes-nous  assez  poissant 
x8o      Por  amaigroier  Dant  Constant  ? 
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Pelez  de  là ,  et  je  ééxjèa 
Dehez  ait  qui  j4  i  faudra , 
Ce  respodt  ébà&fttîs  endfèit  toi , 
Or  soions  compâiguon  itàî  tïb\ , 
Bien  poons  soufrif*  ceàt  màrchië* 
\  A  cest  mot  se  ébût  d&téàMé y 
Si  se  départent  dé  Itâotft. 
Mes  sire  Constat  pM  ne  tot 
Que  l'en  li  ait  tel  plêt  basti. 

190      Un  Diemenche  a  vint  issi 
Que  le  Provoire  aermtma , 
Aval  le  mottâtiér  regarda , 
Si  vit  Dans  Cofostastt  ëèVAhi  éôî; 
Il  ne  li  dist  ptt  en  tfèqôi , 
Mes  si  haut ,  que  Uflt  Pèriteiidfrèilt. 
Tuit  cil  qui  sainte  Ygtiôé  empirent, 
Sont  de  Daiôë  0iei*  dôfeètttÉji 
Seignor  et  Daitt«  éktôûU&i 
Vez  là  Dant  Constant  Duhamel, 

200      Qui  est  maria  dtenè  Ytâbèl  y 
Il  a  espouaé  sfi  eottterè , 
Si  est  bien  d*6i*  qd'il  le  ovrtïpè&i 
Quar  cil  qui  lés  forffe»  ëttcèrquë, 
Si  Ta  conté  à  l'Archeresque, 
Si  m'a  mandé  qttë  Je  !i  main , 
Lui  et  sèk  ftrftè  htà  ou  dtfcfaiii , 
'  Si  les  fera4'én  départir , 
Que  la  loi  né  le  pUèt  souffrir. 
Sire  Constant,  isri*B-vous-ent 

210      De  cest  mouatier  knefement , 

Je  vous  congie  de  sainte  YgKse  + 
Il  n'i  aura  chanté  seîvise 
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Tant  conie  voiis  c&nz  serez. 
Dont  fil  Constans  forzàent  irez, 
Quant  li  Prestres  li  dist  tel  conte  : 
Toz  fu  esluhiz  de  la  honte , 
Si  qu'il  né  set  qu'il  doie  dire, 
Files,  descolorez,  plains  d'ire, 
S'en  est  fors  du  moustier  isius, 
220      A  l'ostel  le  Prestre  est  venus. 
Et  quant  la  presse  fu  chantée* 
Et  la  gent  en  fa  toute  aléè, 
Li  Prestres  vint  A  son  ostel , 
Et  Dant  Constans  n'atendoit  eL 
Contre  lui  est  corant  venus , 
Fui  de  ci,  vilains  malostraz, 
Fet  li  Prestres ,  ce  ne  vaut  riens, 
Je  serai  poi<  toi  toz  raiens , 
Que  j'ai  souffert  ton  avoltire. 
2S0      Por  amor  Dieu ,  biaus  très  douz  rire* 
Fet  Dans  Constans,  denez  du  mieii 

A  l'Archevesque  et  an  Doien*' 

Por  moi  fere  cuites  clataer* 

Et  que  vodvoies-tu  douer? 

Sire,  sept  livres  vous  ©tri.  . 

A  quant  p^er?  A  Mercredi 

Or  te  haste  de  l'aqaiter , 

Se  tu  pues  por  tant  eèehaper , 

Die*  t'aura  donëe  sa  çhofptw 
a4o      Atant  sire  GflMlans  esohape , 

Si  est  à  son  ^zjpgrena; 

Et  quant  sa  famé  l'a  véu, 

Bien  voit  qu'il  estoit  corouciez, 

Ses  braz  li  a  au  col  ploies. 
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Et  qu'avez- vous ,  fet  ele ,  amis  ? 
Dame ,  fet-il ,  mal  sui  baillis , 
A  sept  livres  m'a  mis  le  Prestre , 
Se  nous  volons  plus  ensanble  estre 
Moi  et  vous,  quar  il  nous  envie, 

à5o      Si  seroiz  de  moi  départie ,  « 

Quel  conseil  en  porrons-nous  prendre  ? 
Ne  set  qui  li  a  fet  entendre 
Que  vous  estiiez  ma  comere. 
Or  ne  vous  chaut ,  fet-ele ,  frère  , 
Toz  près  les  ai,  ses  paierai, 
Jà  mar  en  serez  en  esmai , 
Ne  plus  que  por  un  œf  de  quaille  s 
Plus  avons-nous  deniers  que  paille  , 
S'en  donrons  dii  livres  ou  vingt , 

260      Bien  sai  dont  çeste  chose  vint. 

Ne  vous  en  chaille  à  coroucier  ,. 
Mes  alons  liement  mengier. 
Atant  s'asistrent  esraument; 
Mes  n'orent  pas  mengié  graument , 
Estes-vous  le  mes  au  Provost, 
Levez  sus,  dant  Constant,  or  tost, 
Fet-il,  si  venez  à  la  Cort. 
N'aura-îl  loisir  qu'il  s'a  tort, 
Dist  la  dame,  que  «e  puet  estre  ? 

370      Par  foi ,  dame,  fet-il ,  mon  mestre 
L'a  moult  de  tost  venir  hasté. 
A  icest  mot  s'en  est  tooré» 
Si  vint  au  Prévost  quifà  béç, 
Onques  n'i  ot  reson  contée , 
Fors  que  Constans  le  salua, 
'  Et  li  Provost  le  rooilla  : 


Saûz 
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Sanz  plus  dire ,  a  a  cep  l'a  assis  ; 

Dans  vilains,  encor  aurez  pis,  . 

Que  tous  serez  mis  au  gibet» 
280      Puis  dist  à  Guingnart  son  vallet: 

Va  tost ,  si  di  à  mon  Seignor 

Que  je  ai  pris  le  trahitor 

Qui  li  a  son  forment  emblé, 

Et  plus  d'un  mui  en  a  osté ,  • 

Et  par  nuit  sa  grange  brisie. 

Or  ot  dant  Constant  grant  haschie, 

Quant  larrecin  s?ot  mètre  seure. 

Ha  !  sire,  se  Diex  me  sequeure, 

Fet  dans  Constans ,  je  n'i  ai  coupes. 
290     Dist  li  Provos  ce  sont  estoupes  * 

Dont  vous  me  volez  estouper; 

Ausi  bien  vous  venist  harper, 

Et  hurter  vo  chief  au  gréil, 

Que  dusqu'au  chief  de  vo  cortil 

Fu  du  blé  la  trace  sivie. 

Sire ,  fet-il ,  c'est  par  envie 

Que  l'en  m'a  mis  seure  telle  œuvre  : 

Mes  ainçois  que  plus  en  descuevre ,  ,  "  < 

Prenez  du  mien  por  pais  avoir, 
3oo      Je  n'ai  où  mont  si  chier  avoir 

Que  ne  voussisse  avoir  doné , 

Ainz  c'on  m'éust  ici  trové 

Eo  cest  cep  à  tel  deshonor. 

Que  donras-tu  à  mon  Seignor, 

Se  je  te  fez  estre  délivres? 

Sire,  je  li  donrai  vingt  livres. 

Or  t'en  rêva  en  ta  meson , 

Je  serai  por  toi  champion, 
ni.  v 
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Atant  Ta  hors  du  cep  osté , 

5 10      Et  Dant  Confiant  s'en  est  torné  , 
Vers  son  ostel  grant  aléure. 
Estes- vous  poignant  à  droiture 
Centre  lui  son  bouvier  Robet. 
Qu'as-tu,  fet-il,  qu'as-tu,  railet, 
Qui  te  chace ,»  cornent  vas-tu  ? 
Sire ,  mal  vous  est  avenu  i 
Li  forestiers  vos  bues  enmaihe, 
Il  dist  que  en  l'autre  semaine 
Li  emblastes  par  nuit  trois  chesnes    . 

5ao      Qui  vous  cousteront  quatre  brailles, 
Et  mercredi  au  soir  un  hestre. 
Diex ,  dist  Consians  ,  ce  que  puet  estre , 
Tant  ai  hui  tret  maie  jornée. 
Lors  a  sa  chape  deffublée , 
Si  cort  après  le  Forestier, 
En  haut  li  cotnehce  à  huchier  ; 
Por  Dieu,  biaus  sire,  atendez-tooi. 
Ha  !  Dans  vilains  de  pute  foi, 
Tant  avez  or  le  cul  pesant, 

55o      Se  vous  venez  Un  p<fl  avant , 
Je  tous  ferai  du  cors  domage  $ 
Se  m'aportKe^'ùh  freibage 
En  vostre  gfrdri  et  ciiïq  oës, 
Bien  cuideriefc  Savoir  voe  buôa  5 
Mes  voir  tout  àutrémfenl  ira  z  '•     •     i« 
Vostre  pechté  vous  efccombra , 
Quant  nostre  bois  nous  essartastes>   . 
Et  à  mienuit  Fenpor tastes.       •  ■ 
Or  fa  Dans  Constate  fort  iriez , .-       >«  * 

54o      Moult  fu  doleHz  et  corouciez,     . .  ; . 
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Et  dist  ,  sire',  vous  i  mentez  ; 

Se  je  fusse  aussi  bien  armez 

Corne  vous  estes  par  igaT, 

Sor  vous  en  revenistle  mal; 

Ou  se  j 'eusse  mon  hoel , 

Je  vous  ferisse  eïhate*eh 

Jà  nel9  laissaisse  por  voàtre  art, 

Vous  eussiez  chaueié  trop  tart 

Voz  deux  brochetes  en  voz  piez.  ' 
35o      Lors  fu  H  Forestiers  iriez , 

Si  le  regarde  fièrement- 
Vilains,  dont  te  vient  hardement 

Que  tu  te  veus  à  moi  combatre?        ' 

Por  le  cuer  bieu,  veus  me  tu  batre  ?' 

Tu  samble?miex  leu  qu'autre  beste, 

De  braz ,  de  jambes  et  de  teste. 

Par  les  iex  bien ,  mar  le  penssas , 

James  franc  home  n'assaudras ,       '    ' 

Ta  pance  t'estnetdescarchier,      ;  '' 
36o      Por  li  vent-Pen  les  pois  si  ehier ,  ; 

Jà  ton  hoel  ne  tpert  garant,    •'     • 
.   Lors  li  torne  li  glaive  avant , 

Dont  fu  Constans  en  grant  effroi, 

Quant  il  le  vit  venir  vers  soi. 

Sire ,  dist-il ,  por  Dieu  merci , 

Acordons-nous ,  je  vous  en  pri  ; 

Ne  me  devez  tenir  ri  cort , 

Se  vous  me  menez  à  la  Cort ,        '' 

N'i  aurez  mie  grant  profit* 
870      J'ai  en  ma  huche  lez  mon  lit 

Cent  sols  de  deniers  à  vostre  oés , 

Mes  que  r^aie  enpés  mes  bues,   ' 

VP. 
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Et  racordez  soie  par  tant.  .  . 
Et  cil  qui  n'aloit  el  querant, 
Mes  qu'il  éust  vers  lui  l'avoir, 
Li  dist ,  quant  les  porrai  avoir? 
Cil  li  respont,  dedentf  juesdi. 
Fai  m'en  séur  :  jeT  vous  afi. 
Et  je  le  praing ,  cornent  qu'il  aille  ; 
38o      Or  en  pues  remener  t'aumaille. 
Dans  Constans  à  l'ostel  repère, 
Moult  est  dolent,  ne  set  que  fere; 
Il  n'a  membre  qui  ne  li  faille , 
Aus  chans  a  lessié  s'aumaille» 
En  meson  est  venuz  berçant , 
-   Onques  ne  dist  ne  tant  ne  quant  : 
Sor  un  lit  s'est  lessiez  verser. 
Sa  famé  li  cort  demander  : 
Sire  Constant ,  qu'avez  tro  vé  ? 
S90      Dame,  puis  Peure  que  foi  né 
N'oi  autrestant  mal  ne  dolor , 
Com  j'ai  eu  hui  en  cest  jor. 
Lors  li  conte  le  destorbier 
Du  Provost  et  du  Forestier, 
Corne  il  est  issus  de  prison 
Por  vingt  livres  de  raençon; 
Après  li  conte  le  meschief 
Du  Forestier  de  cbief  en  chief, 
A  cui  il  doit  cçpt  sols  paier* 
4ooa     Dame ,  moult  me  doi  esmaier , 

Que  je  n'en  sai  denier  où  prendre  ; 
Or  me  covient  m'a  vaine  vendre, 
Et  le  blé  qu'avons  à  mengier. 
Sire ,  ne  vqu*  chant  d'esmaier  i 
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Fet  la  Dame  qui  moult  fu  sage ,     , 
Jà  n'en  métrai  mantel  en  gage 
Pour  vous  oster  de  ceste  paine, 
Jà  n'en  vendiez  blé  ne  a  vaine; 
Bien  tous  métrai  hors  de  la  trape, 
4x0      Et  cil  remaindront  en  la  frape  , 
Dont  vous  serez*  antrestant  lie 
Corne  ayez  esté  <*>rouoie. 
Tant  se  pena  du  conforter, 
Que  il  sont  asnà  au  souper. 
Quant  Constans  ot  assez  mengïé,      , 
Si  Fa  Dame  Ysabiaos  couchié  ; 
Au  matin  va  A  la  charme. 
La  Dame  ne  fa  esperdoe, 
Ainz  apele  sa  chajnheriere, 
4îo      Une  gorlëe  pautoniere. 

La  garce  ot  à  non  jGàlestrot,    . 

Moult  sot  de  fart  et  de  tripot; 

La  dame  rapelat'àsoi. 

Galestrot,  or  entenà  mei, 

Que  Dame  Diex  nous  cfoinst  gaaing ,  • 

Va  moi  appareillier  unbaing. 

Celé  se  haste  ,.ne  puetplus ,  r  •  c 

Si  a  mis  la  paîele  eus  ;  , 

Puist  mist  l'eue  chaude  en  la  cure ,      ' 
43o      Et  dras  desus  pox.fere  estnve.      , 
A  sa  dame  revint  ferrant  ; 
Dame ,  j'ai  fet  vostre  cornant. 
Galestrot,  beledduce  atoîe, 
Je  te  cornant  deseur  ta  vie 
Que  tu  soies  preus  et  isnéle , 
Et  si  saches  de  fauforele ,     , 

t5 
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Tant  que  n^stre-  f>rëu,en  taaion  ;  l 

Va  si  gaaigne  «» pfeUçoBu  ;,•.:,..<   •<«».<,?, 
Va,  di  au  Frâtfe*  q«'4rm'as  praœ*i>wi 

44o  Tant  que  sui  preste  à  W«b  *erviser,  :  »-"ji  ,; 
Se  il  me  tient  inri.ccaijleïmttoe,  .;<;  >  i.-  'i 
Et  qu'il  m'aport  eime^dWatàncer  j  [\o  ?A  o 
Les  dix  li vrêfe  et  lte^ttûus%) :  j..i,.  ;  inci 
Celé  a  escorcié  se*>touttiafc»y  x  ,-/,,  ,rr.,'0 
Qui  sont  gros.deveitedes  tjflonsiq  •.*  ;«•/»* 
Onques  vache  qoe  f»inttâfaoilfly  i ■  •,>:/) 
Ne  vi  si  galoper  par  chaut*  ;r>  *  .!:m.:iO 
Corne  Galesicot/ra  leoaiit:  )r  i  '  !  /:'!  irf 
Moult  se  painejdeiKttbadfeÀ.. /  w\\:vi  \J. 

45o      Li  Prestre  ert  ?mikra;<)ejolitoiifery/r(  :  .<  J      « 
Tantost  le  tretà.*nfe<p*ttt, 
Sire,  dist-ele,  Diexjroofcgart»  ; 
Je  cuit  j'ai  ntarfMriBéJjpaoiué,:, 
Tant  me  soi  p^^kilcùiribalim, 
Que  j'ai  ma  dame  jéoniertie  $  ! 
Sire,  j'ai  ma  4*om  iraMfi*<  -  > 
Se  vx>*ne  jfuhffléaWoortoi^;  •    <<. 
Vous  n'i  avenîiiiefc  destinai**  ,,; 
Se  je  ne  m'en  fiitte^snfraiiijieir. 

46o    .  Ci  n'afiert  pas  longue  dette}  */ 
Aport%ï4i  tttstta  ^coriieasej    *  i 
Et  je  n'ai  point1  de  g  «impie  espèsa*.  b  il!      ci" . 
Le  Prestre  l'acobystristi/  .-■ 
Galestrot,fteteaoit^étit,)  i  : 
Tien  vingt  sofarfc  imrptfîçèinl: 
Est  or  li  vilain*  «ninmserri'?:  < 
Nenil ,  li  las,  il  ntt  tastunie. 
Sire ,  j'ai  ma  daiïte'ttfktfe^ 
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Por  vosjtre  cors  le  débonere. 

éjo       Celé  qui  bien  sot  son  preufere ,  '  > 

Bouta  les  vingt  sols  en.  son  sain,        <     • 
Puis  se  parti  du  Chapelain.    . 
Et  il  est  coruz  au*  deniers  ♦ 
Tant  en  a  pris  cens  et  milliers t       -  '-■  <>'  \ 
Cane  grant  :  borse  en  a  enplie,  - r 

Et  les  joiaus  n'oublia, mie, 
Ainz  a  tout,  mis  jeu.  u*  sache! ,  d 

Puis  a  affublé  un  mantel  •  •;!      o  ;  • 

Vair  d'escarlate  taiol  en  graine.        aO 

48o      Si  com  fortune  le  demaine,  .cl 

De  son  ostel-s'en  istaiant,  !-  '         .-  •;._♦ 
Moult  se  vait  soyeut  soy  jachaat,    / 
Que  li  saches  lipoisejavàl.  •  '  •     •  ,  *.i./*i 
Or  oiez  cour  li  avilit  mal  :  .  j  /i 

Enmi  sa  voie  a  encontrée  ..s,i  ' 

Une  gelîne  pieiée,    .«*_  \  r  ) 

Qui  pasturoit  eu  îa^ctwïxiere;         ; 
A  poi  ne  s'en  retorne  arrière,  ~7       cr> 

Por  ce  qu'il  i  entendait lsoci$  *  ..'-'< 

490      A  ses  piez  trueve  un  baftoa^tert,    :.  in" 
A  la  geline  lest  aler  y  .  ; 

Bt  ele  s'en  pristà  voler,      *    :  ;  1.' i 

En  son  getinois  le  maudis*  ,  •■ 
Honte  li  viegne ,  et  iL  si  fist,  >  • :  •-' 

Qui  dontf  T^ist  le  Prestre  fcler, 
Le  chief  bessier  ele*  garder , 
Tant  qu'il  entra  <ens  -où JbameL       ■;< 
Contre  lui  vient  dame  Ysabel 
Qui  inoolt  li  fet  bloudete  chiere.        .■> 

5oo      Puis  apda  sa  chamberiere  5  * 

v4 
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Va  tost  cel  Seignor  deschaucier, 
Que  je  le  yueil  fere  baingnier, 
Et  je  me  baingnerai  après , 
Si  nous  solacerons  liui  mes , 
Si  m'embelira  plus  son  estre. 
Par  foi,  dame ,  ce  dist  le  Prestre, 
Je  ne  vos  en  sai  pas  mentir;  . 
Lors  li  començe  à  descouvrir 
Le  sachet  qui  n'ert  pas  petit; 

5io      Et  ele  le  gete  sus  son  lit, 

Chiques  an  conter  n'i  n&ist  paine* 
La  dame  qui  n'ert  pas  vilaine  y  ■ 
Le  sot  tant  de  ses  diz  lober, 
Qu'el  le  fist  enz  el  baing  ;entrer  , 
Puis  prist  la  robe  et  les  deniers, 
Ne  li  lessa  nis  les.  chanciers  -, 
Ain»  Fa  en  sa  chambre  porté  : 
Or  sont  cil  mis  à  sauyeté. 
A  Galestrot  va  conseiller , 

5ao      Va  toi  bientost  apareillier, 
Si  me  fai  venir  le  Provost, 
Di  li  que  il  m'aport  tantost 
Ce  que  il  m'ot  en  convenant.  . 
Et  celé  i  ala  esraument, 
Qu'ele  en  fe^  voler  les  esclas  ;  - 
S'ele  puet  tenir  en  ses  las  , .     , 

Le  Provost,  il  li  rendra  conte  \ 
De  parler  à  lui  n'a  pas  ion  te , 
Ainz  le  salue  .hautement. 

53o      J'ai  en  voua,,  dist^ei,  mal  paraît , 
Dant  Provost,  por  vôstre  richoise; 
Mes  j'ai  vers  vous  fet  que  cortoise , 
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Que  ne  me  vueil  desnaturer  : 
Qui  me  déust  cent  sols  doner  >  . 
Ne  me  fusse  plus  entremise    , 
Nuit  et  jor  de  vostre  servise.; 
Tant  ai  ma  d$me  coru  seure, 
Que  ele  est.  maintenant  en  l'eure 
De  fere  tout  vostre  plesir; 
54o      Mes  hastez-vous  de  Jost  venir ,  v 

Et  si  ne  devez  pas  lessier 
Ce  que  vous  déistes  l'autrief ,  :  ; 
Ma  dame  â  moult  d'argent  afere , 
Ele  est  si  franche  et  debonere , 

Que  ipoult  bien  le  vous  saura  rendre, 

Mes  ele.  a  or  mestier  de  prendre* 

Quant  li  Pro vos  ot  et  entent 

Que  la  chose  est  à  son  talent, 

Galestrot,  dist-il,  douce  amie, 
55o      Je  ne  te  doi  oublier  ntfç, 

Que  tu  m'as  servi  bien  et  bel, 

Tien  or  vingt  sols  à  un  martel. 

Il  li  mist  où  giron  devant. 

Et  ele  s'en  torna  a  tant, 

Vers  sa  meson  s'en  va  tout  d#oiL 

Li  Provos  après  li  aloit, 

A  Puis  est  venuz ,  si  apele. .  , 

Lasse  !  ci  a  maie  novele , 

Fet  la  dame ,  j'oi  mon  Seigpp?  * 
56o      Dame ,  por  Dieu  le  Creator  *   t  , 

Dist  le  Prestre ,  que  pprpai  /aire? 

V oz  mari  est  de  si  put  aire , 

Qu'il  m'aura  jà  tout  esraié , 

Il  est  vers  moi  forment  irié. 
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Dit  la  Dame,  n'aies  paor, 
,  Je  vous  métrai  eu  tel  destor 
Où  il  ne  vous  querra  ouan  ; 
En  cest  tonel  desoz  cest  Tan , 
U  n'i  a  rien  que  plume  mole. 

570      Li  Prestres  crut  bien  sa  parole, 
£1  tonel  saut  de  plain  eslés , 
Si  le  refis*  couvrir  aptes. 
Estes-vous  le  Prévost  errant, 
La  dame  li  fist  biaus  semblant , 
H  la  voat  manotenfeiit  bester. 
Sire,  dist-el^  "ce  n'a  mestier, 
Que  savete^vous  qui  nous  esgarde  ? 
Honte  m*i  fet  fiera  vous  couatde  ; 
Mes  amors  tn^i  fera  hardie,1 

58o      Quant  vous  seroïz  de  mot  stâ&ië.    " 
Dame ,  fet-il  ,  c'est  vérité', 
Mes  je  vous  ai  ci  «porté 
Ne  sai  quans  deniers  que  favofe  i 
A  tant  li  baille  la  corroie 
Qui  moult  estort  plaide  et  fiirsîe. 
La  dame  n'en  refesa  mie  ', 
Ainz  Ta*  en  «a  «hambre  portée. 
Je  ne  vueil  fere<demoréé ,  1  '   - 
N'aconter  ch&scufte  parole ,'      ' 

590      Mes  la  dame,  ptti*da  parole, 

Li  dist  faut  qu'il  entra  où  bàing. 
Or  li  est  doublés  «on  gaaing , 
Qu'elé  à  la  robe  en  sauf  portée  * 
Puis  a  Galertrbt  apelée, 
En  bas  li  prist  à  conseilHer  : 
r         Va  moi  querre  le  Forestier, 
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Di  li  au  miex  que  tu  sauras.    , 

Se  nous  poonsiinetre  ses  dcûs.    -    * 

O  les  antres*  ce  nrtert  moult  tel;.   •!•/  •  •   * 

600      Di  li  que  il  inîapor*  l'anal  •,.;,!..!':).'•. 
Qu'il  me  Yoloit  l!au!trier  Janeiro  :      l  -«•</• 
Qui  donc  véistcefe  troter  - 
Parmi  la  rue  au  plus  que  puet>;  .t;  j À  1 
Or  sachiez  que  venir  estuet  iu.:  ,    :.  ; 
Le  Forçstoer,  a'ele  TatainU,  .  <,      ..  :.i  • .  i 
QuanJ;elleyit^ipasiie8é  fiunitr'/H»:;i  :  \ 
De  bien  portfetier  au, parole ;•»'•  j>  >.* 
Je  sui,  disV^ljfijiueanie  efcfale^  , .  •  -\i\:         •  >  <> 
Qu'ai-je  dé-  oest  vassal  af«w#  .>%.!."-?.! 

610      Se  il  ne  fust  si  debonere7       m     *j-: 
Je  n'alaisseporbii^dàuipas.  ii       ! 

Puis  lui  ditaouaireèenbas,   '.  ?: 

Venez  à  ma  dame parler  i    :  -  *•>:  ..-.i-.'/ 

El  nefina  puiçdépenssçr  .  >.       i  . 

Qu'ele  vous  getà Kàutrie»  poér'pp  :ir{  ! 

Mes  jetai  i^wn^ji^qtt'aa  «àér,  r'.!    •.** 

Sovenl  et  memutfai  tatfcéel,. ,  ;  »  \w.k  A 

Tant  qute  p/ar!iMHU»€ôt  leschauftel;!   <  ! /;       <  Vf 

Vostre  analdfor.&apértes'ji  ii'wn  ;<>f;  ,-. 

620  El  tous*  dohra  dit  sam  aiseai' .  .  \  1  -  u  i 
.  Le  Forestier  de  joie  sjaii,  ;  >uj  ,a>i:ir/fl 
Hé  !  Galestrot  ^se  i>iex  oiejsaut^  ■>'.  /| 
*  Bon  lé  £ë3f**<jejpui*  v|tto»  i  j  »»>  t  i  1  >  >  >  !  /. 
Que  je  la  tenisse  h  dèlitaréi,  oi  oH./^i  i.  i 
Ma  daine  qui ^ntpax^qkppftu  •.*?> : 
Tien  or  dix  solHt  une  giftiinplcu  ,  ;  .^O 
Celé  les  a  prisHcëme  sage;}  }?-Ji:vii''i  :>  ♦  • 
Et  celui  i  leratej  gage,      ;  \.o  u.«  W  r 
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Qu'il  ne  r'aura  mes  de  semaine, 

63o      Tant  a  corut  à  longue  alaine^ 
Qu'ele  vint  en  meson  bâtant , 
La  dame  trova  deschauçant , 
Que  moult  le  hastoit  le  Provost. 
E»«vôus  le  Forestier  tantost , 
.  '  A  la  porte  vient ,  èi  apele. 
Lasse  !  ci  a  froide  novele,     t 
Fet  la  dame,  mon  Seignor  vient. 
Li  Provos  moult  forment  le  crient, 
Por  ce  qu'il  l'àvoit  coroiteié. 

64o      Dame ,  vous  m'avez  engingnié, 
Fet-il,  s'or  n'en  prenez  conroi. 
Sire ,  ne  soiez  en  effroi^ 
Fet  la  dame,  mutiez- vous  ci , 
Que  mon  Seignor  «s'en  >w*  jà.  : 
Atant  le  tonel  desconvri, 
Et  il  i  est  joinz  pies  sy itti ,-/ 
A  poi  qu'il;  ne  creva  le  Prestre*  . 
Ha ,  las  J  dfat^il,  ce  qrçe  puet  .eatre  ? 
Or  sont  Deattfe  descendu*    ..  >  \  >  ■     > 

65o      Quant  :UPro  Vos  l'a  entendu, 

A  poi  qu'il  n'est  du  sen#<mariz; 
Ha,  laz  î  distMl,  oom  soi  trahiz! 
Trahiz,  par  le*  Angoisses  *D&  »  - 
Qui  es-itto,  qui  m'as  afeonté  ..?  ...<>  '. 
Mes  tu ,  qui  ces?  je  s»He  Présure  $ 
LiDeable  te^onatcî  estre,    •»   ,!  • 
Cil  d'enfer  yqui  pw^BOtoeillent, 
Qui  por  là  gent  engingnier  veillent^ 
Hui  furent-il  trope&veilW,.  :  a  •  • 

660      Qu'il  m'ont  trahi  et  en$gm&  . 
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Et  ta  qui  es ,  di-le  moi  tost  ? 

Ba  !  je  soi  le  chetif  Provost. 

Le  Provost  !  donquesn'ai-jfe  mal , 
,  Ainsi  s'acointent  pagpgal 

L'un  à  l'autre  k>r  aventure*    < 

Le  Forestier  ne  s'asséure ,  - 

Ainz  entre  en  l'ostel  bel  et  cointe  ; 

La  dame  s'est  près  de  lui  jointe , 

Tant  le  blandi ,  et  tant  le  lie.    • 
€70      Quele  fil  de  l'anel  sesie, 

Puis  si  le  fist  el  baing  entrer. 

Anuiz  seroit  à  raconter 

Chascun  dit,  et  chascun  afere; 

Mes  bien  en  sot  la  dame  trere 

L'anel ,  et  ce  qu'en  pot  avoir. 

A  son  Seignor  a  fet  savoir 

Qu'il  viegne  tost ,  qu'ele  a  besoing.  ' 

La  charrue  n'ert  gueresJoing, 
.  Es-le  vous  entré  en  la  porte. 
680      Lasse ,  dist-ele ,  or  sui-je  morte , 

Mes  sires  vient,  oez  le  là  ; 

Mes  bien  sai  qu'il  s'en  r'ira  jà , 

Il  n'est  pas  tens  de  dosnoier. 

Dame,  ce  dist  le  Forestier, 

Vostre  sire  me  het  jfe  mort ,  * 

Se  ne  prenez  de  moi  confort. 

Dist  la  dame,  fêtes  isnel,.  •' 

Si  en  entrez  en  cel  tonel. 

Eïe  corut  le  van  oster , 
690      Et  cil  saut  enz  sanz  arester, 

Le  Prestre  ataint  en  la  poitrine, 
Au  Provost  fet  ploier  Teschinej 
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Mes  nus  d'aus  n'en  osa  gràuciêr. 
Ha,  las  !  ce  dist  le  Forestier, 
Com  soi  maternent  erobatuz. 
Qu'est-ce  ?  mal  soiez«vous  vertuz , 
Dist  le  Provost ,  traiez-vons  là ,' 
Je  cuit  que  je  crèverai  jà, 
Se  nous  somes  ci  longuement. 

700      Ha ,  las  i  dist  le  Prestre  dolent  , 
Com  ci  a  dolente  poitrine  ! 
Mes  je  ai  brisiée  l'eschixie , 
Dist  le  Provost,  au  mien  cuidier. 
Ha ,  las  !  ce.  dist  le  Forestier , 
A  poi  que  li  œil  ne  nie  saillent  ; 
Les  vies  qui  tant  nous  travaillent , 
Soient  hûnies  hui  cest  )or> 
Que  nous  vivons  à  grant  dolor. 
Estes- vous  dant  Constant  bruianft, 

710      Une  grant  hache  paumoknt  $ 
Dame  Ysabtaus  Ta  acehé , 
Tout  bêlement  li  a  conté 
Com  el  les  a  mis  el  tonel* 
Por  Dieu ,  sire  >  or  en  çuv&g  b#ï> 
Fêtes  en  ce  que  il  féissent , 
Se  au  desus  de  nous  venisaent, 
Il  voloient  4  moi  gésir. 
Je  ferai  lor  James  venir , 
Si  ferez  samblant ,  et  tout  outre  >    , 

7  20      La  première  .Voua  cpvient  *  *  *, 

Et  puis  les  deux  autres ,  «e  vos  poes  > 
Ses  aurez  bonus  et  mate*? , 
Je  vueil  que  ainsi  le  fixiez ,   ■  '    . 
Si  les  aurez  i  droit  paiez>  , 
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Et  tenez  adès.  ceste  hache  ,  \ 

Quar  ele  vaut  une  man*ehe  ,      ■ 

Donez  lor  en ,  se  nus  se  muet* 

Dame ,  dist-il ,  fere  l'estuet» 

Galestrot ,  vien  ça ,  pute  asame , 
po      Va  moi  tost  querre  la  prestresse, 

Di  li  qu'el  viegne  o  moi  baiguier; 

Et  vous  alez  apareillier 

Là  dejousle  celé  graut  ratût, 

Si  soiez  toz  diz  en  agaiU 

Dame,  vostre  pleçir  ferai. 

Galestrot  s'en  Ta  par  lç  tau 

Tanl  a  la  prestresse  haslie  , 

Que  à  l'ostel.l'a  amenée. 

La  dame  La  fet  deschaucier, 
74o      Et  de  to^  sp$  dras  despoilKer ,  . 

Fors  seulement  de  sa  chemise. 

Li  vilains  a  sa  hache  prise , , 

Qui  moult  bien  samble  espoentail , 
*       De  sa  chambre  ist  à  tout  un  mail. 

Qui  est-ce  là,  et  qui  est  ceste? 

Jà  n'i  quer^ai  pre  plus  preste , 

Couchiez- vqu?  tost,  si  voua  *  *  \ . 

Celé  le  vit  hideus  et  lai, 

Si  n'osa  parler  ne  grondin* 
j5o      Cil  la  vail  aus.jambes  saisir, 

Si  Va  couchie  toute  euyer^e , 

Ne  la  priât  pas  à  la  traversa , 

Ainz  l'a  acueilUe  debout, 

Et  ele  li  livra  trestout  j 

Ne  li  vea  jambe  ne  ci^spe  ; 

Mes  au  Prestre  que  ele  puisse, ., 
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Ne  s'en  plaindra  mes  de  semaine, 
Qui  où  tonel  est  à  grant  paine, 
Qu'il  en  fet  le  vertuel  voler. 
760      Li  Provos  priât  à  esgarder , 
Si  vit  le  vilain  braoillier, 
Au  Prestre  mpustre  sa  moillier. 
Qu'est-ce ,  dist-il ,  que  je  voi  là? 
Or  esgardez  ce  que  sera , 
Ce  puet  bien  estre  la  prestresse , 
La  conestriez-vous  à  la  fesse, 
Et  aus  estres  qui  sont  entor  ? 
L'en  la  demaine  à  grant  dolor. 
Lors  n'i  a  nul  des  deux  ne  rie, 
770      Au  Prestre  est  l'alaine  faillie 
Du  duel  qu'il  a  et  de  la  bonté. 
Mes  ne  vueil  aloingnier  mon  conte. 
Quant  dant  Constant  l'ot  bien  fcorbée, 
Si  l'a  fors  de  l'ostel  boutée , 
Ele  s'en  va  moult  coroucie. 
Galestrot  ert  jà  envoie 
Por  fere  venir  la  Provoste. 
Dant  Constans  d'une  part  s'acoste , 
Tant  qu'ele  fust  leenz  venue* 
780      Quant  ele  se  fu  devestue, 
Et  el  cuida  el  baing  entrer, 
Dant  Constans  li  va  demander  $ 
Que  requiert  ceste  dame  ci? 
Avoi,  dant  Constant,  Dieu  merci, 
G'i  sui  venue  mainte  foiz. 
Par  foi ,  dame ,  si  est  bien  droiz 
Que  vous  ore  i  soiez  ***• 
La  dame  fu  toute  esperdue, 


Si 
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Si  se  poroSri  à  deffendre , 
790      Et  cil  la  Tait  aus  jambes  prandre , 

Se  li  a  levées  amont , 

Les  genouz  li  hurta  au  front; 

Por  ce  qu'ele  se  deflendoit, 

Lail  corbëe  si estroit , 

C'on  i  péust  jouer  ans  des. 

Se  li  Prestres  fa  esohaufez , 

Li  Proyos  fa  autant  on  plus , 

Quant  il  la  vit  par  le  pertuis 

Démener  si  vilainement, 
800      Le  Forestier  s'en  rist  forment. 

Et  le  Prestre  quant  il  la  voit, 

Or  en  voi  une  à  grant  destroit. 

Provost,  conois-tu  cele»là? 

Je  cuit  qu'ele  tumera  jà. 

Ainsi  chascuns  se  contralie , 

Le  Provos  ne  set  que  il  die  •     '   ■ 

De  duel  qu'il  ne  se  puet  vengier; 

Qui  li  donast  tout  Monpellier, 

N'issist-il  un  mot  de  sa  bouche» 
810      Dant  Constans  sovent  la  retouche 

D'un  fuisil  qu'il  avoit  moult  gros , 

Lors  culs  erent  plus  noirs  que  mors. 

Qui  moult  estoient  prés  à  près. 

Cil  les  esgardent  tout  a  dès, 

Qui  où  tonel  erent  mucié. 

Onques  celé  ne  prist  oongié, 

Quant  sire  Constant  l'ot  corbëe  , 

Hors  de  son  ostel  l'a  boutée, 

Ainz  n'enporta  mantel  ne  cote. 

820      Galeslrot  par  la  vile  trote , 

m.  X 
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Si  amena  la  Forestière, 
Celé  i  vint  à  poi  de  proieare. 
Quant  à  l'ostel  en  fu  venue» 
Et  ele  se  fu  devestue , 
Se  li  restuet  avoir  sa  paie, 
Dans  Constans  qui  pas  ne  s'esnurie , 
Qui  moult  est  d'anieus  couvine , 
Et  plus  velus  c'une  esclavine, 
Por  ce  qu'il  la  vit  esbabie, 

85o      Ceste ,  dist-il ,  sera  m'amie , 
Je  la  ***  jusqu'au  pas. 
Avoi ,  dant  Constant ,  est-ce  gas  ? 
Gas  ?  vous  le  verrez  jk  par  tans. 
A  poi  qu'ele niasi  du  sens, . 
Quar  il  la  prist  de  tele  ravine, 
Qu'il  la  fist  cbeoir  aor  Feschine, 
Si  l'a  si  durement  corbée , 
Cfon  i  péust  veoir  l'entrée 
De  bien  loing,  qui  s'en  prâst  garde* 

84o      Esgarde ,  Forestier ,  esgarde , 

Dist  le  Provqat,  ce  que  puet  éstre. 
Je  le  voi  bien,  ce  dist  le  Prestre, 
Lor  mireor  ai  sont  moult  orbes , 
Ele  a  le  cul  plus  noir  que  torbes» 
Le  Forestier  est  si  plain  d'ire , 
Que  il  ne  set  qu'il  doie  dire  j 
Mes  ce  le  fet  réconforter, 
Que  l'un  ne  puet  l'autre  gaber, 
Et  bien  voient  quïi  l'a  corbée , 

85o      Et  rebesié  et  restupée  5 

Puis  li  r'enseigne  a  l'uis  la  voie. . 
Si  sonef  la  Dame  convoie , 


Qu'il  a  fet  jolox  m  psitei 

Son  peliçoM  «*  *q&  «mutai»    >         .  >     • 

Et  sa  cote  j*»e$  en  gage, 

Moult  par  fu  Dmtt  YsaMsm  sage, .  ' 

Toz  diz  tintJa  Jrçpbemaa  maiaf     > 

Or  escoufezde  eta  rîUia.  -    «, 

Au  tonei  vint  e'el  deaoft»yan:  r 

S60      Por  le  cuer  l?ieu ,  et Iqvfeptnce ci? 

Qui  a  cest  toqel  ewplvmé 

Là  où  je  dpi  xnetne  m©»  U4  ?  ■' 

Par  le  cuer  bifr^  ,je  }'*£&«*  j*. 

Lors  pxejaj:  le  fea,  se  |U  bouta,      / 

Et  la  plume  prû*  àtauHftr  t 

Le  tonel  fist  jjjs  jnoefer ,  ./.\; 

Fors  s'en  isseui,  chaéouasVtfttfoit, 

Moult  TOftij^e»t  grart  «oiae  Jrt^anltauit. 

Tuit  estoient  de  plume  àm&o» , 
870      Unlparoit>YQBtreimjdas9 

Teste,  ne  japihe ,  ne  flosté , 

Que  tuit  tiie  &s$eôtjenpl\unj& 

Aus  chans  isaent  ipar  >une  rue , 

Et  Constans  puabtuue  ouçuë, 

Si  s'en  Tait  afu&«u»>0QKamfc. 

Toz  jors  lor  yait  las.çlaieas  Iraani,     .  • 

Houre,  Gibets  hmfie.  Ma nsael»  .1 

Par  l'ame  d'Ajiquetaib  àdajnel^    ,.     '        1:  •  . 

Mon  bon  p€«e  qui  aae  «orri ,  ;> 

880       Ainz  mes  puis  l?eufre  <qne  «naeqUi ,    . 

N'oï  mes  parler  de  ie*s/hetfiés<; 

Se  j'enpéussejasx>irlès,t88t|asj, 

Jes  pr^sentaiase  à  mon  'Seignor.     '  '  -  > 

Or  ot  chaacvuas  d'ausgrant  paor, . ■  »:.' 

X2 
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Si  s'esploiterent  de  tost  fuîr , 
Et  chiens  comencent  à  venir. 
Balou&rt,  le  chien  au  Provost, 
Le  sesi  as  naches  tantost, 
Si  en  porta  plaine  sa  goule. 

89P      Le  Prestre  r'est  en  maie  foule, 
Quar  Esmerattde  sa  levriére 
Le  sesi  au  cul  par  derrière  * 
Et  à  la  ***  merveilleuse  ; 
Por  noient  i  méist  venteuse, 
Puisqu'Esmeraude  si  est  prise , 
Por  Irestout  For  qui  est  en  Frise, 
N'en  partist-ele  sanz  du  sanc. 
Li  Prestres  fu  las  et  estanc, 
Si  se  lest  cheoir  à  la  terre* 

900      Dant  Constant  l'est  alez  requerre, 
O  toute  la  hache  Danoise 
Tel  cop  li  done  en  la  ven toise, 
Que  trois  tors  le  fist  roder, 
Vueil  ou  non ,  le  covint  verser. 
Quant  il  li  ot  les  chiens  ostez, 
Après  les  deux  en*  est  alez  ; 
Li  Provos  avoit  un  lévrier 
Qui  consivi  le  Forestier , 
Des  naches  lî  tret  deus  braons. 

910      Estes-vous  plus  de  sept  gaingnons 
Qui  vers  le  Provost  se  hericent  ; 
Sovent  le  mordent  et  pelicent. 
Constans  i  est  venuz  corant 
O  tout  un  grant  baston  pesant,  . 
Qui  pesoit  plain  un  boissel  d'orge. 
Au  Provost  a  sauvé  la  gorge 
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Que  li  chien  orent  adenté  ; 
Tantost  l'eussent  estranglé, 
Mes  il  fuient  por  le  jbaston,; 
930      Jà  lî  ayoient  le  crespon 

En  plus  de  vingt  lieus  deschiré.  , 

Le  Forestier  ont  adenté, 
Et  il  crie ,  Constant ,  aïe,, 
Por  Dieu  le  filz  sainte  Marie,; 
Ne  me  lesse  mie  mengier , 
James  ne  te  toudrai  denier. 
Dant  Constanz  les  gaignons  li  oste , 
*  Qui  l'ont  et  devant  et  cfencoste 

En  plus  de  trente  leus  plaie, 
q3o      Et  cil  se  tient  à  bien  paie , 

Quant  li  chien  li  forent  osté  , 

Forment  li  sainent  li  costé. 

Es-vous  la  presse  qui  engroisse, 

Toute  la  gent  de  la  paroisse 

I  coururent  de  toutes  pars , 

Et  par  buissons  et  par  essars  : 

Moult  i  ot  grant  noise  et  grant  presse , , 

Et  chascuns  d'aus  veoir  s'engresse, 

Por  ce  que  mal  atome  erent , 
gio      A  poi  que  li  chien  nés  tuèrent 

Par  lor  pechié ,  par  lor  envie , 

Tant  qu'il  jurèrent  sor  lor  vie , 

Seur  la  Croiz  et  seur  le  Sautier , 

Et  seur  toz  les  Sains;  du  moustier , 

Qu'à  sire  Constant  Duhamel , 
'  N'a  sa  famé  Dame  Ysabel 
'    Ne  diront  mes  riens,  se  bien  non. 

Et  la  Dame  est  eu  sa  meson  , 

....    ... ....  x5 
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Qui  deniers  a  i  gtttttf  plëfité  :        '  '   "  :. : 

g5o      Por  ce  qu'a  sagéiMASt  oûiré , 

Les  deniers  ot'ét  i&'jbtàûtf ,  i  •     '  ' 

Et  si  furent  quites  <fè  âéftis  '  '    li  ' ■  • 

Que  Dans  Cdtetàiirf  âfèit  prdttlk 
Encestfebleln'aWà^lufrÙiîA,  } 

Quar  atant  en  fittè  le  édtitfe,  •    «!  '  t 

906      Que  Diex  ncfai*  gart  Ifttëtôi  dé  HôUtè.  ' £ 

Explicit  de  Constant  T)uhameh     .  r 

■  ■  .  .."'.- •' y 

LE  FAÈËL  i^ÀL-ÔÙt 

•  Manuscrit,'  n*  7218.  '    ' 

V^ui  d'Aïeul  véiii  iéar  lé  conte,    /  "  *;* 
Si  com  Testoiré  notis  raconté  ,  '  J 
Sempres  en  puëi  ësséz  dîr,     '['   /*'    ' 
S'il  ne  le  pèrf  par  inësoîr.     '  '    . 
Alous  é^toii  uns  vilains  nchéè, 
Mes  rfioult^stôit  avers  et  cicfees ,       '   *  ' 
Ne  jà  son  tuéïï  n'&iât  Jô^îfeieri  :     ' J  'lo? 
Deniers  amoit  séuf  toût'érien ,'      '\  ^  J 
En  ce  mefoîïtouflè  s'èntehte.         '' :  L  i>>  L 
1  o        Famé  a  vôiî ;  '  assez  béïe  ef  gënte ,  :  :    J  '  "  ' 
Noveleifient:  Pot  espousëè  , 
C  uns  vavassors  li  ot  donee  ,* 

Por  son  afôir  cPiiûçç  éntôr.        . " 4  L  '' ', 
Alousl'amoit  de  grant  çimo^,'    '  "p  ' 
Ce  distirescripture  ijû*Âtoiï& 
.  Garde  sa  fimè  corn  jalous. 
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Maie  chose  a  en  jalousie. 

Trop  a  Alous  mauvese  vie , 

Quar  ne  puet  eslre  asséurez  ; 
30        Or  est  Alous  toz  sos  provez  .    . 

Qui  s'entremet  de  tel  a&re*. 

Or  a  Alous  assez  à  fere, 

S'ainsi  le  veut  gaitier  toz  jora. 

Or  escoutez  corne  il  est  lors. 

Se  la  Dame  va  au  moustier, 

Jà  n'i  aura  autre  escuier  , 

Cornent  qu'il  yoîst ,  se  Aloul  non , 

Qui  adès  est  en  soupeçoa 

Qu'ele  ne  face  mauves  plet, 
3o        A  la  Dame  forment  desplest , , 

Quant  ele  premiers  l'aperçoit  ; 

Lors  dist  que  s'ele  nel'  déçoit , 

Dont  sera-ele  moult  mauvaise, 

Se  lieu  en  puet  avoir  et  aise. 

Ne  puet  dormir  ne  jor  ne  nuit,   . 

Moult  het  Aloul  et  son  déduit, 

Ne  scet  que  face,  ne  cornent 

Ele  ait  pris  d' Aloul  veugemep^ 

Qui  le  mescroit  à  si  grant  tort  ; 
4o        Peu  repose  la  Dame  et  dort. 

Longuement  fu  en  çel  escil, 

Tant  que  li  douz  mois  fh  d'Avril ,    . 

Que  li  tens  est  souçz  et^dpu* 

Vers  toute  gent ,  et  amorouz  5 
Li  roxingnols  la  matinée 

Chante  si  clqr  par  la  ranrée , 
Que  toute  riens  se  muert  d'amer, 
lia  Dame  s'est  prise  à  lever , 

x4 
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Qui  longuement  avoit  veîllié, 

5o        Entrée  en  est  en  son  vergié 

Nus  piez ,  et  va  par  la  rousée, 
D'une  pelice  ert  afublée ,     ' 
Et  un  grant  mantel  ot  deseure. 
Et  li  Prestres  en  icele  eure 
Estait  levez  par  un  matin  $ 
Il  erent  si  très  près  voisin, 
Entr'aus  deux  n'avoit  c'une  selve; 
Moult  ert  la  matinée  bêle, 
Douz  et  souez  estait  li  tens , 

60        Et  li  Prestres  entra  léenz, 

Et  voit  la  Dame  au  cors  bien  fet. 
Et  bien  sachiez  que  moult  li  plest, 
Quar  volenti&s  fiert  de  la  crupe , 
Ainz  i  mettroit  toute  sa  jupe , 
Que  il  n'en  face  sbn  talent.        ' 
*  Avant  s'en  va  tout  sagement ,    • 
Com  cil  qui  n'est  pas  esmaiez  : 
Dame ,  fet-jl ,  bon  jor  aiez ,  ' 
Por  qu'estes  si  mâtin  levée? 

70        Sire,  disfc-ele,  la  rousée 

Est  bone  et  saifce  en  icest  tans,  ' 
Et  est  alegenlenz  moult  granz ,  ' . 
Ce  dient  cil  fusicien.  '' ■'  ■  '" 

Dame,  dist-il,  ce  cuit-je  bien,    . 
Quar  par  matin  fet  bon  lever}  ' 
Mes  l'en  se  doit  desjéanèfr  .    * 
D'une  berbe  que  je  bieh  conois, 
Vez  le  là  près  j  que  je  n'i  vois: 
Corte  est  et  grosse  la  racine , 

po        Mes  moult  est  bone  médecine, 
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N'estuet  meillor  à  cors  de  famé. 

Sire ,  metee  outre  vo  jambe ,  * 

Fet  la  Dame  >  rostre  merci ,  ' 

Si  me  moustrez  si  ele  est  ci. 

Dame ,  fet-it  y  ilufec  encontre* 

Atant  a  nrièe  sa  jambe  outre , 

Devant  la  Dame  est  arestez, 

Dame ,  dist-il ,  or  tous  seez,    •' 

Quar  au  cueillir  i  a  mestrie.    ' 
90      Et  la  Dame  tout  li  otrie ,  • 

Qui  n'i  entent  mile  figure. 

Diex,  c'or  ne  set  celé  aventure : 

Alous  qui  en  son  lit  se  gist  ! 

La  Dame  isnelement  s'assist, 

Ses  braies  avale  li  Pfestres, 

Qui  de  ce  fêre  estoit  toz  mesures  ; 

La  Dame  enverse ,  si  l'encline , 

Bien  li  aprent  la  médecine , 

Et  ele  wisque  sus  et  jus. 
100      Sire,  fet*ele*  levez  sus, 

Fuiez  de  ci ,  Diex  que  ferai  ?      • 

James  Preslre je  ne  croirai.  ■  V 

Et  li  Prestres  resaut  en  piez  , 

Qui  moult  estoit  bien  aaisiez.  - 

Dame ,  dist-il  ,  or  n'i  a  plus, 

V ostré  amis  sui  et  vostre  drus , 

Dès  or  vueil  tout  vostre  gré  fève. 

Sire ,  dist-ele ,  cest  afere 

Gardez  que  soit  celé  moult  bien , 
1x0      Et  je  vous  donrai  tant  du  mien,    . 

Que  toz  jors  mes  serez  mananz. 

Foi  que  doi  vous,  bien  a  deux  anz 
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Qu' Alous  me  tient  en  tel  dtstrece* 
Qu'aine  puis  n'oi  joie  ne  léçce, 
Et  si  est  tout  par  jalousie  : 
Si  en  haz  moqlt ,  sachiez,  sa  vie, 
Quar  maintç  honte  m'en  â  fête. 
Fols  est  qui  ftme  espie  et  guete» 
Desormès  porra  dire  Alous, 

120      Si  dira  voir,  que  il  est  cous. 
Desor  vueil  estre  Tostre  amie. 
Quant  la  lune  sera  couette, 
Adonc  Tenez  sans  demorée^ 
Et  je  tous  serai  aprestée 
De  tous  reçoivr*  et  aaiater. 
Dame,  ce  fet  &  meroier , 
Fet  li  Prestres,  vostfe  merci, 
Departons-nous  huimës  de  ci, 
Que  n'i  serviengne  Dana  Alous  \ 

i5o      Pensez  de  moi  et  je  de  veo* 
Atant  s'en  partent  enes  Feure, 
Chascuns  s'en  Ta.,  plus  n'i  demeure  * 
Celé  revint  à  son  mari 
Qui  moult  avott  le  cuer  Aiari* 
Dame,  fet-il ,  dont  venezrvwa?  / 
Sire ,  fet-el^  delà  desocts>, 
Dist  la  Dame >  de  cet  vergié* 
Cornent ,  firt-îl  >  aftn  mon  coogié  ? 
Poi  me  doutez ,  ce  m'est  avis. 
/    i4o      Et  la  Dame  se  lest  toi  diz , 

Que  de  respondre  itfavoit  cuit» 
Et  Alous  se  maûdist  et  jure, 
S'une  autre  foie  li  avenoit , 
Honte  et  ledure  li  feroiu 
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Atant  remest ,-  s'est  éfatiffit  sds , 

Trestoz  petits  et  fràsctisi 

Moult  se  doute  dé  froterië ,  * 

Bien  le  demairte  jàlôttëiè    ; 

Qui  de  lui  fet-totrt  sùfl  toïôfr. 
i5o      Çà  et  là  yait  par  §oti  ntittfoft', 

Savoir  s'il  i  avtrit  ûùliri 

A  cui  sa  faiùè  étrét  ïïridlîéù, 

Tant  qu'il  s'en  eflfcfë  êti  ùti  jflttlfc. 

Douz  tens  fodit  tet  clef  fflâtiiT, 

Et  garde  et  yoit  que  là  rotts^ë  w  ' 

I  estoit  auques  défdtdéé      '  ""  * 

De  lieu  en  lieu  frai?  le  fet-gté, 

S'en  a  son  cdef  flWttiétii  îrié>  ' f 

Avant  en  rait  eh  «ne  plade , 
160      Iluec  endroit  lïpîefc  H  glàtié ,  '  '         ' 

Que  sa  fame'fti  rMfetié,  '" 

Por  son  pié  qàîl8ffcisi  H  glïé1*      f 

Ilesgarde  toàté&Vfrôh,  '  '      * 

Et  rit  le  leu  bftli  tktoû  î'  ;    "' 

Erent  hutte  Âlfdrtéfl*       !  '  '    ' 

Or  est  Alodëéfcîrialtteitàl,         ' 
Quar  il  set  biëli  tfldt  I  fidiice ,     < 
Et  li  leus  li  fet  défioustfàncé , ;  ; 
Quesafaiôe^éstêtoiteVitë;  :      : 
170      Ne  set  comeùHI  se  AèscÛ&ftè, 
Quar  n'en  rêtife  ftire  t^èfaottiëe, 
S'ert  la  ch<Sse:tfiie*  capr^èé,'         ;      ; 
Et  ^lùsa^étté&elitéëae.     ;  '     !' 
Or  est  la  Dahie  decéue,    :  ■    *      '   " 
S'ele  ne  se  set  bien  gaîtiétf. 
Atant  est  pris  à  anuitïer  : 
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Alous  en  sa  meson  repère , 
Ne  veut  sa  fàme  semblant  fere 
Que  de  rien  l'ait  aperceue.    . 
180      La  mesnie  est  au  feu  venue , 
Si  se  sont  au  mengier  assis; 
Après  mengier  ont  fet  Jes  lis,  , 

Si  sont  couchié  tuit  li  bouvier,   ' 
Et  Alous  s'en  rêvait  couchier , 
H  et  sa  famé  .maintenant. 
Dame,  fet-fl.,  couchiez  devant, 
Delà  devers  celé  paroit, 
Quar  je  lèverai  orendroit  , 
Por  ces  bouvier»  fere  leveç,. 
jgo      Jà  sera  tans  d'en  champ  aler 
Por  noz  terres  à  gaaigmer* 
Sire,  vous  i  irez  premier, 
Fet  la  Dame ,  vostre  merci , 
Quar  je  me  dueil  certes  ici  . 
Sor  ceste  hanche  ci  endroit  r 
Je  croi  que  clous  levez  i  soit , 
Quar  je  en  sui  à  grant  malaise.  - 
Atant  Aloua  la  Dame  apaise , 
Que  couchiez  est  et  ele  ^près  j _ 
200      Mes  ne  l'a  or  guetié  si  près  >   ; 

Que  Fuis  ne  soit  ou  vers  reines,     . 
Or  est  Alous  moult  enganez ,. 
Quar  il  s'endort  isnel  le  gaa»  . 
Et  li  Prestres  vient  pas  por  pas,  , , 
Tout  droit  à  l'uis,  deflerm  le  trueyje ,  : 
Puis  bout»  un  poi ,  et  puis  si  l'uevre  , 
De  toutes  pars  bien  le  rompisse* 
Or  a  voit  el  mez  une  lisse 
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Qui  fesoit  grant  noise  et  graut  brait, 
210      Et  li  Prestres  el  n'en  a  fait , 

La  charnière  va  compissier, 

Quar  n'a  eure  de  son  noisier. 

Quant  le  Prestre  aperçoit  et  sent , 

Vers  lui  lest  oorre  si  destent, 

Si  le  saisit  par  son  sorcot; 

Se  li  Prestres  n'esrast  si  tost 

Dedenz  la  chambre  à  icele  eure, 

Defors  fust  maie  la  demeure. 

Tout  souef  œvre  l'uis  et  clôt , 
230      Et  la  lisse  dehors  reclot, 

Quar  n'a  cure  de  son  noisier  : 

Moult  het  la  lisse  et  son  dangier, 

Qu'aine  ne  fist  bien  gent  de  son  ordre, 

Adés  les  veut  mengier  et  mordre. 

Or  est  li  Prestres  derrier  Fuis, 

Mes  il  est  plus  de  miénuis, 

Si  s'est  un  poi  trop  alargiez,     ' 

Quar  Alous  se  r'est  esveOUez , 

Qui  longuement  ot  traveillié  ^ 
23o      Por  un  songe  qu'à  ot  songié, 

S'en  est  encor  toz  esbahis , 

Quar  en  sonjant  li  est  avis 

C'uns  Prestre  en  la  chambre  est  entrez , 

Toz  rooingniez  et  coronez, 

S'a  voit  sa  famé  si  sorprise, 

Et  si  l'a  voit  desouz  lui  mise  / 

Qu'il  en  fesoit  tout  son  voloir, 

Et  Alous  n'avoit  nul  pooir 

Qu'il  li  péttst  aidier  ne  nuire, 
a4o      Tant  c'une  vache  prist  à  muire , 
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Qui  AIquJ  gete  de  j'erroiv 
Mes  encore  ert  «m  gn*nt  fr?<w>  * 
Sa  famé  acolje  ,  4  V^mbv^ca  9 
N'a  cure  que  nw  Wrt  J'^n  face, 
Par  la  mamele  prejit  #'a#ij£ , 
Et  sachiez  qu'ete  ne  4wt  qtjç,   , 
Desormès  en  veut  pcvepdfe  gante* 
Et  li  Prestre*  pas  ne  se  twfo, 
Vait  pas  pw  pas  tputdfoit «m lit, 
25o      Où  Alous  et  sa  foiae  gta* 

Ele  est  forment  en  grinf  fermente, 
Fet-ele ,  corne  gis  à  çpfr  $ 
Ostez  vo  braz  qui  spw  jpei  #st  , 
Traiez  en  li,  j'ai  poî de  fit, 
A  pawe  ppU  ;r'«*oir  W6s  jambes» 
Diex  !  .difit  Ataup,  qufeptiiet  ces  famés? 
Par  mautqtent  est  trois  en  $** 
Et  li  Prestres  est  m^t^  #us, 
ïost  li  a  fet  le  ravçsçpt* 
260      Et  Alous  se  retopve  et  çt 

Que  li  lis  croist,  et  crispe,  et  frMoribk, 
Avis  li  est  que  on  U  amble , 
De  sa  famé  est  en  gtftttit  si>loit# 
Quar  ainsi  fere  jie^oit. 
Sa  «m  gefcî  çUsus  3$  drap, 
Le  Prestre  sent  enUoe  *&  bra«, 
A  tant  se  va  aUpûawtf  9 
Et  par  tout  1/e  va  portastaifet  -fl . 
Quar  à  gcant  pain&sp  pp$t  tere* 
270      Le  Prestre  prent  pas  fsejn  afe*  e , 

Et  sache ,  et  \kef  -pt  Jbpçbe  et  #tfe  : 
Or  sus ,  fet-tt ,  or  sus  meaiûe , 
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Fîl  à  putain,  or  «us,  or  sus, 
Céenz  est  ne  sai  qui  venus 

Qui  de  ma  &me  m'a  fet  cop. 

Et  la  Dame  parmi  le  cop  - 

Saisi  Aloul,  et  par  la  gueule  :'  - 

Li  Pr  estres  de  sa  *  *  *  veule , 

Les  dois  par  force  U  desser*, 
*a8o      Et  sache  si ,  qu'il  Tint  k  terne 

Emmi  la  chambre  sor  tin  aktre. 

Or  a  le  Prestre  este  à  maistre , 

Moult  a  souffertes  grane  doiors  ; 

Gui  chaut?  quant  c'est  tout  par  amors, 

Et  por  fere  sa  Toleaté* 

Atant  sont  li  bouvier  lev«S  t, 

L'un  prent  tinel ,  l'autre»  ntaçae , 

Et  li  Prostrés  ne  se  remue, 

Sempres  aura  le  col  carchié, 
990       A  ce  que  il  sont  moult  irié,' 

Por  lor  Seignor  qui  ainsi  crie , 

Toute  est  levée  la  mesnie, 

Celé  part  corent  et  vont  tait. 

Or  n'a  li  Prestres  de  réduit , 

Fors  tant  qu'il  entre  en  un  toitei , 

Où  brebis  gisent  et  iatgnel; 

Iluec  se  tapist  et  adboise. 

Or  fa  au  lit  grande  la  ooise 

De  fa  Dame  et  de  son  Jaiari , 
5oo       Qui  moult  a  voit  le  ouer  mari. 

De  ce  qu'il  a  perdu  sa  paiae: 

A  paine  puet  Savoir  sfedaine, 

Tant  orent  hustmé  ensaniMe. 

Mes  la  mesaie  les  dessamble ,     * 
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Si  est  remese  la  mealée  : 
Et  Alous  a  trete  s'espée , 
Celui  quiert  avant  et  arrière, 
N'i  remest  seille  ne  chaudière,  .  » 
Que  li  bouvier  n'aient  remut. 

3io      Or  sevent  bien.  et.  voient  tuit 

Que  par  songe  est  ou  par  arvoire , 

Ne  tienent  pas  la  chose  à  voire. 

Sire,  font-il,  lessiez  ester, 

Alons  dormir  et  reposer  ; 

Songes  fu  ou  abusions* 

Vois  por  les  vaus ,  vois  por  les  mous , 

Fet  Alous,  qui  ne  mariroit, 

Quant  je  le  ting  orains  tout  droit 

A  mes  deux  mains,  et  vous  que  dites? 

020      Cornent  s'en  ira-il  donc  quites  ? 
Alez  le  querre  en  cél  mestier,  v 
Et  sus  et  jus  en  cel  solier, 
Et  si  gardez  soz  cel  degré  : 
Moult  m'aura  cil  servi  à  gré 
Qui  premiers  le  m'enseignera  , 
Deux  sestiers  de  forment  aura , 
Au  Noël,  outre  son  loier* 
'  Quapit  ce  entendent  li  bovier 
Qui  moult  covoitent  le  forment , 

53o      Cà  et  là  vont  isnelement  ; 

Tout  par  tout  quierent  sus  et  jus, 
S'or  n'est  li  Presttes  bien  repus , 
Tost  i  puet  perdre  du  chastel. 
Or  avoit-il  enz  en  l'ostel 
Hersent  une  vielle  bajasse, 
Qui  moult  estoit  et  mole  et  crasse  \ 


En 
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En  Festable  s'en  vient  tout  droit, 

Où  K  Prestres  repuz  estoit, 

Tous  sanz  lumière  et  sanz  chandeflle , 
54o      Les  brebis  eschace  et  esveille , 

Et  va  querant  et  assentant 

Où  K  Prestres  ert  estupant  ; 

S'avoit  ses  braies  avalées, 

Et  les  ***  granz  et  enflées* 

Qui  pendoient  contre  val  jus  : 

Or  est  li  eus  entor  velus  # 

Si  sambloit  ne  sai  quel  figure. 

Hersens  i  vint  par  aventure, 

Ses  mains  geta  sor  ses  *  *  * 
55o      Si  cuide  que  ce  soit  moutons 

Qu'ele  tenoit  iluec  endroit 

Par  la  ***  qui  grosse  estoit  ; 

Et  un  poi  met  ses  mains  amont , 

Velu  le  trueve  et  bien  roont 
,  En  un  vaucel  en  la  roiere; 

Hersent  se  trest  un  poi  arrière, 

Si  se  merveille  que  puet  estre. 

Et  cil  qui  veille  c'est  le  Prestre , 

Hersent  saisi  par  les  timons , 
56o       Si  près  de  li  s'est  trais  et  joins , 

Qu'au  cul  lui  a  pendu  sa  couple.         • 

Or  est  Hersent  mer  vaille  souple, 

Ne  set  que  fere ,  s'ele  crie , 

Toute  i  vendra  jà  la  mesnie, 

Si  sauraient  tout  cest  afere,    : 

Dont  li  vient-il  miçx  ossez  tere, 

Qu'ele  criast,  ne  féist  ton. 

Hersent  ou  ele  vueille  ou  non, 
ni.  v 
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Suefire  tout  ce  que  li  a  fait , 

370      Sanz  noise ,  sans  cri ,  et  sanz  brait  y 
Fere  l'estuet,  ne  {met  autre  estrc/ 
Hersent,  fet>-il,  je  sui  le  Prertre, 
A  vo  Dame  ère  ci  venus} 
'     Mais  j'ai  esté  apercent , 
Si  sui  ci  en  grant  aventure  : 
Hersent ,  gardez ,  et  prendez  cure 
Cornent  je  puisse  estre  délivres , 
Et  je  vos  j  ur  sur  toz  tnes  livres 
Que  toz  jors  mes  vous  aurai  chiere. 

58o      Hersent  qui  fet  moult  mate  chière , 
Sire,  fet-ele,  ne  cremez, 
Quar  se  je  puis,  bien  en  irez. 
Atant  se  lieve ,  si  s'en  part 
Hersens  qui  auques  savent  d'art, 
Samblant  fet  qu'ele  soit  irée, 
A  haute  voix  s'est  escriée  : 
Fil  à  putain,  garçon /bouvier, 
Que  querez-vous?  aie*'  couchier* 
Alez  couchier ,  à  pute  estraine, 

090      Corne  a  or  emploie  sa  paine 

Ma  Dame  qui  tant  bien  vous  fet  ! 
Moult  dit  bien  voir  que  ce  retret, 
Qui  vilain  fet  honor  &e  bien , 
Celui  het~il  sor  toute  rite  : 
Tel  loier  à  qui  ce  encharge , 
Ma  Dame  n'a  soing  de  faofttage  $ 
Ainz  est  certes  moult  bofte  Dame, 
Bon  renon  a  de  preude  famé; 
Et  vous  li  fêtes  tel  anui. 
4oo      Mes  se  j'estoie  corn  de  li , 
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Céenz  n'auriez  oés  ne  fromage , 

S'auriez  restoré  le  domage, 

Des  pois  mengerez  et  dix  pain  ; 

Bien  tous  noma  à  droit  vilain , 

Cil  qui  premiers  nOma  vo  non. 

Par  droit  avez  vilains  à  non , 

Quar  vilain  vient  de  vilonie. 

Que  querez-vous,  gent  esbahie,     ' 

Que  menez-vous  tel  marhnent  ? 
4 ro      Quant  li  bouvier  oient  Hersent, 

El  il  entendent  k  manace, 

S'ont  grant  paor  que  li  frommage 

Ne  voist  chascun  de  fors  le  ventre  ; 

Tout  maintenant  vîenent  ensamble 

Por  eus  deflendre  et  escondire  : 

Hersent,  font-il,  ce  fet  no  sire 

Qui  nous  fet  fere  son  talant  $ 

Mes  ce  sachiez  d'ore  en  avant , 

NI  a  celui  qui  s'ehtremete, 
420      No  Dame  done  sanz  prometre , 

Et  si  est  moult  et  preus  et  sage , 

Et  noz  sire  fet  grant  outrage , 

Qui  à  si  grant  tort  la  mescroit  : 

Or  entent  bien  avœc ,  et  voit 

Que  il  a  tort,  si  va  conchier. 

Recouchié  sont  luit  li  bouvier, 

Et  Alous  moult  sa  famé  chose , 

Et  dist  que  ne  face  tel  'chose 

Dont  il  ait  honte  enmi  la  voie. 
43o      Diex,  Com  puis  ore  avoir  grant  joie, 

Fet  la  Dame ,  de  tel  Seignor  [ 

Qui  me  porte  si  grant  honor  ! 
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Honis  soit  or  tels  mariages, 
Et  honis  soit  li  miens  parages 
Qui  à  tel  home  m'ont  donée  ) 
Ne-jor,  ne  soir,  ne  matinée 
Ne  puis  avoir  repos  ne  bien , 
Et  si  ne  set,  ne  ne  voit  rien 
Porqoi  il  me  mescroit  issu 

44o      Moult  aura  loue  afere  ci , 
v  S'ainsi  me  veut  adès  gueter, 
Des  ore  a  moult  à  espier , 
Assez  a  encarchié  grant  lais* 
Dame ,  fet-il ,  lessiez  me  en  pais , 
A  mal  éur  aiez  repos. 
Atant  li  a  tome  le  dos, 
Et  fet  samblant  que  dormir  doie. 
Et  li  Prestres  qui  ne  s'acoie, 
Qui  en  l'estable  estoit  repuz, 

45o      Derechief  est  au  lit  venuz  : 

Si  se  couche  avoeques  s'amie, 
Et  Alous  qui  ne  dormoit  mie , 
Sent  que  li  Prestres  est  montes, 
Et  lui  méisme  est  porpensez 
Que  il  sont  dui,  et  il  est  seus  : 
Si  n'est  mie  partie  li  geus , 
Quar  il  est  sens  et  il  sont  dui , 
Tost  li  porroient  fere  anui , 
S'il  començQient  la  mealée. 

46o      Tout  coiement  a  pris  s'espée, 
D'Huée  se  lieve ,  si  les  lait , 
A  ses  bouviers  iriez  rêvait. 
Dor»-tu ,  fet-il ,  va ,  Rogelet , 
Foi  que  doi  ti,  re venuz  est 
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Cil  qui  ma  famé  m'a  fortret , 

Estrange  honte  m'aura  fet  : 

Eveille  tost  tes  compaignons , 

S'alons  à  lui ,  si  l'assaillons, 

Et  se  par  force  prendons  Poste , 
470      Chascuns  aura  ou  chape  ou  cote. 

Et  son  braioel  &  sa  mesure» 

Si  s'afiche  chascuns  et  jure , 

Quant  il  entendent  la  promesse, 

Que  maus  eus  lor  chantera  messe, 

Se  le  pueent  tenir  sus  poins. 

Hersens  qui  n'estoit  mie  loins , 

Qui  n'ert  encore  recouchié  , 
*  S'estoit  à  un  huis  apoié; 

D'iluec  entendoit  tout  le  fet, 
48o      Et  tout  l'afere  et  tout  le  plet, 

Cornent  Alous  porquiert  sa  honte»- 

Au  Prestre  rient ,  et  se  li  conte  j 

Mes  or  se  liet,  et  sise  garU 

Et  li  Prestres  d'iluec  se  part  ; 

Mes  trop  se  tarde  à  destorner, 

Ce  li  porra  après  peser 

Qu' Aloul  enmi  sa  voie  encontre  : 

Diex,  fet  li  Prestres ,  bon  encontre  ! 

Et  Alous  saut  et  si  le  prent 
^90      Par  les  chereus  iréement. 

Or  ça ,  fet-il,  fil  à  putain , 

Or  i  metez  chascun  la  main, 

Eflbrsiez-rous  du  retenir* 

Qui  lors  véist  bouviers  venir  , 

Se  li  uns  Sert,  li  autres  boute, 

Corne  cil  qui  n'i  raient  goule  ; 

t3 
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Por  le  Prestres  ont  Aiojil  aete> 
Les  os  li  froissât  et  le^nera*     <    i 
Del'  retenir  s'effiwtteitf  tuit ,  :  , 

5oo       Et  li  Prestres  saut  >  ai  a'Qnfait  » 

Ne  set  quel  part,  qu*r  il  est  nftk* 

Si  né  set  assener  àd'app 

Moult  volentiers  vutfwt  l'ostel , ,   .  • 

Tant  que  il  trueve  un  grant  tinel, . 

Et  taste  à  terre  et  Urtieve  un  van, 

Fez  ert  en  méisme  cel  41*; 

Li  vans  ert  moult  efegittpz  et  le», 

Apoiez  ert  &  uns  degroo»  - 

Le  van  a  pris  et  si  remporte) 

5io      Sus  les  degrez ,  et  s'en  fet  porte» 
Huée  vaudra  artal  livrer» 
Bien  saura  son  paria  noener 
Qui  14  vaudra  à  lui  vqnir, 
Tant  come ils*  p^rra  tenir. 
Or  ert  li  Preçfre  *n  forterççe , 
Et  Alous  est  en  grant  defcrece, 
Que  li  vilain  ont  ottrepieg , 
Vilainement  fust  j*  treties  , 
S'il  ne  ae  fitft  si  tqft,  *omqB» 

520      Ours  ne  fu  0040*0  miex  fouler  > 

Que  li  vilain^  «prist  ait  braira ,     ,    . 
S'il  ne  nomast  si  tost  son  non* 
Quant  il  sevent  que  c^st  loi:  &pe, 
Si  ne  sevent  entre  eus  que  4i?e, 
Que  moult  en  est  chaacuns  irieg.  » 
Sire,  font-il,  estes  bleciea? 
Naie,  fet-il,  j'ai  pîs^a  > 
Mes  or  tqst  alumea  iefu> 
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Et  si  fêtes  au  convenant.     , 
55o      Le  feu  alument  maintenant , 

Par  la  meson  quiereut  le  Prestre  \ 

Rogiers  qui  ert  toz  li  plus  mestr*  , 

Son  Seignor  veut  servir  à  gr-é. 

Contre  mont  puiç  le  degré  f 

Pont  li  Prestres  Ventrée  garde  \ 

Mes  Rogiers  qui  ne  s'en  prent  gtrd*  f 

Sempres  aura  une  cloute  ; 

Le  van  qu'il  tint,  enpaint  et  boute, 

Si  qu'il  le  perce ,  et  qu'il  l'edocbe , 
5io      Et  li  Prestres  vers  lui  s'aprocbe , 

Tele  li  paie  sor  l'çsçhine ,  -T 

De  son  tinel,  que  tout  l'encline 

Jus  del  degré  enpai  la  place* 

Or  a  Rogiers  ce  que  il  chace , 

Se.  Rogiers  a  riens  qui  li  poist  , 

Ce  m'est  avis,  c'est  à  bon  droit  « 

Qu'aloit-il  querre  14?  Folie» 

Ez-vous  Aloul  et  sa  mesnie, 

Diva  ,  fet-il ,  es*- tu  hurtes  ? 
55o      Sire,  fet-il,  mal  sui  mené?, 

Tout  ai  froissié  et  cors  et  vis , 

Que  je  ne  sai  quels  autecris 

M'a  si  féru  seur  cel  degré, 

Près  va  que  n'ai  le  cuer  crevé, 

Mestier  auroie  de  couchier* 

Sor  les  degrez  vont  li  bouvier , 

Par  le  cul  bieu,  qui  est-ce  dont  ? 

Lor  buissons  lie  vent  contre  mont, 

Savoir  vuelent  ce  que  puet  estpre, 
56o      Et  gardent ,  et  voient  le  Pr  ertre 

t4 
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Qu'est  apoiez  deseur  la  porte  , 
Et  voient  le  tinel  qu'il  porte  j 
Si  se  traient  chascuns  ariere , 
Quar  paor  ont  que  il  nés  fiere. 
Et  Alous  saut,  s'espée  trait , 
Hardiement  y  ers  lui  en  vait, 
Com  cil  qui  moult  est  aïrez. 
Contre  mont  paie  les  degrez, 
Monte  quatre  eschaillons  ou  trois  ; 
$70      Le  Prestre  escoute ,  s'est  tôz  cois , 
Fet-il,  qui  estes- vous  là  sus? 
Li  Prestres  sui,  estes  en  sus, 
Qui  fortune  grieve  et  demaine  ; 
Est-il  ore  jor  de  quinsaihe? 
Je  cuidoie  qu'il  f  uat  Noël , 
S'ai  grant  paor  que  cest  tinel  ' 
Ne  vous  viegne  parmi  le  col  5 
Bien  se  porra  tenir  par  fol 
Qui  sentira  combien  il  poîse. 
58o      Dont  recomença  la  grant  noise 
,  Entre  le  Prestré  et  les  bouviers. 
Alous  qui  auques  estoit  fiers , 
Tant  a  aie,  qu'il  vint  au  van, 
Si  en  abat  le  meillor  pan 
A  s'espee  qui4>ien  trenchoit. 
Li  Prestres,  quant  il  l'aperçoit 
Que  on  abat  sa  forterece, 
Celé  part  son  tinel  adrece, 
Et  fiert  Aloul  par  tel  vigor, 
590      Qu'il  li  fet  prendre  un  si  fet  tort , 

Qu'aine  tant  corne  il  mist  à  descendre, 
Ne  trova  point  de  pain,  à  vendre. 
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Quant  à  terre  par  fu  venus. 

S'est  si  dolenz ,  s'est  si  confuz , 

Qu'il  ne  pot  dire  un  tout  seul  mot. 

Aloul,  céenz  sont  li  malot , 

Fet  li  Prestre*>  en  ce  tinel , 

Ne  vous  vuelentenloroètet,  ■..*» 

Ce  m'est  avis,  accompaîgnier  ; 
600      Mes  se  léenz-éust  bouvier»  >'  '.»<<: 

Qui  en  eust  meillor  éxty 

Viegne  ça  au*  tout  asëqr  >  -  -i^*.  9 

Moult  T)ien  puet  estrte  de  ltoitet  j . 

Mes  s'il  i  péri  de  son  ohâstel, 

De  rien  n'en» revendrai  moi;,  :.  . 

Quar  cis  chaktaus  esfcen  defoi , 

Dont  i  fet-il  mauves  monter.  .'  «; 

Qui  donc  oïst  bouvier  jurçr  '  >      • 

Les  mma,  tes  tertres  et  les  vàus, 
610      Ainz  i  sera  ehascuns  si  chàus, 

Et  simatez,  etôi,delis,        /  w 

C'on  les  porra  escorchiër  vis ,  ;*       '    . 

Ainz  qu'il  ne  l'aient  œâs  à  terre. 

Lors  recomence  la  gran»  guerre 

Entre  le  Presse  *çt  le*  bouviers, 

Moult  i  sera  Kassaus  fiers; 

Au  degré  sont  tuit  âssamblé 

Li  bouvier  qui  moult  sont  troublé, 

Por  lor  Seignor  sont  coroucié. 
620      Jà  ont  tant  fet  et  tant  dreoié    •  .        v 

Tout  environ  et  bans  et  perches, 

Seles,  eschieles,  eschâmperlnes; 

Qu'au  Prestre  vienent  à  délivre, 

Et  il  si  bien  d'au*  se  délivre , 
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Qu'il  n'i  a  si  hardi»  ne  tel , 
Ne  un  ne  autre  e&z.en  Posld  > 
Tant  soit  gajmia ,  ne  bien  couvera  , 
Qu'il  ne  le  trébuche  i  envers      , 
Jus  de  l'eschiele  ,  maugré  sien  f 

65o      Quar  il  entent  et  voit  trèa  bien 
Que  s'il  le  tieneat  à  délivre, 
A  deshonor  le  feront  virre , 
A  grant  vergoingaa  et  à  grant  honte. 
Atant  ez  Robin  tpri  i  monte,  . 
Un  des  p}u*  focs .-de  tout  l'osiel  ; 
En  sa  main  tient  on  si  grant  pel 
Qu'à  grant  ^aiqe' Je  sauftientili  r 
Là  où  en(a  tfetfi  œm  ou  mil, 
N'i  a-il  plus  bardi  qu'il  «rt*      i 

64o      Cil  passe  d'auques;  Rogetet  >• .  '  • 

QuarnwiU^,J)lys^ntfl»UBWt4a»^  . 
Moult  se  t&idïikspQrmtjmte,^  l . 
Seilnevengeson.SfigfioR,:       i 
C'est  cil  qqi;  port*  le  tftbor 
Le  DiemenabQilft  qa#Ok^  t 
De  rien  te  Prêtre  jt'aj*«0te»    •• 
Ainz  yieçt  jfttPMAt  i  fi  PeœpeûfttiOUUrs , 
Et  le  Prestre  d*#m  pal  bo*tes,    : 
Si  qu'il  le  fet  Mener  safcr  dattri  i 

65o      Puis  vînt  avant,  a'atr*  te  Preste* 
Par  les  cheVeua,  à  lui  s'apouptet 
Et  cil  qui  crient  perdre  sa  conpie> 
Se  dresce  ,  s'a  «staaint  les  dens  »    - 
Robin  aesi  Carrai  tes  dans , 
A  ses  deux  mains  à  loi  le  tira*  . 
Et  cil  resaçhe.par  grant  ire ,  , 
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Si  s'entre tiçnent  vivement 
C'on  le%  péust  su»  !*n  jument; 
Porter  andeqsy  œ  flip* qp&  *\>m, 
660      Et  ]i  bouviers  liev^nt  le  cri > .   •  ; .'      •  ; 
Seignor,  font-il,  montons  Je ystt**  '•:•.''; 
Prenons  bastons  > tiuew  et  fe?*>    ;••., , 
S'alons  no  compaignob  «ûdtW«i   ' 
Quant  assamblé  sObt  1*  bouVjar /       1  r  > 
Si  montent  tuit  communaumeitt,     .:     ; 
EtlijPrettws*  quant  il  entefet,  ,  ..        > 
Que  RobiB3  dcât  av^it  aïw, 
Si  se  reflbrcee^yertae  }   <  \7  -.n     .  ' 
Tant  a  Robin  A  U*i  tiré,  v  |  ,,  ',  ,,  r. 
670      Que  desoup  lui  J'a  env«r*é        ,-.    7»  :; 
Toz  leaifcgWJiflititre  $ofc  *u«l>     - 
Si  qu'il  U  saisis  que  li  œil   '  «.;    i   .      ; 
Li  soient  tujt; 0u(chief5aii}3U|  ,..,:,  :..f  x,  ; 
Mes  or  sontvl  si  mat  baiUi  ^  ; ,     ,j.ri  / 
Qu'il  né  sq  pueewt  retenir,  .  j  Ml.;  :.,  : /. 
Ainz  les  convint  a,valrFeni*\v,  -  - •»')  -^    * 
'         Lesdegrez  c^t  t^z  roescontez* 

Et  si  les  a  toz  envero*       1  ...*;    ;  ?  , .. : > 
Cil  qui  aloient  à  l'assaut,  ;      ,.,.  v  j  ♦  . 
680      Tant  ert  jà  chascun*  raont^  J^au^  •  ' 
Que  sempres#e  tendront  porfoU,   .  , 
Li  degré  cbieent  seur  lor  col^ 
Si  les  trebujchent  et  abatent,  , 
Les  pis,  les  testes  lor  debatçnt^  , 
Les  braz ,  les  flans,  tas  les  castes  f 
Bien  ont  toz  les  degré?  contes»  ■  l 
Quant  à  terre  par  aont  veunr 
Si  chéireni  enaanible  el  fa  v 


* 
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Qui  moult  estait  alumez  granz: 

690      Moult  souffrirent  cil  granz  ahanz 
Qui  desouz  furent ,  ce  sachiez  ; 
Qui  plaint  ses  braz,  et  qui  ses  pies, 
Et  qui  son  cors ,  et  qui  sa  teste. 
Or  tous  dirai  cornent  le  Prestre 
Est  mal  baillis  et  decéuz  ; 
Quant  à  terre  fii  parvenue , 
Si  le  saisi  Dans  Berengiers', 
C'est  un  vilains ,  c'est  uns  bouvier»: 
Les  jumenz  seut  chacier  devant \ 

700      Aine  ne  vastes  son  samblant. 

L'un  œil  a  lousqnes,  et  l'autre  borgne, 
Toz  diz  regarde  de  clicorgne  ; 
L'un  piez  ot  droit ,  et  l'autre  tort. 
Cil  tînt  le  Prestre  si  très  fort 
Par  un  des  pies,  qu'il  né  li  lois! 
A  reperier  là  où  soloit , 
Ainz  huche  et  crie  hautement, 
Que  fetes-vous ,  îhauvese  gent? 
Venez  avant,  et  si  m'aidiez 

710      Que  cis  Prestres  soit  eseoilliez. 

Pat  les  nons  Dieu,  s'il  nous  eschape, 
Chascuns  aura  perdu  sa  chape 
Que  nous  promist,  et  no  cotele. 
Quant  li  Prestres  ot  la  novéle, 
Sachiez  que  point  ne  li  agrée , 
Tant  à  sa  jambe  à  soi  tirée, 
Que  des  mains  Dant  Berengier  l'oste  ; 
Mes  il  i  aiessié  sa  bote, 
Et  son  sorcot  por  son  ostage. 

720      Miex  li  vient-il  lessier  son  gage, 
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Que  de  lessier  son  autre  afere  $ 
Bien  voit  qu'il  n'a  léenz  que  fête  » 
D'iluecselfeve,sileslesse,    , 
Et  chascuus  après  lui  s'eslesfie , 
Qui  rué  fust ,  et  qui  tinel.  , 

Li  Prçstres  entre  en  un  cbapel , 
Si  se  petit  là  sua  contre  mont, 
Ses  genous  met  tout  en  un  mont, 
Si  se  quatist  que  on  nei'  truist. 
7Îo      Cil  i  Tienent ,  si  font  grant  bruit  f 
El  chapel  sont  tïestuit  entré , 
Mes  il  n'ont  nule  rien  trové, 
Neunne  el,néisle  Prestre: 
Moult  se  merreillent  que  puet  estre , 
Ce  lor  samble  estre  faerie. 
Li  plus  sages  ne  set  que  die#  / 

Si  sont  dolant  et  abosmé , 
Tuit  cuident  estre  enfentosmé     ê 
Del  Prestre  qui  les  a  brûliez, 
jiù      Forment  en  est  chascuns  iriez. 
Del  chapel  sont  .tuit  fors  issu , 
A  lor  Seignor  en  sont  venu , 
Se  li  ont  les  no  vêles  dites , 
Que  li  Prestres  en  Ta  toz  quites. 
Quites,  dealple,  fet  Alous, 
Et  je  remaindrai  ci  si  cous, 
N'en  serai  vengiefc  par  nuluil 
Des  or  me  torne  à  grant  anui 
li  acointance  de  ce  Prestre. 
jSo      Se  vos  volez  mi  ami  estre , 
Si  le  m'aidiez  à  espier 
Une  autre  foiz.  AJons  çouchie^, 
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Que  je  sui  moult  blecîee  es  coites; 
Maudis  soit  ore  6i  fez  ostes 
Qui  cop  me  fet  et  si  me  Weee!   - 
N'aurai  mes  joie  ne  leeee  > 
Si  me  serai  de  Jjui  vengiez* 
Atant  se  r'est  Alous  couchiez. 
Seignor ,  fet-il ,  prenez  esoout 

760      En  celé  cort  et  tout  par  tout, 
Car  il  me  sambk  tout  por  voir 
Qu'il  soit  anoor  en  cest  manoir  ; 
Por  ce  s'en  cest  manoir  estoit , 
Nul  lieu  repufc  toovez  seveit. 
Sire,  à  bon  ear,  font  li  bouvier; 
Mes  il  nous  co viendra  mengier , 
Que  nous  ayons  anuit  veillié , 
Si  somes  auques  trayeillié , 
N'i  a  celui  ne  soit  lasses. 

770      Ce  vuqiJL-je ,  fet  Alous ,  alez , 
Mengiez ,  et  si  veilliez  trestuit , 
N'i  a  mes  guerës  «de  la  nuit , 
De  legier  le  poez  veillier» 
Lors  se  départent  li  bouvier , 
Si  font  grant  feu  por  aus  chauffer  ; 
Entr'aus  comenoerit  à  parler     « 
Du  Prestre  et  -de  s'aventure  9 
Li  uns  à  l'autre  si  murmure  : 
Quant  assez  orent  murmure , 

780      Et  dit,  et  fet  et  raconté ,        J  •  •  • 
Si  reparolent  du  mengier , 
C'est  la  coustume  du  bouvier, 
Jà  ne  n'ert  liez  s'il  ne  menjae. 
Rogiers  qui  porte  k  maçue 
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Desus  toz  cels  de  la  meson, 

Comande  c'on  vois!  au  bacon  > 

Et  aporte-on  des  charbohéêt  j 

Mes  qu'eles  soient  graux  et  lées, 

Si  que  chascuns  en  ait  assez* 
790      Entrués  est  Berengiers  lerez 

Par  le  Rogier  comandement  : 

Un  coutel  prist  isnelement 

Qui  d'acier  est  bien  esmolue. 

Tant  a  aie,  qu'il  est  Tenus 

Droit  au  chapel  où  li  bacons     •       • 

Estoit  penduz  sua' les  basions; 

Berengiers  va  par  tout  tastant 

Le  plus  cras  à  son  esciant, 

Quar  il  set  bien  que  el  plus  cras 
800      Est  tout  adès  li  mseudres  lars* 

Endemenliers  que  il  le  laste , 

Le  Prestre  saisist  par  la  nacbe  5 

Par  leus  le  trueve  mole  et  dure, 

Si  cuide  que  ce  soit  présure , 

C'on  i  seut  pendre  en  tel  manière  t 

Ayant  retaste ,  et  puis  arrière , 

Tant  qu'il  encontre  tes  genous , 

Si  cuide  avoir  tro vé  oe  cors 

C'on  i  ait  mis  por  le  sechîer* 
810      Forment  se  prist  à  meryeillkr 

De  ce  qu'il  trueve  tel  hamase 

Sa  main  a  mis  de  haut  en  bas, 

S'a  encontre  le  *  *J  du  Prestn* 

Or  ne  set-il  que  ce  puet  estre , 

Por  ce  que  il  le  trueve  doille, 

Se  c'est  chauduns ,  ou  c'est  andoille     * 
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C'on  i  ait  mis  por  essuër. 

Celi  voudra,  ce  dist  coper, 

Por  ce  que  c'est  ans  bons  moradas* 

820      lii  Êrestres  ot  que  li  coutiaas 
Li  Tait  si  près  des  genetaires  ; 
Si  ne  mist  au  descendre  gaires , 
Seur  Berengier  chiet  &  un  fais , 
Les  os  li  a  brisiez  et  frais  $ 
Près  va  qu'il  n'a  perde  le  coi. 
Or  se  tient  Berengiers  por  fol, 
Quant  il  i  vint  sanz  le  craisset. 
Au  retorner  amer  se  met , 
Au  feu  en  va  toz  esmanchiez. 

83o      Seignor  bouvier,  fet-il,  aidiez , 
Que  cil  bacons  soit  rependuz , 
La  hars  est  route,  s'est  chéuz, 
Par  pou  ne  m'a  le  col  tout  firàit  • 
Parmi  le  col,  ait  mal  dehaît 
Li  machecliers  qui  le  dut  pendre. 
Qui  donc  véist  lumière  prendre, 
Et  alumer  par  la  meson, 
Berengiers  les  maine  au  bacon 
Por  esgarder  et  por  véir 

84o      Cornent  ce  fut  qu'il  pot  chéir. 
Quant  il  parvindrent  el  chàpel, 
N'i  troverent  ne  un  né  el  ; 
Là  sus  estoient  les  bacons 
Si  corn  devant  sor  les  bastons  : 
Tout  vingt  n'en  ert  yes  un  a  tire , 
Lors  comencierent  tuit  à  rire. 
Li  uns  dient  que  Berengier 
N'osa  le  bacon  aprochier  ; 


Li 


86o 
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Li  auti^dist  que  bien*  puet  estre     :      'P 

85o      Que  il  avait  paor>  du  Prestre, ,   .    ..,  ,; ,  j 
Por  ce  fu-il  si  efibaez.    .  .        ...    »7  .  s 

Seigaor ,  fet-il^  oç  rf*t  fcs&z  , .      .  • ,  j , . ,.  b  y> 

Bien  puet,Wmé>  cereina^Qir,  , 

Mes  je  di  bien ,  eti  si  cft  vpir ,        ,  ,  ,.,;,/. 

Que  jesenti.q.u^jttns^Qons         .IJi}  .lr% , 

Chéi  sor  inoi  o  les  jambon*;   >     >v  ê  tt  ,  L 

Encore  i.  a  voit-il  présure^ ,  ^.L  ";io-iwi;V. 

Que  jeA$#i  et  moteetdure  ^.^  :>t  j.  j.  ;  ;        ,    . 

Or  esgardom  que  cçpuet  estjrç.     »aUl ,  / 

Je  cuit,  fbnt-il,  que  c'est  Je  Prestr^;,^ 

Dont  Berengier^jBetttile^pie^î      ,  rl  ;  | 

Pornousestoitlàst&iquqiez,  .      ,,;:  .^ 

Gardons  partout  que  il  n'i  soit,     ,.  «,; 

Et  Berengiera  gavde  >i»  *oit       ...  ;  ;     \ 

Le  Prestre  ester  devers,  mi,  huifi  :  ,,,  ., 

MèsEobsuu:te&et]4kjlKi&  ., »  0ïl;> 

Li  défient taoul tarât iser,  j;,.,,  : 

Le  Prestre  prent  àpottaater,  ;i      ,;t  ^      0 
EtliRreèt^es,  quant 41  eîrteiMt:     Uî    ,^ 

870  Que  Ber^ngww  Je; y<4i/Qtise^j;^ ,  ,;;  r  /  ; 
Si  set  trèé  bfed  q40:  îteeaf ftf i  »rtj  >. ,  :  <,  y 
Entre  col  et  chapei  te&ert  V)'\l  / 
Del  poing  qu'il  ojt  gw>Mt  quarré;,  ;..  .  ? 
Si  qu'à  ses  piez  lîa:en,yeiBêV  t  ..  ;.♦  r 
Alez ,  fet-il ,  dant  Bççengier  ,  ^  . .  ,  j 
Avez-vo^  tost  vpistrelo^er,  ..•  j,,  ;  ^ 
Destoroe^v/ous,  efeleve^3u^,  ;  ,  ,  »* 
Cuites  estes ,  et  absolus ;i:,  .  ,  t<        it    > 

Ne  sai  doner  autres  pardons ,  „ .  ") 

880      Fêtes  venir  vos  CQlnpaignons, .      ::  ' 
m.  a 
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Si  auront  part  en  ceste  offrande. 
Fols  est  qui  fol  conseil  demande,  ; 
Ne  vous  tieng  mie  trop  à  sage, 
Quant  de  fere  si  fet  message 
Aviez  seur  toz  pris  le  baaton  :     •  '   .    '* 
Adès  vuelent  cil  vier  bordon     ' 
.    Lor  talent  fere  et  àoottiplir.    •  •  • 
Fêtes  yoz  compaignons  vente , 
S'auront  de  ce  bienfet  lor  pars.' 

890      Qui  donques  veist  de  toutes  pan     ■••  * 
Venir  bouviers  à  grattt  foison, 
Sentes  aura  maie  leçon 
Li  Prestres,  s'il  ne  se  défient. 
Et  Rogiers  saut  premièrement ,  -, . 
Si  le  saisi  par  la  main  destre, 
Et  li  Prestres  dfe  sa  senestre 
L'a  si  fera  arriére  main , 
Que  tout  le  fet  dok>ir  et  vain. 
Moult  fust  en  maies mains  Rogîers, 

900   _Ne  fust  la  torbe  des  bouviers 

Qui  moult  l'angoisse  et  moult  le  pressé , 
Des  bouviers  i  a  voit  tel  presse, 
Que  tout  emplissent  le  ohapel  )  ' 
Mes  il  out  doutedu  tiqel, 
Dont  il  avoit  devant  servi. 
Tel  noise  mainent  et  tel  cri, 
Que  Alous  lor  sire  s'és veille , 
Qui  de  la  noise  s'esmer veille  5   - 
Tantost  corne  il  la'  noise  entent  9 

910      Aperçoit-il  tantost  et  Sent  * 

Que  c'est  li  Prestres  ses  amis,  ' 
Qui  derechief  s'est  léeu*  mis. 
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Il  saut  en  pies,  «  trait  l'Apec, 
Si  s'en  viitf  ùxoik  k  la  ixm\é#  \ 
QuantparyeuiigfoiiassApt,         t 
Parmi  trestoz  sestararietf  9A4tt      : 
S'aert  le  Preatre  par  4ttmr*  > 

v  Et  cil  le  fiert  parmi  la  efaiwrfu 

Si  qu'il  l'abat  sorti*  bouvier. 

920      Mes  que  vaudrait  à  4et?jer?        ■     -  /.  .' 
De  toutes  para  chasjroita  r§*i*flkl{ >  •■  ;  -, 
Et  sa  défense  poi  lî  raat>     ,  . 
Retenu  l'ont  et  pria  rçtrïMtf*  .  / 

Partant  si  est  rçatea  l'amie  ;  *  ■„ 

Alous  à  ses  bouvière  deiMwte 
S'il  l'ocirra ,  ou  il  te  pawk.         /:,\  : 
Il  respondent  oommnxm^wt 
Qu'il  n'en  puet  fetttveTigeiaeittj 
De  qoi  on  doie  tant  pariar,  '      .  «.'j   ... 

95o      Comedes  ***  àio&|tefi     1  r 

Coper ,  fet  Akma  r  œè*  noicr,       . . .  u  / 
Et  ne  pourquaot  soit  au  trottbta?» -, . 
Quar  yra»  dites parole iraûœj  !     S1   $;;> 
V ostre  conseil  *pôU*j*  fci w  <îrûi#  s  ,  , 
Or  alez,  le»  rasoir  queues  '    -      r         » 
Dont  cil  Prçatre$  seya-cbasir^il,    ,i  ' 
Fêtes  isnelement  et  tos*^.,  ,<     ,,,,.. 
Quant  li  Preataes  entent  fit  ot,  ■-■"■>"* 
C'on  dit  de  lui  hel  pacok, 

gio      Doucement  Aloul  apatote,  .,.:?  .1 .".';:  • 
Aloul,  dist-41,  par  JDiai*  merci*  : 
Né  mè  deffigurez  jssî}     >  .;  .  . , 

De  pechéor  njisericorde*       !         •-  ■  î 
Jà  voir  n'en  sera  ftta  «corde , 
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Fet  Aloufl,  à  nul  jor,  ne  paie. 
Se  li  Prestres  deslorsVesmaie,      :. 
De  legier  le  puet-oit  savoir.     .  j  ;u 
H  ont  aporté  le  rasoir',  . .  i îï .••  ♦• 

Le  Prestre  enveîsent  ef  abatent ,;  :  .• 
g5o      Moult  le  laidengent  et  debatent , 

Ainz  qu'il  le  puissent  en  verser;  '<  •• 
Un  taiseron  font  aportër 
Por  les  jambes  miex  eslaisieré    •  • 
Liquels  s'en  saura  mïbx  aidier,    .*, 
Viegne ,  si  praingne  le  rasoir. 
Je,  sire,  fet  Berengiers,  voir,.    ' •    :    'i 
Je  li  aurai  iftoalt  tost  copées, 
Les  braies  li  ont  avalées, 
Et  Berengiers  jus  s'agenoille, 
960      Si  prent  le  Prestre  par  la  ***  : 
Jà  fust  le  Prestre  en  mal  toeille, 
Quant  la  Dame  le  feu  toeille,  ;  > 

Vint  acorant  à  sa  baisselle ,  ' 

Devant  li  truete  une  grant  sele  i 

Qui  moult  estoit  et  fors  et  granz; 
Acequ'eleertforsefc  pesanz,  . 
Fiert  Berengier  siwr  Teschine,       .  ,  , 
Qu'ele  renversa  et  encline ,    ... 
Près  va  que  n'a  perdu  la  vie. 
970      Et  Hersens  prent  line  hamie, 
Si  le  fiert  si  parmi  le*  raina,: 
Queli  craisséslr«9tëstains;:.     i     • 
Et  li  bouvier  tout  se  départent  >  .  f  o« , . 
Por  les  grandz  cops-qu'eles  départent  ri 
Chascune  tel  estor  i  livre,     • 
Que  le  Prestre -tout  à  délivre    <  .    ,  „ 
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Ont  mis  et  geté  du  manoir, 

Et  il  s'enfuit,  si  fet  savoir , 

Lassez  et  trafyeilliaz  et  vains. .  . 
980       Bien  ert  chéus  en  maies  mains, 

Quar  si  cheveil  contre  mont  tendent ,  J 

Et  les  pesques  contaeval  pendent 

De  son  soroot  et  de  sa  cote, 

En  gage  i  a  lessië  sa  bote. 

Eschapez  est  de  grant  péril, 
986      Moult  a  esté  en  grant  escil.    . 

Explicit  d'AlouL 


DE  BOIVIN  DE  PROVINS. 

PAR  COURTOIS  D'ARRAS. 
Manuscrits,  nos  7218,  et  M.  Y  ^e  Notre-Dame. 

IU0ÛI1T  bons  lechietes  &  Boivins,  . 
Porpenssa  soi  que  à  Provins 
A  la  foire  voudra  aler, 
Et  si  fera  de  lui  parler  :  ! 

Ainsi  le  fet  coin  Ta  empris,  •    > 
Vestuz  se  fil  d'un  burel  gris,  : 
Cote,  et  sorcot ,  et  chape  ensamble  ï(,~ 
Qui  tout  fu  d'un,  si  coin  moi  samble  } 
Et  si  ot  coiffe  de  boiras, 
10       Ses  sollersne  sont  mie  à  las,         .  ;  . 
Ainz  sont  de,  vache  dur  et  fort,  >'•.::•  >/ 
Et  cil  qui  moult  de  barat  sot  >  . .         '  > 

s  5 
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Un  mois  et  plus  «toit  rtmesa 
Sa  barbe  qu'ele  ne  fu  rate; 
Un  aguillon  pcist  en  sa  main  *    :    . 
Por  ce  que  miss  saknWast  rilftin  ; 
Une  botte  grtatiactata, r. 
Douze  deniers  dedans  mit'  a  , 
Que  il  n'a  voit  ne  plus  ne  mains»    . 

30        Et  vint  en  la  rue  ad*  pitfaios 

Tout  droit  devant  fr*tel  MabUa 
.  Qui  plus  savoit  barat  et  guite 
Que  famé  nule  qui  i  fust. 
Iluec  s'asist  desus  un  ftist 
Qui  esteit  delezsa  jxœaon  ; 
Delez  lui  mist  son  aguillon , 
tTb^o(toÉtià.soiidoëYèfeBt'âÎ!s,   .  - 
Huimès  orrez  que  il  fist  puis. 
Par  foi,  ftk41,  èe«st  lu  Vx)iw> 

00        Puisque  je  sui  hors  de  la  foire, 
Et  en  boû  leu ,  et  loing  de  gfcbt , 
Dëusse  bien  de  mon  argent 
Tout  seul  pat  moi  afevtir  kfceww 
Ainsi  le  font  feùît  ILsKge  home* 
J'ai  de  Rouget  trente  nefcf  aaus* 
Douze  deniers  enotGirAus  .  . 
Qui  mes  deux  bpcs  râajda  à  vtndfe  j 
A  maies  forobts  puist-fil.  pend**  ,  .  , 
Portfe  qu'il  retint  mes  denitpt  la  . 

4o        IXmtk  on  ratini;Ujpautontei*t  *: 
Et  se  li  ai-je  fet  jnatnt  bien*  . 
Or  est  ainsi,  ce  iie  -ml:  rien»    -m  . 
Il  me  veridrà  taos  buéfe  req«erre. 
Quant  il  Yoodra  arte  iai  terre  > 
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Et  il  devra  semer  eon  orge  ; 

Mal  detasE  ait  toute  ma  gorge , 

S'il  a  jamès  de  moi  nul  preu  ! 

Je  lui  cuit  moult  bien  isetre  en  feu , 

Honiz  soit-il  et  toute  fc'aire. 
5o        Or  parlerai  de  nu»  afaire. 

J'oy  de  Sorin  dis  *t  neuf  saus, 

Deceux  nefai-jemiefcus, 

Quar  mon  compete  Dana  Geutiers  . 

Ne  m'en  donast  pas  Uot  deniers, 

Corn  j'ai  eu  de  tout  le  mendie, 

Por  ce  fet  boa  au  marchié  Tendre*  . 
,     H  vousist  jà  créance  avoir, 

Et  j'ai  assemblé m*n  avoir, 

Dix  et  neuf  saus  et  trente  et  nuef , 
60-       I tant  furent  vendu  mi  buef. 

Diex  !  c'or  ne  aai  que  tout  de  monte. 

Si  méisse  tout  en  tu*  conte  > 

Je  ne  le  sauroie  sommer , 

Qui  me  derroit  tout  assommer: 

Ne  le  sauroie-je  des  mois,  .       .  ! 

Se  je  n'avoie  fêtes  ou  pws,  • . r    * 

Que  chascuns  pois  féiit  un  août,     •      > 

Ainsi  le  sauroie-je  tou*.  •  •►•'.  c 

Et  ne  pourquant  ne  distSirous 
70        Que  j'oi  des  bues  Moquante  sons» 
Qui  les  conta,  si  les  reçut;  - 
Mes  je  ne  sai  s'il  m'en  deçà** 
Ne  s'il  m'en  a  néant  «mMé, 
Qu'entre  deux  sestiere  de  blé, 
Et  ma  jument  et  mes*  perciaus , 

Et  la  laine  de  mes  aigri*»» 

*4 
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Me  rendirent  tout  àtttrastant,  '.'*  .  >*. 
Deux  foiâ  bmqtf&ttte  ca  sont  cent*  '>  ...-•. 
Ce  dist  uns  garfeqtiifot  moncontçy  ;«v 
80      Cinq  livrée  dist  ^q«é  tout  ce  monta,  i  ■  ' 
Or  ne  lerai  por  nule  £ainè>  :    .«.<•  :.i     «  f 


Que  ma  borse  qu^éàt  toute  plaine 


i) 


Ne  suit  vuidie  en  ntôft gïpon.      . .; J  >  v .  »  : 
Et  li  houlier  de  la  meson     .  :^i  ;:.: 
Dient;  ça  vién;iM*Mej  escorte,  <  .  -    • 
Cil  deniers  soiit  nostre  sans  dcfete, r" 
Se  tu  mèscéefttf'ce  vilain*  --  —  i./.'  m  »'  ' 
Il  ne  s^t  mie  à  sonoés&am/     l  v;  r*/: 
Dist  Mabile,  lessiee-leen  pès,  ;..;«.  '■ 
90      Qu'il  ne  me  pttetead*aper  mes  t:  :•/. 
Toz  les  deniers' je  tes  tosdoi ,       ••.-;'' 
Les  iex  me  crevdz ,  je  Totrei  > 
Se  il  en  est  à  dire  un  sens.   . 
Mes  autrement  ira  li  gens 
Qu'elenecuide,  cerne  samble;> 
Quar  li  vilaine conte  et  aasaraMe.'  .   * -^ / 
Douze  deniers  <san»phis  qu'il  a. 
'    Tant  va  contant  pt-çà  et  là,  ■  •  -- 

Qu'il  dist ,  or  e*t Mngt  «ois  cinq  foia*  •  v 
100  Desore  mèsest-iïbitendcois  .,*  -  .'.*._ 
Que  je  lés^arify  ie  saràisens;  : 
Mes  d'une  chèttfc  in*  porpen*', 
S'or  eusse  ma *k>ace nièce  >  -» 
Qui  fu  fille  de  ma  suer  Tiece, 
Dame  iust  or  deimon  avoir  : . 
El  s'en  ala  par  fol  savoir .  i 
Hors  du  phû*  montre  lierre  , 
Et  je  l'ai  fete-maint  jorquerre; 
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En  maint  paw,  en  mainte  vite ç     '-• 
lio      Ahi,  douce  nièce  Mabile,'    :    r> 
Tantestiiezdebonlingtiage,    >   ■ 
Dont  vous  vint  ore  tel  côrage? 
Or  sont  tuit  trot  mort  mi  enfant^  -    . .  I 
Et  ma  famé' dame  Siettant.       -u  •«        j 
James  en  mon  cner  n'aurai  joie  '  ->  i:  '    : 
Devant  celé  ettre  que  je  voie         <  ' : 
Ma  douce  ni&e  en  aucun  tans»  ■  f.  "-' K 
Lors  me  rendisse  moines  Mans,  ni-.  . .    /       «    * 
Dame  fîut  or  de  mon  avoir,  : 

120       Riche  mari  péust  avoir.  •      -.         1 
Ainsi  là  plaint;  ainsi  lapleurer  .',  .i 
Et  Mabile  saut  en  celé  eure,      >,J  '        ' 
Les  lui  s'asist  et  dist,  preudom>  ».>>.;.; 
Dont  estes- voua,  et  yostre  nom? 
Je  ai  non  Fbuébier  de  la  Broucé,!  U, . 
Mes  vous  samblea  ma  nièce  doUoe «j    / 
Plus  que  nule  &me  quiiust.      ;:  .-,  ^,\l 
Celé  sepasmesor  lefast*  -;.  ^:  ii  r>  ;.  ïi       cj 
Quant  se  redresce,  si  dist  tant  :      : 

i5o      Or  ai-je  ce  que  je  demant,    .  <[       \-.,  ! 
Fuis  si  1'acole  et  si  l'embrace,  i.    ..(/!  « 
Et  puis  li  bese  bouche  et  feeev  .'■.■■  A  X) 
Que  jà  n'en  sarable  prtte  saoule* 
Et  celui  qui  iboult  sot  de  beUle , ,  «.♦. .,  i    i 
Estraintles-d€îlzetsisou«pire>    .    :    '   ^ 
Bêle  nièce ,'«e  ,vous  puisdiiej  1  <  :,-:  •/«' 
La  grant  joie  que  j'ai  au  eue** .-;[  •>    / 
Estes-yous  fiUe  de  ma  suer?  ,  •  -  r 

Oïl,  sire,  de  dame  Tiece;  .  >   .  > 

i4o      Moult  ai  esté  por  vous  grant  pieoe^    . 
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Fet  li  vilain*,  sans  avoir  aise  s    . 
Estroitement  Tacole  et  batte ,, 
Ainsi  aus  deux  mainent  grant  joie. 
Et  deux  houliers,enmi  la  voie 
Issirent  fors  de  la  nteson* 
Font  li  boulier,  icist  preudoa     , 
Est-il  or  ne*;  de  vostre  vile? 
Voir,  c'est  mon  oncle,  dist  Mabile, 
Dont  vous  avoie  tant  bien  dit* 

i5o      Vers  aus  se  retorne  un  petit , 

Et  tret  la  langue  et  tuert  la  joe, 
Et  li  houlier  refont  la  moe- 
Est-il  donc  voitpre,  oncle  ?  oïl  Yoùr# 
Grant  honor  i  poetf  avoir» 
Et  il  en  vous  aana  nul  redout. 
Et  vous,  preuçkwa ,  du  tout  en  tout  > 
Font  \\ boulier,  sommes  tuit  vostre, 
Par  saint  Pierre  le  bon  Apastre» 
L'ostel  aurea  saint  Julien, 

1 60      S  n'a  bomme  jiaçt'à  Giea 

Que  plus  de  tous  euspous  chien 
Par  les  braz  prenant  D^ni  Foucbier ,, 
Si  Font  dedenz  lor  total  mit*  , ,    . 
Or  tost,  çeditt  Mabile,  ansfr, . 
Acbatez-ées> et  chapons . 
Dame,ihtafc*d;  Venez  ça  dot», 
Jà  n'avopt+npoos  goule  d'atgeut, 
Tesiez ,  fefeeb;  mauveee^$*t, 
Metez  bouées»  mefefcsoroos».   . 

1 70      Sor  le  vilain  ert  li  esctfs  * 

Cis  escos  vous  sera  bien  «hua  # 
Sempces^Oi»  pû&  de  cent  seu* 
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Que  tous  iroie-je  contant? 

Li  dui  houlier  de  maintenant,  «  x 

Cornent  qu'il  aient  fet  chevanoe , 

Deux  cras  chapon*  sans  demonmet; 

Ont  aporté  avoec  deux  oes$ 

Et  Boivin  lor  a  fet  les  mœs  ■    '   ,.    , 

En  tant  corne  il  se  sont  tornesw 
180      Mabile  lor  dîgt ,  or  soiez  * 

Preus  et  vistes  d'appareiJlier* 

Qui  donc  veut  com  li  boulier  ., 

Plument  chapon*  «t  plutnçat  oi$s> 

Et  Ysaries  fist  toutes  vote* 

Le  feu  et  ce  qu'Ole  ot  «fere» 

Et  Mabile  ne  se  pot  tere 

Qu'el  ne  parlast  à  son  vilain* 

Biaus  oncles ,  dont  ores  tuit  dain  • 

Vostre  famé,  et  mi  dui  neveu, 
190      Je  cuit  qu'il  sont  ore  moult  preti. 

Et  li  vilains  si  li  refcpont  * 

Bêle  nièce,  tuit  troi  mort  sont, 

Par  pou  de  duel j&'ai  «sté  mort, 

Or  serez-vous  tofc  mes  coûfors 

En  mon  pais,  on  Rostre  ville* 

Ahi  lasse,  ce  diat  Mabile , 

Bien  déusse  or  vive  enragier; 

Lasse,  s'il  fust  après mengier , 

Il  n'alast  pas  ai  aaalfcmextt» 
200      Lasse ,  je  vi  en  mon  dormant 

Ceste  aventure  en  ceste  feint*    •  ^ 

Dame ,  li  chapon  sont  tout  cuit , 

Et  les  deqjtûfcs  en  un  haste, 

Ce  dist  Ysaàe  qui  les  hast»: 
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Ma  douce  dame,  alez  laver, 
Et  si  lessiez  vostre  plorer. 
Adonc  font  au  vilain  le  lorgne, 
Et  li  "vilains  qui  n'ert  pas  borgne , 
Qui  le  moquent  en  la  meson, 

310  Font  li  houlier,  sire  preudon, 
N'estes  pas  sages,  ce  m'est  vis, 
Lessons  les  mors,  prenons  les  vis» 

Adonc  sont  assis  à  la  table, 
Mes  du  mengier  ne  fu  pas  fable, 
Assez  en  orent  à  plenté; 
De  bons  vins  n'orent  pas  chierté, 
Assez  en  font  au  vilain  boivre 
Porenyvrer  et  por  deçoivre» 
Mes  il  ne  les  crient  ne  ne  doute. 

320      Desouz  sa  chape  sa  main  boute , 
Et  fet  semblant  de  trere  argent. 
Dist  Mabile,  qu'alez  querant, 
Biaus  douz  oncles,  dites  le  moi? 
Bêle  nièce  /  bien  sai  et  voi 
Que  moult  vous  coùste  cis  œengiers, 
Je  métrai  ci  douze  deniers. 
Mabile  jure,  et  li  houlier,        . 
Que  il  jà  n'i  nietra  denier.    » 
La  table  otftent  quant  ont  mengié, 

*5o      Et  Mabile.  a  doné  congfé 

Aus  deux  houliers  d'aler  là  hors, 
Si  vous  sera  bons  li  essors,  ' 
Que  bien  avez  eu  disner ,'-        -    • 
Or  prenez  garde  du  soupqrv  ^  - 
Li  dui  houjiér  s'en  sont  tome,       ~ 
Après  aus  sont  li  huis  fepmé.    - 
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Mabile  prêt  à  demander,  '    . '' 

Biaus  douz  oncles,  ne  me  éëler  -   •  ■  <"  ;  • 

S'éustes* pieça  compaignie  -  '•'        >    > 
aio      A  6me,  neP  me  celez  mie. 

Puis  que  vostre  famé  fu  morte  : 

Il  est  moult  fols  qui  trop  sorporte 

Talent  de  famé,  c'est  folie,     •  < 

Autressi  corne  de  s'amie. 

Nièce ,  .il  a  bien  set  ans  to&  plains» 

Tant  a-il  bien  ?  à  tout  le  mains , 

Ne  de  ce  n'ai-je  nul  lalant. 

Testez,  oncles,  Diex  vous  avant $  ■  ■      * 

Mes  regardez  ceste  meschine.    ^  i  .    *  '  : 
260      Adonjc  bat  trois, fois  sa  poitrine , 

Oncles,  je  ai  moult' fort  pechié,  . 

Qu'à  ses  parens  l'ai  fors  trechié 

Por  seul  son  pucelage  avoir,        ; 

Eusse- je  moult  grant  avoir  ; 

Mes  voua  l'aurez ,  que  je  le  vneil. 

A  Ysane  oluingue  de  Pueii 

Que  la  borse  li  soit  copée.  >      • 

Li  vilains  ot  bien  en  penssée  ■  »  v 

De  coperla  avant  qu'Ysané. 
260      La  borse  prentet  si  la  trenche 

Dans  FoucUer,  et  puis  si  l'estime* :  - 

En  son  &ûnî  p*ès  de  sa  charnue 

L&mist,  etpuis  si  s'en  netome,  '  "        ' 

Vers  Ysane  sa  ohiere  torée,         »r     ^ 

Et  s'en  vimjrent  li  uns  ver»  Vautre;      -  * 

Andui  se  vont  coutthier  el  piaatare.    <; 

Ysane  Va  ayant  couchier , 

Et  moult  pria  à  Dant  Fouobkr 
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Por  Dieu  que  ijlne  fo  W«Ç3rt.  . 

370      Adonc  copiât  que  il  oafetf, ,  .  . 

La  coiffe  au  cul  fop  fereltafevfft  )  . 
De  sa  chemin  la  dewyevce,    ■ 
Puis  si  cqvmwç  à  arwitt ,      , 
Et  celek  bQrseàoercbkr:    ". . 
Que  qu'ele  cerô* ,  et  pil  l'^fdi^lat^ 
De  la  pointe  du  ***  la  point, 
El  ***fc*ôet  jusqu'à  la  ,**!'„/, 
Dont  li  batte  c«i,  «  ropilte  « 
Tant,  ce  m'qs*  vi* ,  qu'il  ot  **%  , 

280      Ses  braies **Qate,  s'a  véu 

De  sa  borse  le*  deux  pwdwi. 
Ha  las ,  jôt-il,  <&**»  doknc,  : 
Tant  ai,hùi  fait  maie  jorafe, 
Nièce ,  nia  borse  m'eut  copée  * 
Ceste  famé  le  m'a  tpenohia.  :. 
Mabile  l'ot ,  *'en  fut  woulï  jfe, 
Qui  biett  çuidt  tfw  œ  30H  voir, 
Qu'ele  covoitoit  moult  i'aTOfc 
Maintenant  a  eou  hui»  dictes, 

390      Dant  vilain,  fet-ele,  atehowu  : 
Dont  me  f<&*  m*  borse  rendre. 
Je  vous  baadwi  la  hart  à  perdre, 
Alez  tpst  bon  de  ma  meseft, 
Ainçois  que  j«*  pjw»gne  un  htafcoo» . 
Celé  un  jtûpn  preut  &  deux  mains; 
Adonc  s'en  y*  bore  U  vilaîoa  n*.  ,- 
Qui  n'otcare  d'avoir  d<so<$&    ;i 
Aprèa:ki  fu,  tost  lihttia  clqflé . 
Tout  entor  lui  obasouqs  *mambte, 

5oo      Et  il  lor  niàustra  à  toz  eteu»J>lfc  .- 
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Que  sa  borse  li  ont  copéç. 

Et  M abile-l'a  demandée 

A  Ysane  $  taille  ça  toat, 

Que  li  vilains  va  au  Prof 44t* 

Foi  que  je  doi  aaint  Nicbolw  f , 

Dist  Ysane,  je  ne  l'ai  pas, 

Si  l'ai-je  moult  oerchié  et  quise.    < 

Por  un  poi  que  je  ne  te  brise, 

Pute  orde  viex ,  toutes  les  dm*  t 
5io      En  ne  vi-je  le*  deux  pendant. 

Que  tu  copas ,  jel'  sai  de  Voir  >  ' 

Guides  lea  tu  por  toi  avtnr  ? 

Se  tu  m'en  fez  plus  dire  mot, 

Pute  vieille,  baille  ça  tost. 

Dame,  cornent  voua  baillerai,       . 

Dist  Ysane,  ce  que  je  n'ai? 

Et  Mabile  ans  cheveu*  U  oort , 

Qui  n'estoient  mie  trop  cort, 

Qne  jusqu'à  la  terre  l'abat , 
3ao      Aus  pies*  «t  aux  poins  la  débat  + 

Qu'ele  k  fet  poirre  et  chier ,    . 

Par  Dieu,  pute,  ce  n'a  mestier.  * 

Dame,  or  lisiez,  je  les  querrai 

Tant,  se  puis  que  le»  travéra* 

Se  de  ci  me  taries  tornefcv 

Va,  fet-ele,  sans  demorter.  . 

Mes  Mabile  l'estrain  rebord, 

Qu'ele  cuide  trover  la  bon*t 

Dame,  or  enten,  oe  dirt  Y«ane,  v 
53o      Perdre  puisse-je cota  et  mm, 

S'onques  la  borse  foi  ne  vi, 

Or  me  poes  tuer  ici* 
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Far  Dieu ,  pute,  ta  i  morras  : 
Far  les  cheveus  et  par  les  drat 
L'a  tirée  jusqu'à  ses  piez;  . 

Et  ele  crie ,  aidiez,  aidiez. 
Quant  son  houlier  dehors  l'entent  , 
Celé  part  cort  isnelement, 
L'iris  fiert  du  pié  sanz  demorer, 

34o      Si  qu'il  le  fet  des  gons  voler. 
Mabile  priât  par  la  chevece, 
Si  qu'il  la  deront  par  destrece; 
Tant  est  la  robe  derompue , 
Que  dusqu'au  cul  en  remest  nue, 
Puis  l'a  prisé  par  les  chevols , 
Du  poing  li  done  de  granz  cops 
Parmi  le  vis  enmi  les  joes , 
Si  qu'eles  sont  perses  et  blœs$ 
Mes  ele  aura  par  tens  secors, 

55o      Que  son  ami  i  vient  le  cors , 

Qui  au  crier  Fa  entendues    -    , 
Tout  maintenant  sanz  atendùe, 
S'entreprennent  li  dni  glouton. 
Lors  véissiez  emplir  meson       '  - 
Et  de  hôuliers;et  de  putains,      > 
Chascuns  i  mistadonc  lep  mains* 
Lors  véissiez  cheveux'  tirer,  :  i 
Tisons  volery dras  deschirer,  -  -  .*/•  - 
Et  l'un  desouz  Tautre  chéir; 

56o      Li  marcheantîcorent  véir '   •*      / 
Ceus  qui *rent  rouge  testée,- 
Que  moult  i  ot  dure  meajée  ,•    •    -x  » 
Et  se  s'i  mistrent  de  tel  gent 
Qui  ne  s'en  partirent  pas  gent $ 


Teus 
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Teusi  entra  ârobevaire,  ./..il'. 

Qui  la  trest  rouge  et  à  refaire*  :  :  n  >> 
Boivin  s'en  vint  drok  au  Pffovostj-'j  >  > 
Se  li  a  conté  mot  à  mot , 


.  ..r  ,  , 


De  chief  fcn  chief  la  vérité  ; . 
070      Et  li  Provos  Pa  escouté. 

Oui  moult  ama  la  lecherie  \ . 

^  t-;'     ...»     .  ♦  if  «,  -j  .;   ;."! 

'   Sovent  li  fist  conter  sa  yie 

A  ses  parens,  à  ses  amis, 

Qui  moult  s'qn  sont  Joué  et  ris. 

Boivins  remest  trois  jors  entiers , 

Se  li  dona  de  ses  denier? 

Li  Provos  dix  sols  à  Boivins, 

578      Qui  cest&blèf  fot  à  Provins,  »-■ 

•'.:..'  'J.  "  :■       ii   • 

Explwit  le  FqtyeJ,  de  Boivin, 


;  ;îrr;:;.-;j 


w  i<  M 


LA  CHASTELAINfe  DE  SAINT  XÎILLE  (*). 

Manuscrit ,  .p0  7210. 

II*  a  vint  PautrieràiSàintiGille 

C'unsChastelaînsiOt»no^lIe  1  /  î.[->  \j 
Qui  moult  estoitid&hauGparagè?  I.  j  A 
Donerla  Tidtpar.ïwwii^;  .1  i-h  l  ii  ' 
A  un  vjl#jft,qui  umafo irôte'flfecna  ,;'d 
Ele  respo^i.è  mi«Vc  j.i.ï'-ra  cl  i» 

(*)  Cette  pièce  est  compoàée  par  strophes  pu  couplets ,  et  à  la  fin 
de  chacun  il  y  a'uuè  CÏunson  j'  c*eW  ce  qtiï  est  marqué  par  des 
guillemets.      -  .'•     ^'''i/;.  .»w.    :'f.;"^» 
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Si  m'ait  Diex ,  lie  l'juuifti  jà. 
«  Ostez-le  moi ,  oel  vilain  là ,    , 
«SepLwl'i  voijjettocrtijàfe  , 

10  Je  morrai  jà  |  dist  là  puçèle  , 

Se  plus  me  dites  tel  no  vêle, 
Biaus  père,  que  je  vous  oi  dire; 
Si  me  gart  Diéx  d'ânui  et  dire , 
Li  miem  amis  est  filz  de  Conte  i 
Doit  bien  avoir  fi  vilains  honte,   • 
Qui  requiert  fille  à  Chastelain. 
«  Ci  le  me  foulé ,'  to\xlëy  foule ,"  \ 
«  Ci  le  me  foule  le  vilain  ». 

Le  vilain  yow  WlfaiA  avoirs,  :     , 
ao        Dist  li  jperes ,  par  esta  voir , 
Si  arez  à  plenté  motfoie , 
Çainture  d'or  et  dras  de  soie: 
Ainsi  li  pères  li  despont  ; 
MèelajEmceieli  reapout,  . 
Quanques  vous  dites  rien  ne  vaut, 
«  Jà  n'ere  au  vilain  donée, 

_  il!  .KfiiT' 

«(  Se  cuers  ne  me  faut  ». 

Cuersttàinei&titencotettiiô^    > 
Que  jà  à  nul  <jèr> m4<ani* 
5o        A  cel  vilain  pors**  deniers  f         <i 
S'il  a  du  blé  ptaîn  M*  gre*dersY 
S'a  char  dte'bckttii  ttWé  et  fettité'^   »' 
Si  la  menjust ,  jeE  &&h  euitè,  :    > 
_     Je  garderai  mon  pucelage. 
.  ;  $  $wn  jpaiex  im  chapelet  de  ftora 
«  Que  mauves  mariage  ». 
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Mauves  mariage  fertrie  >  \ 
Peries;  se  le  Vflain  jjrend<âe, 
Quar  son  avoir  çt  sa  richecp,    •  . 
4o       D'avârisce  le  puer  li  sèche; 

Mes  mon  cuer  m$  dit  9t  sçmont 

Que  toz  li  avoirs  de  cçst.mont 

Ne  vaut  pas  le  déduit  d'anw> 

«  Se  je  sui  joliete  ruu  ne  m'en  doit  blaamer  »* 

Blasmér ,  bêle  fiïïé ,  si  fet ,  '  ' 
Sachiez  que  ïi  ëri&s  qui  fet 
Contre  le  ?6Mfr  ft  éebf  ptâfe- j 
Sovîent  dtlëtil  fifD-lééiMttlfMè. 
Père ,  je  tërili W  Y<flofr  > 
5o        Mes  tré^  tàè  fet  îe  ctt€^  dtfloto  ' 

Ceste  chançons  >  et  fcrt*  tWttfeâilè  * 
«  Nus  nie  te  marie  Çftî  tié  s  en  répéta  »; 

Repense,  ce  vueil- je >i^n  croire ,, 
Pères,  que  la  çhançon  soit  voire,  ( 
Cil  se  repent  qiîï  se  marié;  r         . 

Quar  je  me  sûî  Ja  repentie 
D'avoir  maii  àinz'que^jéxlvaië:  "-' 

Li  parlers  tant  forl:  rrFëïï  éftnaiè , :  .  ' 

Que  j'en  ai  tout  le  cu'eï  ïnari. 

60        «  J'aim  miextàorïr  pùcélë  qû*af ôfr  mûfès  mattf*. 

v;v(    i:   <  «    •.  -.î./r.i  ».  ;;o  in    •  u  »    î 

tââupèi  mari  i/aait©iM*0U0  pa§> 

Mes  fiancier  isnel  le  pasr  ^  1  ; 

Dist  lip^resylç-yo^coviepff  .    ,     ; 
Atant  ez  li  yilmi^ciyi  yieat       -  .     ; ,/a 
Qui  moult  avoitl^pprApp^i    â  i  ' 
Au  mi^x  qn'il  p*<*  çfa  me^  jftU, .;  .  • 

Aast 
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S'est  escriez  à  haute  alainje.        '••'..'' 

«  L'avoirs  doue  au  vilain  fille  à  Chastelabe». 

Chastelaineiii  jà  sa  mère , 
70        Qiastelains  est  encor  son  père/ 

Mes  granz  pouretez  l'avirone,  '    '  *  ' 
Quar  pqr  l'avoir  qàe  je  lî  done, 

Ma-il  doné  la  pticeïéte: ' 

S'en  doi  bien  dire  cbançonette, 
Quar  je  n'ai  pas- le  cuer  dotant. 
«  Je  pendrai  l'oiselet  tout  en  volant  »• 

En  volait  l'oiselet  pvendroie, 
Tant  est  li  miens  cuers  plains  de  joie, 
Dist  li  vilains,  que  ne  puis  dire, 
80        Quant  je  sa  grant  biauté  remire  : 
Lors  cuide  paradis  avoir 
Qui  £ore  tele  Dame  done  avoir  ; 
Si  m'ait  Diex ,  riens  ne  mesprent. 
«  Nule  riens  à  bêle  Dame  ne  se  prent  ». 

Nule  ne  se.  prent  à  celi 
Dont  li  regars  tant  m'abeli , 
Que  son  père  le  m'a  donëe  5 
Rose  qui  est  encolorée,  •   . , 
Ne  se  prent  pas  à  sa  color  : 
<H>.        Je  ne  sent  ne  mal  ne  dolor, 

Corn  tant  qu'il  m'en  sovient  par  m'ame. 
«  Diex  com  est  douas  li  pensera  qui  tient  de  ma 
«Dame»*         /  ' 

De  ma  Dame  ai  lifc  dôuz  pensser, 
Dont  je  ne  puis  mon  tuer  oster , 
Adès  i  pens  en  voire  ardant,   ij  * 

Si  vair  œil  voiit  mon  euer  ardant  y 
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Ardant  voire,  ce  est'de  joie, 
Por  son  douz  regart  li  otroie 
Mon  cuer,  ne  partir  ue  l'en  vtieil. 
100      «  En  regardant  mont  si  Vair  œil 

«  Donez  les  maus  dont  je  me  dueil  ».      •       *     ' 

Je  me  dueil  j  se  Die$  me  sequeure  > 
Quar  je  ne  cuit  jà  véoir  l'eure 
Que  j'aie  de  li  mon  solaz  : 
Ha  !  gentiz  Prestres  Nichblas , 
Espousez-nous  tost  sanz  nul  plet.  • 
Dist  le  Prestres ,  ce  fust  jà  fet, 
Mes  ne  sai  quels  est  l'espousée. 
«  Veez  le  la ,  demandez  li  se  m'amors  li  agrée  ». 

110  Agréez-vous  oestenovele,        ,  : 

Dist  li  Prestres  à  la  pucele, 
Que  vous  doiez  prendre  et  avoir 
Cel  vilain:  là  por  son  avoir? 
Ele  respondi ,  biaus  46uz  sire  : 
Jç  n'ose  mon  père  desdire , 
Mes  jà  ne  li  porterai  foi. 
«  Averai-je  dont,  lasse ,  mon  mari  maugré  moi  ». 

Maugré  moi  voir  je  Paverai, 
.     Mes  jà  foi  ne  li  porterai , 
120      Sires  Prestres,  bien.le  sachiez 5 
H  ne  me  chaut  que  vous  faciez, 
Dist  li  Prestres ,  je  Vous  espouse  , 
En  chantant  s'escrie  la  touse , 
De  dolant  cuer  corné  esbahie  : 
<c  Je  n'ai  pas  amouretes  à  mon  voloir,  si  en  sni 
«mains  jolie». 
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Mains  jolie  $i  e«#ff#i,       -.:.,/-•  -J-i; 
Ne  jataès  jor  j^  paasçifti        ,    \Iv 
Ne  soie,  sole,  ^pl^Wp: ..'  t    ,:.v^;p!' 
Diex  i  or>  p^rt  ti?9]j  4«çtofe}}         ,  .   :  .      < 

*5o      Mesginiftà  iftair^wÉn 

Par  tens  li  porra  mescheoir, 

Trop  ïonc  téns  oubliée  m'a  :         f    ''*' 

«  S'il  ne  se  haste,  mes  amis  perdue  m'a-)*). 

:  .'...  j  •.  '       j:  "  :  h  t  '  .",     „() 

Perdue  pg^ft  U; fflie^ *fi^«,     .-.      :    M 
Je  croi  qçe  tjwflp  \ç®ç  isns.fc  jfti$ 
A  moi  venij:  reço^orter,     ;    ,      ,  ;r;;: 
Quar  li  vilain>  $n/erç  yeufr  BWtfiÇ    ,        / 
, ;.  'Çqujwgi^e^  ., 

Doux  amis,  vostre  demorée 
i4o      Me  fet  de  duel  le  cuèr  partira  '.' fcC 

«  Au  départir  d'amèffctês  doi-je  bien  môrir  ». 

Morir  doirjfil^Mr  rfpqofu 
Atant  ez-yps  e^l^^q^n     M  ,  ,      ,  .  ;  ; 
Son  ami  qui  Fflrt;  vçpuz  quepfê  ,. . 
Du  palefroi  mist  piet  $  Jeree^    .   :  ;  v  t  / 

Celé  qui  ert  et  lainte  et  pale , 
En  chantant  li  prist  à  crier*   '  '  /' 
«  Amis,  on  m'i  destraint  por  Vdito,  et  si  ne  vou» 
«c puis  mibl^r  rt.1  ; !  ■'- 

i5o  Oublier  ne  vous  puis-je  mie, 

Que  je  ne  soie  vostre  amie 
Trestoz  les  jqrs  que  je  vivrai  t 
Ne  jamès  jbr  ne  vous  faudrai 
Tant  côm  je  aie  el  cors  la  rie  :  * 
Por  le  vilain  crever  d'envie ,      ; 


..  /c 
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Chanterai  de  cuer  liement  t 
«  Acolez-moi  et  beska  doucement,  «ju&r  li  maui 
«  d'amer  me  tfetit  jobemènt  »<       } 

,  '  •'<••-  :■:•.       •     1 

Joliement  me  tient ,  amis ,  . 

Li  maua  qui  si  lonè  tens  a  mis  ri 

160      Mou  cuer  por  voiis  en  grant  destrece  ; 
Si  com  gelée  la  flor  sèche, 
M'a  li  vilains  adàs  stebie*  '  <<.:  t  ' 

Mes  desormèff  si*  Jgwwdie  ;  *>  j ■■  <  ' 
Quant  lez  moi  m^  sent  et  âcolp,  !/'- 
«  Mes  cuers  est  sijfofopo*  up  poiqirît  ne  s'envole». 

Vole,  mes  cuer*,  oïl  4e  joie;, 
Or  tostj  amis,  c'on  ne  vous  voie,  . 
Si  me  montez  sor  voJ  cheya|^ 
"Se  nos  aviens  passé  cel  vaï , 
170      Par  tens  seriens  en  vo  païs. 
Oflqùinéfopa^eëbahîé, 
Lanw«ite,«:d«ttèlcèlMlrHcw>ette^  -I 
»  Nus  ne  doit  lé*  )*  i*fc  aller  san»44  coagfci- 

«gttette».    .::••:..  i    x 

Compaignete,,  ne  vous  anuit  9       ' 
Quar  en  tel  lieu  serons  anuit , 
. ,     Où  li  vilains  n'aura  poissauce. 
Âlons  souef ,  n'aiez  doutançe, 
Je  chanterai ,  s'il  vous  agrée ,  / 

J'ai  bone  amorefè  Werréèy 
180     'OrViegne  avant  cfl  qui  le  claime. 

«  Ainsi  doit  alefc  fids  cuers  qnt  bieù  aime». 

Qui  bien  aim^aipjai^oit  aler.      , 
Atant  ont .  véu  avaler 

Aa4 
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Le  Chastelain  sor  son  destrier  j  <  ,<-,U\:  :  ) 
:,   i  Liyilai»8  lifuià  Tefltrier,    i  •  .;.-  |,.^/    .  / 
Qui  sovent  scnh  dusl- jterovele  ;  ;  h 
Et  quant  a  vé.u  la  pucele 
liez  son  ami ,  se  li  deprie  : 
«  Por  Dieu  toléo-moi  quanqués  fai,  si  me  rendez 
«m  amie».  .     ( 

19O  M'amie  me  ptàfaRk  r'avoir .,j  , ,  ,  ;  ,  ;  /. 

Quar  j'en  donaimoi^jt  graut  avoir      ,  / 
Avant  qUelMusseesppu$ée,n  ,...;       ,,y 

•  ^wDantstefclaip!*^^  .1 

Se  li  dist  un  jnptpar  contrere  : 
Vilains  ^for ce  le  me  fist  fére ,  '  c  "'  "  ' 
01  n  est  pas  droiz  que  vous  m  aiez  : 
«Fis  vous  tel;  la  jalousie  que.  li  maus  que  vous 
«traiez»* 

Vous  traies  «u^.^p^iQ  ensai^We,) 
Lamge  vous  tint,;  ^ewWç  samWe>(   ...i, 

•  i^Mori  Quant  voua  ,à^)aa0n.J>ei^  donnes,,  /  v 

L'avoir  de  qoi  vous  m'açh^tastes  > 
Ausi  com  se  fuisse  une  beste  : 
Granche  tes  deux  ièx  dé  la  teste      " 
Vous  menjust,  etlecuer  dedepz.  f  / 
«  Vostre  jalousie, est  plus  enragiez  .que  u  maus 
«desdenz».        .... 

.  •  ••  "•:•:  *•.'!• -v  ./.  :••:.':•;;['>  -jl. 

Li  maus  depjfcg)?  tous  puist  aeprdre  , 
Ainçois  que  jamès  jnjej  puist  perdrja  ^ ,      ( 
. «<  :.  C&5P*  me  tient  à  sool  voloir^  ; ..  :y  ,. 
Trop  m'avez  fet  le  cuer  doloir, 
310      Vilains,  bien'  devez  avoir  honte*  v 
Dont  s'escria  li  filz  au  Conte , 


I 
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Cuî  ceste  paroi©  abeli  r   n  t  •♦•/: -r  „,'.;.  <;J  *.» 

«Bêle,  quax  baiez  et  je  vos  eu  pri>  et]  je  vous 
<<feraçlctfjrenli>>. .  ;  :;  (;  -m  jfLV,.  ; 

Le  virenli'votiSf  covîent  feré^  *  r-  -  •  -I 

Et  li  rHains  comencë  à  b^eré/   !     i  •  ^ 

1  Jî    Qnarit'ta  g&rblé*  entendue*  N  :m  » 
M^s  riens  ne  vaut ,  il  l'a  perdue* 

Cil  est  entrez  dedenz  sa  terre ,     .     . 

.       .    'i  .;<  #..  i.  •  M.st» ./!  u.<  •  '  i 

Si  ami  le  venoient  querre,         ... 

23Q      Qui  tuit  chantoient  bernent  : 

«  Espringuiez  et  balez  Uêinent  /  vous  qui  par 

«  amor  amez  leaument»» 

;..    • ,       .    ;    •  :   , r 

,     ...  /     *    ■  .].,,'.;;;-  t-.\r;  •  •■  t 

Leaument  vorçs  *m>X$  a  j4j$fo  :  ; ,  i   , 
Adonc  n'ot  cijrç  r  jlé,  plajdjer      • , 
Li  vilains  quant  les  a  yéu*, 
Fuiant  s'en  va  toz  esperdus  : 
Au  Chastelain <*pn  vint  arrière;  ]>/ 
Seliadistàba?se$fcieiX}>:   <  ■'•',  ;;  ;    '  \ 
Fuions-nous-eiV^Ye,te  yie*  >fi/;  r  ;  tr 
«La  sainteCrpiz  d'Outr^n^çr  np\is  aoithui  en  aïe». 

s5o  En  aide  nous  priât  hui  eetrer»  ' .  (  '  /  ■  r 

La  sainte  Croizau  Roi  celestre^  ,\  ■  "      <  .  •• 
Dist  cil  qui  vonsfat  estre.aillws ;^  j  I.  ;  » 
Fuiant  s'en  Ta  plus  que  le  cors , 
Quar  de  paor  li  cuers  li  tramble, 
Toz  ses  parages  i  aâsamble,  ;         ' 
Qui  li  ont  dit  sanz  demorer  t   ' 
«Vilains,  leviez  vostre  plorér,  si  vous  prenez 
«au  laborer». 

Au  laborer  me  covient  prendre ,  . 
Dist  li  vilains,  sanz  plus  ate&dre , 
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2to      Et  gaaignier  novel  àvauv 

Bien  sa}  que  ne  fis  pas  savoir. 

Quant  me  pris  à  si  haut  parâge,  " 

Et  se  g'i  ai  fet  iflon  dpirçagej     ; 

Ne  m'en  blasxpep  ppr  «Wftt  *U*Wr ,      « 

«  Se  j'aifet  ipa  fofctftj  ï^ç'çp^rçra  pi*  de  ini». 

<  .'..„  ,        •  .  » 
De  mf,  rie  cuit-jé ,  qu^  ait  Homme 

Qui  soit  manânz  de  si  a  Romine 

A  cui  il  soit  pis  aveùu  ; 

Maisencpr  mVDie^  seçoru,       *     , 

2S0      Quant  revequz  sui  en  meson: 

Les  vers  que  j'ai  tant  violé, 

« Pai  ttôvé  le  m  depie,*'    :;M  ,; 

«  Mais  li  piot  ri'i  sont  mie1;3    '  :  '      ! 

«  Il  s'en  sont  trestuît  volé  », : /" 

VoléVèttsônttuitKpiot: 
C'est-à-dire  que  tel*  ot,    • 
Mien  escient ,  qtri;  les  eiijtorte. - 
Ainsi  se  plaint  et  desconfbrte    •'• 
Li  vilains,  or  info*  partirai*   :  <  ; 

360      De  la  pncete  vous  dkai      . 

Qui  chaftloît  de  coer  liement  ; 

«  Jolietement  mteq,  wk,  jolirtememù. 

Johetemeitf  m'i  devine  . . . . 
Bone  amor  qiù  a'eflt  pa&  yiiaiue , 
Qui  du  ?Umi  w?a,  ^éU1?^:  „ 
Or  sui  venue  en  la  çoqiççg;     ,  ,: 
Dont  pies  amis  m'a  fet  douaire; 
S'en  doi  fan  par  droit  chançon  faire, 


Quar  j'ai  t6z  mes  maus  trespassez. 
270      «J'ai  amoretes  à  mon  gré,  s'en  soi  plus  joïïete  ' 

.  ■  .   '  .*W!N.'      .      *.:<   /*/.•:    '-.  •'  '-'L 
Assez  en  sui  plus  joliete. 
Au  descendre  la  pucelefté  ]  *  ;1  '  'L 
Ot  assez  Dames  et  puceles,  * 

Qui  chantofôit  chançoàS  tibVeles  ; 
Et  quant  ce  vint  au  congié  prendre, 
La  pucele,  sânz  plus  a  tendre , 
Les  avoit  à  Dléù  cômaiidéès  t     {<      "  ' 

« Agironées  départ  amôrà/àgiroriëes »*' 
)im\  -ni .  .i  i  .  ...; 
Agironéçs  ai  mw  vrfw,. 
280      Li  vilains  s'en  puet  trif^golpfri,.  :     \: 
L'escuiers  4evajftt;lft  ppfiçfe^  , ... . •  <  ,  ,jV. 
Qui  tant  estoti  çoptqi^  et  bêle  ^         .  <>     • 
Dist,  j'ai  en  1»^  ^  zwp,  W^:WP#}b 

Ne  sera  que  ne  fa^e  joi^*  .,  ■ 

J'ai  amifite  sadste,  W9pdf?te  a  ,.  *  •     ,•  » 

387       Tele  com  je  volçiçt    ,  ,}J ,  /    :         :   ;  ,, - 

(*)  Il  manque  un  vers  dans  le  manuscrîf . 


Explicit  Ut  Chmtotàne  dySaini  Gitté. 
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DE  SIRE  HA1N  ET  DE  DAME  ANIEUSE. 

PAR  HUGUES  PIAUCELE. 

Ht.'  ■•••*  '■•': '  '■■  •'  •  '  • 
u  B  s  Pîauçelç.  qui  trova 

Cest  fablel,  par  rçson  prova  .»,,-. 

Qyecilqui  a  famé  rubeste^  . 

Est  garnis  de  mauvese  beste  : 

Si  le  prueve  pètr  cest  recïaim 

D' Anieûsè  et  de  sire  Hain.     '  (    : 

Siré  Haiiis  sa  voit  bon  mestier  ; 

Quar  il  savoft  bien  rafetier  ' 


Les  cbtelè^èt  les  rnantians; 


9 


IV. 


10        Tozjors-erent'à'chavestriaus     •  * 
Entre  lui  et  Daine  Anieùse,    . 
Qui  n'estok'  pas  ^tfôp  voleritfeùsè: 
De  lui  servir  à  son  vôloir  £  '  < i- 
Quar  quant  H  preudom  veut  avoir 
Porée ,  se  li  fesoit  pois  , 
Et  si  estoit  tout  seur  son  pois  \ 
Et  quant  il  voloit  pois  mengier  > 

Un  poi  de  porée  mal  cuite. 
20        Anieuse  ert  de  mal  porcuite 

Vers  son  Seignor  quanqu'ele  pot  : 
Quar  quant  il  voloit  cbar  en  pot, 
Dont  li  fesoit-ele  rostir , 
Et  toute  en  la  cendre  hojuir. 
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For  ce  qu'il  n'en  péust  gouster.    ?   * 
Se  vous  me  volez  escoufer,  ♦' 

Je  tous  dirai  bon  helenjot  : 
Riens  ne  vaut  se  chascuns  ne  mVrt ,  ^ 

Quar  cil  pert  moult  bien  Pauleluie , 
3o        Qui  por  un  jaoiseus  le  desbiîe  ;    . 
C'est  por  noient,  n'i  faudrai  xnie,  ;  • 
Sire  Haius  a  dit;  douce  amie,         *      ' 
Alez  me  ac|iater  du  poisson» 
Vous  en  aurez  à  grant  foison.,  : 
Dist  Anjeuse,  par  saint  Cire;.      »:  . 
Mes  or  me  dites,  biaus  douz  sirey  ;  -;  /  . 
Se  vous  le  vole?  d'eve  doulce»  .  v(  r  I . 
Et  cil  qui  voteutiers  Fà douce,    i     -.m    .  - 

1à  a  dit,  mes  de  mer,  amie.    •     V, 

4o        Anieusene  tarda  mie;  •'•    .      v;  >*[ -,\ . 
Qui  moult  fo  plaine  de  malais     >,.:  Â 
Au  pont  rient,  ai  trueve  GuiUaxt 
Qui  estoit  ses  cousin»  genAains; .  / . 

Guiljart ,'  dist-ele ,  c'est  du  mains  \;    , 

Je  vueil  avoir  des  epinofchés^   - 

Mou  mari,  qui  de  maies  broobe*  ;  ..  . 
Ait  crevez  les  iex  de  la  teste* ::.  .;i  ,; 
Demande  poisson  à  aresteo  \]  :.]■,[     î         <.  » 
Et  cil  qui  fu  de,  maie  part*.  /  [■<  f . .[      . 

5o        Li  a  tornées  d'une  part,.      ,-'  /-J-  ..  \ 

Se  li  a  mis  en  son  platd,  i  h.[  !  r.h  ' 

Puis  les  cuevrç~de  son  mantel,,  Jr.4«i  .  _ 
En  sa  meson  en  vint  tout  4r$dt.  .',.-,'] 
Sire  Hains,  quant  venir  la  ,voft>)  ,'  ï 
Li  a  dit ,  bien  veignuaz  vous ,  IJame ,  > 
Foi  que  vous  devez  Ijïotr'e-P^me  > .      I 
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Est-ce  raie ^  ou  chien  de  met?  ...»->:• 
L'en  faut  mouh  bien  à  ma  «sMër  ;  ' 
Fet  Anieuse ,  sire  Haïti* 
60        Volez-Tous  lier  vostré  eutràitt^ 

Qui  ine  deàntidez  tel  viande?  .  : 
.     Moult  est  ore  fob  qui  demande»  '  • 
Chose  que  l'en  lie  puêt  aVoit  i 

Vous  savez  bien  trestdut  de  wiït 

Qu'il  a  a  nuit  toute  nuit  pi  fat*  '• 

Toz  li  poissons  de  là  hors  put.     • 

Fut  !  fet  sire  Haiàs ,  Dieu  metfoi  y 

J'en  vi  otè  porter  par  ci 

De  si  bons  ded»nz  an  panier/ 
70        Vous  en  porcea  jà  tant  pfbtàier» , 

Fet  celé  qui  le  het  de  cuer ,■  ' 

Que  je  geterai  jà  tout  pnar. 

Dehait  qui  le  dit  tfit  neiiftt; 

LesespiflOcheêioutàfet    ' 

A  seméeMrôai  la  cort*     ' 

Diex  I  fet  Haute,  cote  tu  me  tiei»  cortf 

A  paines  os^tf  dire  «tôt  y 

Grant  honte  «d  quant  mon  vofâ&mfot; 

Que  tu  me  tittrines  si  vitiment, 
80        Ba  !  si  en  prenez  téngemenl, 

Fet-ele ,  si  voi&  Fosez  feifc* 

Tais-toi  i  famé  dé  put  àfere, 
x  Fet  sire  Hains»  lai  moi  ester  Jf . 

Ne  ftst  par  ma  ch&ee  fe*»ter      * 

Por  alerte  itoaftehiédemaiii, 

Tu  le  comperaiase*  apafrftaiik 

Comiteràisse^  fet  Anîense  ! 

Par  m6n  é&ef  j*  vous  en  di  beuse, 
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Quant  vos  volez  ,:ëîcottieckîieH.  T 

90      Sire  Hairi^fa  inouît  àtittokititai  '»■».        • 
Unpetitdk#|>orpéttssé,        »:  - 

Après  a  dît  fce  £ùé  U'jpenàsê,   :        '*•'- J 
Quant  fu  apoié^sor  son'  côttte  * 
Anieuse ,  fet-3 ,  c'a  cbtite  ;  * 

Ilm'estdvis,et'aïmesamblè 
Que  jà  ne  setotl*  trien  énsàftkibie, 
Se  nous  rièTtornfctas  à  tii*  chief.  -      ' 
Or  dites  donc  dérechief,      •-•..-  «  .  .r 

Fet>-ele,  Se [ vous  Pose»  ferej  ' 

100      A  quel  chief  voua  eu  Votes  ««**#•  -  -     < 
Où,  fet  ily  bïétt  Tose  dire  : 
Le  matinet&ths contredis,    '  "' >îU:     ' 
Voudrai  mes  teaiés  âëscJhfttrtîe*  i  v  '  '    * 
Et  enmi  nostre  cort  COuchié?  )  '* 
Et  qui  commette  leé  po*ïtt*  : 
Par  boire  resoti ttrousterra  ; 
Qu'il  ert  sire  et  darûe  du  nostré- 
Je  l'otroi  bien,  par  saint  Apoâfré  *  ' 

Fet  Anieuse;  de  bon  *uei* y  •  •  ■' 
tio      Etsejë&sfoàîèsconquer*  ':         : 
Cui  en  tretâi  à' tesfihoigriagëï 
Nous  prendrons  ett'hostf  e  visûagtf 
Un  hom^  qu<î  ïion^  niièi  a*M>ô.  > -•  f 
JeFotroibîéîkypreilo^ayittétfy •«  '»  ', 
Et  ma  comére  datûfe  Atifak*1*  •  v 
Que  qu'il  aViegné  êff  la  paidy  L      ;       - 
Cil  dui  garderont  biei^âtt  dWitfc         ; 
Hucherailes!Jèoreiidro:it?      «    «       ^^       «  ^ 
Diex!fetHâins,cÎ6întee»Kaétitaê)  - 
120      Or  cuides  bien  une  }à  soit  tkte  « 
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LabaiUiedçnomeôon* ^  ;,.,  :  ,,  Ui .  ,  > 
.  Ainz  auras de,i»oulj:fi)rt:fi<wo»/     ;     t;  . 
Béa ,  foi  que  doi,  saint  CUmgnt^  jt . 
Moult  va  près*  que  je  ne  codent.     . 
Comencier  9  fet  dame  Anieuse,,  .;         \  , 
Je  sui  assez  plus. covoiteuse  :.; 
Que  vous  n'^stesdel  çopejicieç.  ;  ,  ,u   . 
Or  n'i  a  fars  que  del  huçhier    ,s  . 
Noz  voisin* ,  certes  ce  n'ç  xpofy 
i5o      Sire  Symon,  sire  Symon,    :    ti 

Quar  venez  ayant ,  biaus  compère  > 
Et  si  amenez  ma  çomere*  7  A ,;;  , 
S'orrez  ce  que  nous  vplpip^diref         »    > 
Je  Potroi  biep  $*raz  çoji&çflirej ,  ,  . 

FetSy^p^jfebpiwremept.  .,.,-.• 
Adoncs'en  vipdreijt  esr?Himçnt,       ,  -, 
Si  s'assieent  l'iift  delez  loutre, .  t 
Sire  Hains,  l'un  piçt  api;^ Taujtre,, 
Lor  a  cQptée lajrçson.,  ; .  ,  ;     ( . 

i4o      Et  descpuverte  Fachoison     ,  ;  ;,,  ■  *  ./, 
Porqoi  la  bataille  doit.estrp..  iîJtl:        :    \ 
Ha  !  fet  Symons,  ce  ne  pue$  çqgre         < 
Que  vous  ajusi  vous  combatezv ,  .  j  •  . 
Anieuse  dist*  escpcitea,     ,JV'U  <:  , 

Li  plais.est  pris  en  tele  manière  .  _, 
Que  nu^ft^npuet  aler  aruerej  \%,i:.0'A  ui 
Foi  que  dqi  au  baron  saint  Lçu  \  i  u     j 

Je  vueil  que  soîqz  en  no  leu^ .    > 

Si  ferons  que  fere  devons,.         >;»  {  :  ; 

i5o      Dont  primes  a  parlé  Sfrqoça*  ;..,../  .... 

Je ne  vos pQrrpi/etac^oisier>: j  ^  •  ^  ,4  i 

Ne  aGordef,,ne  agesier,  4    ;  , ,  .  ,  v  ,  .^i 
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"~  Aînz  aurez  efprové  ?oz  forces , 
Or  garde  bien  que  tu  ne  porçes 
Anieuse ,  se  ton  poing  non. 
Sire  Hain ,  je  tous  di  par  non, 
'Gardez  bien  que  tous  ne  porciez  ' 
Noie  chose  dont  tous  faciéz 
Vo  famé  mal,  fors  de  voz  mains.    * 
160      Sirq,  si  m'ait  saint  Germains , 
Fet  sire  Hains ,  non  ferai-gié  ; 
Mes  or  nous  douez  le  congié 
De  no  meslée  comencier, 
H  n'i  a  fors  del  deschauôier 
Les  braies  dont  la  noise  monte. 
Que  vous  feroie  plus  lonc  conte? 
Les  braies  furent  deschaucies,       ■ 
Et  enz  enmi  la  çort  lancies ,  • 
Chascuns  s'apresta  de  combatre  ; 
170      Jà  lor  verra  lor  os  debatre, 

Sire  Symons  qui  le  parc  garde.. 
Ainz  que  Hains  a'tn  fust  donez  garde 9m 
Le  fiert  Anieuse  à  plains  braz.  fJ 

Vilains ,  dist-ele ,  je  te  haz  j         ' 
Or  me  garde  ceste  alemite. 
Ha  !  dist  Hains,  très  orde  traître, 
M'es-tu  jà  venue  ferir; 
Je  ne  porroie  plus  souffrir , 
Puisque  tu  m'as  avant  requis  ; 
180      Mes  si  m'ait  Sainz  ]3speris , 
Je  te  ferai  maie  nuit  trere. 
Par  bieu  je  ne  vous  doute  guère, 
Fet  celé,  por  vostre  manace  ; 
Puisque  nous  somes  en  la  place, 
xn.  Bb 


586  FABLIAUX,  ET  CONTPS. 

Face  chascuns  du<  pis  qu'il  puet* 
A  cest  mot  sire  Hains  s'esquiet, 
D'ire  et  de  mautalent  espris  5 
La  cort  fu  granz  et  li  porpris  , 
Bien  s'i  pooit-1'en  relorner  ; 

190      Et  quant  celé  yit  atorner  ,   . 

Son  baron  por  li  domagier ,  - 
Onques  ne  se  Tout  esnjaier, 
Ainz  li  cort  sus  à  plain  çslais. 
Huimès  devendra  li  jeu*  lais , 
Quar  sire  Hains  sa  famé  ataint 
Si  grant  cop  que  trestout  li  taint 
Le  cuir ,  sor  le  eorcil  en  père, 
Anieuse,  dist-il,  tu  père. 
Or  t'ai  ta  colée  rendue* 

aioo      Celé  ne  fu  mie  esperdue , 

Ainz  li  cort  sus  isnelement , 
Se  li  done  hastivemçnt 
Un  cop  par  deseur  le  sorqil, 
Qu'a  poi  que  delez  un  bercil 
Ne  l'abati  trestout  envers. 
Trop  vous  estiïez  descouTers, 
Fet  Anieuse ,  ceste  part; 
Puis  a  esgardé  d'autre  part, 
S'a  Téu  les  braies  gésir, 

310      Hasthrement  les  cort  sesir ,  / 

Si  les  lieve  par  le  braioel. 
Et  li  vilains  par  le  tuiel  (*) 
Les  empoigne  par  moult  gra.nt  ire  : 
Li  uns  sache,  li  autres  tire , 

(*)  Il  y  a  tiivel  dans  le  manuscrit. 
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La  toile  desront  çt  dçppiçpç , 

Par  la  cort  en  gist  Wfliqt  piçce* 

Par  vive  force  ju»  le*  roetent, 

A  la  meslée  se  remetent, 

Haiiis  fiert  sa  &wc  «uni  tes  denz 
220      Tel  cop ,  que  la  bouche  <foten3 

Li  a  toute  emplis  4e  sanç  $ 

Tien  are,  dis t  sire  Huns,  au», 

Je  cuit  qtfç}*  t'ai  bieaatainl*, 

Or  t'ai-je  4e  4emt  COÏOW  tainte  : 

J'aurai  les  braies  toutes  voies. 

Dist  Anieuse,  aing  que  tu  voies 

Le  jor  de  4eww  au  mati» i. 

Chanteras-tu  d'autre  Marti», 

Que  je  ne  te  pris  deax  indiens  t 
23o      Fil*  a  putain ,  vilanw  pnUena , 

Me  cuides-tu  avoir  sorptise  ? 

A  cest  mot  de  grant  ire  esprit, 

Le  fiert  Aniense  eirauroent, 

Li  cops  vint  par  grant  quittaient, 

Que  daine  Anieuse  geta; 

Delez  l'oreille  l'acosfta, 

Que  toute,  sa  force  i  emploie, 

A  sire  Hains  l'eschine  ploie , 

Quar  del  grant  oop  moult  se  detott  9 
24o      Vilains ,  dift-ele,  tu  aa  toit , 

Qui  ne  me  lais  les  traies  prendre* 

Fet  sire  Hains,  or  puis  éprendre 

Que  tu  ne  m'espargnes  noient  ç 

Mes  se  par  tens  pe  le  te  rent 

Sire  Hains,  dont  li  faille  Diex: 

Or  croist  &  double  tes  granz  diex,  , 

Bb2 
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Quar  je  te  tuerai  ancuî. 
Anieuse  respondi,  qui 
Tuerez  tous  ,  sire  vilains  ? 

a5o      Se  je  vous  puis  tenir  ans  mains. 

Je  vous  ferai  en  mon  Dieu  croire, 
Vous  ne  me  verrez  jà  recroire, 
Ainz  morras  ainçois  que  m'eschapes. 
Tien  or  ainçois  ces  deux  soupapes, 
Fet  sire  Hains ,  ainz  que  je  muire , 
Je  le  te  métrai  moult  bien  cuire, 
Se  j'en  puis  venir  au  désus. 
A  cest  mot  se  recorent  sus, 
Si  s'entredonent  moult  granz  caus  : 

360      Sire  Hains  fa  hastis  et  chaos, 
Qui  del  ferir  moult  se  coitoit; 
N'en  pot  mes,  quar  moult  se  hastoit* 
Anieuse  qui  pas  nel'  doute, 
De  deux  poins  si  forment  le  boute , 
Que  sire  Hains  va  chancelant. 
Que  vous  irOie-je  contant?. 
Tout  furent  sanglent  lor  drapel, 
Quar  maint  cop  et  maint  hatipel 
Se  sont  doné  por  grant  aïr. 

370      Anieuse  le  cortsesir, 

Qui  n'ert  pas  petite,  ne  manche; 
Sire  Hains  autor  de  la  hanche 
L'abat  si  durement  sas  coste, 
Qu'à  poi  ne  li  brise  une  coste» 
Celé  chose  forment  li  grieve; 
Mes  Anieuse  .se  relieve , 
Un  petit  s'est  arrière  traite. 
Aupais  le  voit,  si  se  deshaite, 
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Qui  lé  parc  garde  o  son  baron  : 
380      Ha  !  por  Dieu,  fet-ele,  Symon , 

Quar  parlons  ore  de  la  pès. 

Ce  dist  Symon ,  lai-moi  en  pès , 

(*)....  trait  or,  saint  Bertremiex 

s*  Anieusç  en  fust  au  miex , 

Que  tu  m'en  priaisses  aussi  ; 

Non  féisses  par  saint  Forsi , 

Tu  ne  m'en  priaisses  à  pièce  s  " 

Or  atent  encore  une  piepe ,  .       < 

Tant  que  li  uns  le  pis  en  ait, 
290      Autrement  n'auront~il  jà  &it , 
^     Souffirir  te  convient  sç  tu  veus. 

Cil  refurent  jà  perd^eus, 

Qui  erent  en  moult  grant  destresce  ;  -  * 

Hains  tient  sa  famé  par  la  trece , 

Et  celé  qui  de  duel  esprent, 

Son  baron  par  les  chevex  prent , 

Si  le  sache  que  tout  Fembronche. 

Aupais  le  voit,  en  haut  s'esfronche 

Por  enhardir  dame  Aniçpsç. 
5oo      Quant  Symons  a  choisi  s'espeuse ,  ; 

Et  l'esme  qu'elé  li  a  fête  : 

Aupais ,  dist-il ,  tu  es  meffete , 

A  poi  que  ferir.pe  te  vois, 

Se  tu  fez  plus piv  ta  vois, 

Dès  que  li  uns  en  soit  àJi  miex , 

Tu  le  comperras  par  mes  iex  \ 

Celé  se  tut  qui  le  cremi. 

Tant  ont  féru  et  escremi  " 

(*)  1^  manuscrit  est  déchiré  en  cet  endroit. 
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Cil  qui  se  com  bâtent  ensamble, 
3io      Que  li  contés  dit,  ce  me  samble, 
Qu' Anieuse  le  pis  en  ot; 
Quar  sire  Hains  à  force  Pot 
Reculée  encontre  une  treille. 
En  èostèavok  une  corbeille ,    • 
Anieuse  i  dhéi  arrière , 
Quar  à  ses  talon?  pét  derrière 
Estait ,  si  Yie  s'etat  dortolt  gfertfe  f 
Et  quant  sire  Hains  la  regarde, 
S'en  a  un  poi  ris  de  mal  ctter  ; 

530      Anieuse-,  ffet-il>  ina  suer, 
Tu  es  el  paradis  Bertran , 
Or  pués-tu  chanter  de  Tristtan, 
Ou  de  plus  longue,  se  tu  tafc  ; 
Se  je  fasse  autres»!  versez , 
Tu  me  tenisses  j&  induit  ùott. 
Atant  ?*rë  les  braies  s'en  «toi* , 
Si  les  priât,  et  ri  les  chauça; 
Vers  sa  famé  se  radreça , 
Qui  en  la  Corbeille  ert  versée* 

55o      Malement  Téust  Confessée , 

Ne  fust  SymottS  qui  11  éscriè , 
Fui  toi ,  musart ,  n'en  tue  mie ,' 
Bien  voi  que'  ttt  èS  au  dêsus.        " 
Anieuse  veus-nèn  tû  plus , 
Fet  Symons  qui  la  ta  gabant  ?  : 
Bien  a  abètu  ton  betkbànt 
Sire  Hains  par  cestemedlée. 
Seras-tu  mes  si  etaparlée 
Com  tu  as  esté  jusqu'à  ore? 

S4o      Sire ,  foi  que  doi  saint  Grigoire  , 
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Fet  celé,  ne  fosse  hui,  lassée, 
Se  je  ne  fasse  ci  versëe  ; 
Mes  or  voua  proi  pa*  aoriste» , 
Biaus  sire,  que  vous  m'en  getee* 
Fet  Symons,  ainz  qu'Use»  issi  y 
Fianceras  orendiuîtai  '    * 
Que  tu  jamès  ne  iheffioras, 
Et  que  en  la  merci  seras 
Sire  Hains  à  toa  les  jaramès, 
55o      Et  que  tu  ne  feras  jamès 

Chose  nule  qu'il  te  deflfenge*      . 
Ba  !  Deable,  et  s'il  me  kdange, 
Fet  Anieuse,  ne  coït  seure, 
Et  j'en  puis  venir  au  desenre , 
Ne  me  de&nderai-je  mie? 
Escoute,  de  ceste  anémie» 
Fet  Symons,  qu'ele  a  refondu, 
Au  pais,  en  as-tu  entendu  ? 
Oïl  voir y  sire,  bien!  Ventent. 
36o  .    Aniense,  je  te  blaatant 

Que  tu  respons  si  fctement , 
Quar  tu  vois  bien  apertement , 
Que  tu  ne  pues  plu»  maintenant , 
Si  te  covient  d'ore  en  avant 
Fere  del  tout  à  son  plesir  , 
Quar  de  ci  nepueVtu  issir  , 
Se  par  son  coinandtment  non» 
Anieuse  rebondi  ,  non,, 
Conseilliez-moi  que  je  ferai 
570      Par  foi ,  dit  Aupaitf ,  non  ferai, 
Que  tu  ne  .m'en  croiroies  mie* 
Si  ferai,  bêle  douce  amie  f    ' 


391 


X 


Bb4 


5ga  JfcÀBLIÀUX  ET  CONTES. 

Je  m'en  tendrait  vostre  esgarf. 

Or  t'estuet-il ,  se  Diesc  me  gart ,   •  '    . 

Orendroit  fortunée  134019 ;. 

Jenesai  sece  ertenfiri; 

Mes  toutes  voies  le  if  ras,         .  :-i .  -  _:  '"I 

Que  tu  ton  baron  iseritirés. >  ;>.y.iÂ  - 

Si  com  preude  famé  doit  fer  e,  : 
Ï80      Ne  jamès  por  nul  mal  afere  !  ■ .  •*  >  *  \  ••  *>  î- 
Ne  te  dreceràs;oontre  IuL .  ..;•!.!  •"'' 

Anieusedist  san  deliii,  -■  <l 

Par  foi,  bien  le  vueîi  créante^ 
Por  que  je  m'en  poisse  garder, 
Ainsi  en  vueil:  fere  Totroi. 
A  cest  mot  en  risent  tuit  troi, 
Sire  Hains,  Symonsèt  Aupais.    • 
Toutes  voies  firent  la  pais,   : 
De  la  corbeille  la  getérent, 
59o      Et  en  mesoa  la  ramenèrent  j  -,     •  ••  ' 
Moult  sovettt  f^est  clamée  lasse.     %'  '^{î 
Mais  Diex  i  mist  tant  de  sa  grâce ,  i  '  ; 
Que  puis  celé  nuit  «n  avant,  si  •    ";•</ 
Onques  ne  s'ala  percevant  •     V* 

Sire  Hains  qtfel  ne  li  fëist       i-  1 

Trestout  ce.  qu'il  K  requèrat  *  »  j  v  '     \  1  < 
De  lui  servir cS^avolpntoit,       '  i-»»?     •'  » 
Et  por  ce  que les*eops  don  toit, 
NeF  desdisc4t.de  nuJe»  chose*  "^ 
4oo      Si  vous  di  bien  à  laiparclose  j 
En  fu  à  sire  Haim(  moult  bel.  >• 
Ainz  que  je  aie  cest  fablel 
Fine,  vojis  di-je  bien  en  foi ,  ■» 
Se  toz  famej^mainent  bufoi 


1 
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Deseur  vous  nul  jor  par  maie  art , 

Que  ne  soiez  pas  si  mifeart 

Que  vous  le  souffrez  longuement; 

Mes  fêtes  ausi  fetement 

Corne  Hains,  fîst  de  sa  mpillier , 
4io      Qui  aine  ne  le  vout  adaingrçiçr  ,. 

Fors  tout  le.  mains  que  ele  pçt , 

Dusques  à  tant  que  il  li  ot 

Batu  et  les  os  et  l'eschine.  v 

4i4      Tout  issi  cis  fabliaus  defiiie.  .... 

Explicit  de  sire  Hdins  et  de  Dame  Anieuse. 


ESTULA.      -, 

Manuscrits,  n"  7218,  et  i83o  de  Saint  Germain. 

1  l  estaient  jadis  dui  firere 
Sanz  conseil  de  père  et  de  mère, 
Et  tout  aanz  autre  compaignie;     . 
Pouretez  fa  bien  lor  amie, 
Quar  sovent  fu  en  lor  compaingne, 
Et  c'est  la  riens  ,q»i  plus  mehaingne 
Cels  entor  qui  ele  se  tient,  •    •  • 
Nus  si  granz  raalages  ne  vient» ... 
Ensamble  manoient  audoi  i      . 
xo        Li  frère,  dont,  dire  vous  .don 

Une  nuit  furent  moult  d&ttoit 
De  soif,  et  dé  fain  et  de  fitoit  $ 
Chascuns  de  cçs  maus  sovent  tient 
A  céls  qui  povretez  maintient. 
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Un  jor  se  pristreht  à  pensser 
Cornent  se  porroient  tensser 
Vers  pottnétez  qui  les  apressef  ; 
Sovent  lor  fet  sentir  mesese. 
Uns  moult  renomez  riches  hon 

30        Manoit  moult  près  de  lor  mesont 
Cil  sont  portes,  li  riches  fols 
En  son  cortil  «voit  des  chois, 
Et  en  Festable  des  brebis, 
Andtri  se  sont  celé  part  tuas. 
.  Povretez  fait  maint  homme  fol  : 
Li  uns  prent  un  sac  à  son  col, 
L'autre*  un  contai  en  sa  main , 
Ambedui  se  sont  mis  au  plain. 
L'uns  entre"  el  cortil  maintenant , 

3o    v    Puis  ne  vait  gueres  atardant , 

Dés  chol£  tréncha  par  le  cortil  : 
L'autre*  se  trest  vers  le  bercil 
Por  Fuis  ouvrir  :  tant  fet  qull  Fuetié, 
Ayîs  li  est  que  bien  rait  Fuerre, 
Tastant  Tait  le  plus  cras  mwttom 
Mais  adonc  ebcor  seoit-on'    > 
En  FteteL,  si  cfo»  tresoï 
L'ufs  du  berett ,  quant  il  Fotttri. 
Li  preudom  apela  son  fil ,:  . 
4o        Va  véoiri*st-4*,  el  cortil ^ 

Que  il  n'i  ait  watt,  se  hten  non , 
A  pelé  le  chien  dfr  meaotn 
Est  nia  aVoh  non  li  Chien*; 
Mes  de  tarit  lor  àrint^il  biens 
Que  la  nuit  n'ert  mie  en  1*  edrt»     • 
Et  li  yaUA  pretloit  escotf t , 
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L'uîs  devers  la  cort  ouvert  a  i 

Et  crie ,  Estula ,  Estula.  ' 

Et  cil  du  bercucl  respondi  , 
5o         Oïl  voiremeôt  sui**je  ci* 

Il  fesoit  moult  obscur  et  noir , 

Si  qu'il  neV  pot  apercetoir       - 

Celui  qui  si  respondu  ai 

En  son  cuèr  bien  por  toir  cutdà 

Que  li  Chiens  énst  respondu. 

N'i  a  puis  gueres  atendu  ^ 

En  la  meson  droit  s'en  île  vint  * 

Grant  paor  ot  quant  il  i  vint.  v  • 

Qu'as-tu ,  biau  fils  ,  ce  dût  li  père? 
60        Sire,  foi  que  je  doi  ma  mère, 

Estula  parla  or  à  nloL  '    ■  '    • 

Qui,  nostre  chien?  toive  par  foi > 

Et  se  croire  ne  m'en  voles» 

HuchieA  le  errant ,  parier  l'orrec* 
x  Li  preudom  maintenant  a'en  Cort 

Por  la  merveille,  entre  e&k  cort*  '     * 

Et  huclia  Estula*,  fioà  cîkiefcu     . 

Et  cil  qui  ne  s'eii  gasoil  rien , 

Li  dist,  voirement  sui-jè  çà. 
70        Li  preudoni  grant  merveille  eu  a«  ; , , 

Par  toz  sains  et  par  totes  saintes  j 

Filz,  j'ai  dï  merveilles  maintes» 
,  Onques  mes  à'oï  for  pareflleac 

Va  tost ,  si  conte  ces  mervcsUes 

An  Prestre ,  si  Hkmaine  o  toi, 

Et  li  di  qu'il  aport  o  soi 

L'estole  et  l'ère  benéoite. 

Cil  au  plustot  qu'il  pnet,  4'esploite 
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Tant,  qu'il  vint  en  l'ostel  au  Prestre* 

80      Ne  djemora  gueres  en  l'estre , 
Vint  au  Provoire  isnelement  : 
Sire,  dist-il,  venez  vous  ent 
En  meson  oïr  gtanz  merveilles , 
Onques  n'dïstes  lor  pareilles  y 
Prenez  l'eslole  à  vostre  col. 
Dist  le  Prestre ,  tu  es  tout  fol, 
Qui  or  me«veus  là  fors  mener , 
Nus  piez  sui ,  n'i  porroie  aler. 
Et  cil  li  rçspont  sanz  délai  , 

90      Si  ferez,  je  vous  porterai» 
Li  Piresfcrçsia  prise  l'estole, 
Si  monte  sanz  plus  de  parole 
Au  col  celui ,  et  il  s'en  va 
La  voie:  si  «©me  il  vint  là, 
Qu'il  voloit  aler  plus  biriefment, 
Par  le  sentier  tout  drois  descent , 
LÀ  où  cil  descendu  estoient , 
Qui  1er  viande*  porchaçoient. 
Cil  qui  les  chois  aloit  coillant  7    • 

1 00      Le  Prov  oirc  :  vit  blanchoîant  r 

Cuida  que  ce  fust  son  compaing 
Qui  aportast  aucun;  gaaing:,        y 
Se  li  demanda  par1  grant  joie, 
Aportes-tu  riens?  Par  ft»>  oie» 
Fait  cil  qui  cuida,  que  ce  fttft    v . , 
Son  père  qui  parlé  éust* 
Or  tost ,  dist-41 ,  gete  le!  jus  $  ;  ■ 
Mes  coutiaus  est  bien  esmdlus , 
Je  le  fis  ier  moudre  à  la  forge,, 

1 10      Jà  aufca  copée.la  gorge»;   '<  •  :   / 
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Et  quant  li  Prestres  l'entendi , 

Bien  cuida  c'on  l'éust  trahi  ; 

Da  col  celai  est  jus  saillis  9 

Si  s'enfuit  trestoz  esmaris  ; 

Mes  son  soupeliz  ahocha 

A  un  pel,  si  qu'il  remest  là, 

Qu'il  n'i  osa  pas  tant  ester, 

Qu'il  le  péust  du  pel  oster. 

Et  cil  qui  les  chois  ot  coillis, 
120      Ne  fu  mie  mains  esbahis 

Que  cil  qui  por  lui  s'enfuioit , 

Si  ne  sa  voit  que  il  a  voit  5 
-   Et  neporquant  si  va-il  prendre  ( 

Le  blanc  que  il  vit  au  pel  pendre, 

Si  sent  que  c'est  uns  soupelis* 

Atant  ses  frères  est  saillis 

Du  bercil  à  tout  un  mouton , 

Si  apela  son  compaignon 

Qui  son  sac  avoit  plains  de  chois* 
i5o      Bien  ont  andui  carchié  les  cols, 

Ne  voudrent  plus  lonc  conte  fere , 

Andui  se  sont  mis  el  repère 

Vers  lbr  ostel  qui  lor  fu  prest. 

Lors  a  cil  moustré  son  conquest , 

Q'ot  gaaignié  le  soupelis; 

Si  ont  assez  gabë  et  ris, 

Que  li  rires  lor  fu  renduz, 

Qui  devant  lor  fu  deffenduz. 

En  petit  d'eure  Diex  labeure, 
i4o      Tels  rit  au  main  qui  au  soir  pleurç , 

Et  tels,  est  au  soir  corouciez, 
i4'i       Qui  au  main  est  joianz  et  liez. 

Explicit  d'Estuia. 
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/  * 

DES  TROIS  A  VUGLES  DE  COMPIENGNR 

PAR  CÔRTËBARBE. 
Manuscrits,  no*  72118  «t  7615. 

U  ne  matere  ci  dirai 

D'un  fablel  que  tous  coûterai: 

On  tient  le  ménestrel  à  sage,    * 

Qui  met  en  troyer  son  usçge 

De  fere  biaus  dis  et  biaus  contes 

C'on  dit  devant  Dus,  devant  Contes. 

Fablel  sont  bon  à  écouter, 

Maint  duel  maint  mal  font  mesconter, 

Et  maint  anui  et  maint  meflfet. 

10  CORTEpARBE  a  CÇSt  feblçl  fet, 

Si  croi  bien  qu'oncor  l'en  soviegne. 
Il  a  vint  jà  defors  Gompiegne 
Trois  avugle  un  chemin  aloient 
Entre  eus ,  ni  uns  garçon  n'avoient 
Qui  les  menast  ne  conduisist , 
Ne  le  chemin  lor  apresist  ; 
Chascuns  avoit  son  hanepel , 
Moult  povre  estoient  Jor  drapd, 
Quar  vestu  forent  pourement  t 
20        Tout  le  chemin  si  fetement 

S'en  aloient  devers  Sentis. 
>  Uns  Clers  qui  venoit  de  Paris, 

Qui  bien  et  matasses  sa  toit, 
Esçuier  et  sQmAier  avoit  ? 


RABLIÀUX  8T  CONTEE  $£<) 

Et  bel  palefroi  chevauchant, 

Lesawgles  vintaprochant,  *' 

Quar  grant  ambiéure  venoit , 

Si  vit  que  nus  ne,  les  menoit  ; 

Si  peusse  que  aucuns  n'en  voie 
3o        Cornent  alaissent-il  la  voie. 

Puis  dist ,  el  cors  me  fiere  goule , 

Se  je  ne  sai  s'il  voient  goûte» 

Li  awgle  venir  i Virent, 

Erraument  d'une  part  se  tindrent, 

Si  s'escrient  y  fetes-nous  bien, 

Povre  somes  sor  toute  rien  : 

Cil  est  moult  povres  qui  ne  voit. 

Li  Ciçrs  esraument  se  porvoit, 

Qui  lés  veut  aler  falordant; 
4o        Vez  ici ,  fet-il,  un  besant 

Que  je  vous  done  entre  vous  trois.   . 

Diex  vous  le  mire  et  sainte  dirai* , 

Fet  chascuns ,  ci  n'a  paa  don  bit, 

Chascuns  cuide  ses  compaina  PaiU 

Li  Clers  maintenant  s'en  départ , 

Puist  dist  qu'il  veut  vir  lor  départ  : 

Esraument  k  pie  descendi , 

Si  esqputa  et  entendi 

Cornent  les  awgle  disçient, 
5o        Et  cornent  entr'eus  deviaoient* 

li  plus  mestres  des  trois  a  dit,         . 

Ne  nous  a  or  mie  escondit 

Qui  à  nous  cçst  besant  dona , 

En  un  besant  moult  biau  don  a* 

Savez ,  fet-il ,  que  nous  ferons, 

Vers  Compiegne  retornerons, 
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Grant  tens  a  ne  fûmes  aaise , 

Or  est  bien  droiz  que  thascuns  s'aisé. 

Compiegne  est  de  toz  biens  plentive. 
60        Com  ci  a  parole  soutive, 

>      Chascuns  des  entres  li  respont , 

Cor  éussons  passe  le  pont  ! 

Vers  Coiùpiegne  sont  retorné , 

Ainsi  corne  il  sont  atome  ; 

Moult  furent  lié ,  baut  et  joiant. 

Li  Clers  les  va  adès  sivant ', 

Et  dist  que  adès  les  sivra 

De  si  adonc  que  il  saura 

Lor  fin.  Dedenz  la  vile  entrèrent, 
70        Si  oïrent  et  escoutérent 

C'on  crioit  parmi  le  chastel , 
Ci  a  bon  vin  frés  et  novel, 
Ça  d'Auçoire,  ça  de  Soissons, 
Pain  et  char ,  et  vin  et  poissons  ; 
Ceens  fet  bon  despendre  argent, 
Ostel  i  a  à  toute  gent, 
Ceens  fet  moult  bon  herbregier. 
Celé  part  vont  tout  sanz  dangier, 
Si  s'en  entrent  en  la  meson  ; 
80        li  borgois  ont  mis  à  reson, 
Entendez  ça  à  nous,  font-il, 
Ne  nous  tenez  mie  por  vil 
Se  nous  somes  si  povrement  : 
Estre  volons  priveement  ', 
Miex  vous  paieront  que  plus  cointë , 
Ce  li  ont  dit,  et  li  acointe , 
Quar  nous  volons  assez  avoir. 
L'os  tes  pensse  qu'il  dient  voir, 


Si 
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Si  fête  gent  ont  deniers  granz , 
90      D'aus  aaisier  fu  moult  engranz  f 

En  la  haute  loge  les  maine  : 

Seignor,  fet-il,  une  semaine 

Porriez  ci  estre  bien  et  bel,' 

En  la  vile  n'a  bon  inorsel 

Que  vous  n'aiez  si  vos,  volez* 

Sire,  font-il ,  or  toat  alez , 

Si  nous  fêtes  assez  venir. 

Or  m'en  lessiez  dont  convenir f  .     ' 

Fet  li  borgoiô  ,  puis  si  s'en  torne- 
100      De  cinq  mes  pleniers  lor  atome 

Pain ,  et  char ,  pastez  et  chapons, 

Et  vins,  mes  que  ce  fu  des  bons?. 

Puis  si  lor  fist  là  sus  trametre , 

Et  fist  du  charbon  el  feu  mètre)  . 

Assis  se  sont  à  haute  table* 

Li  vallës  au Clers  en  Pestable  »        ,  m' 

Tret  ses  chevaus,  l'ostel  a  pris  1 

Li  Clers  qui  moult  ert  bien  apris  r . 

Et  bien  vestuz  et  cointement,      . 
110      Avoec  Foete  moult  hautement 

Sist  au  mengier  la  matinée , 

Et  puis  au.  souper  la  veaprée.  *  . 

Et  li  a wgle  du  solier . 

Forent  servi  com  Chevalier  ?.. 

Chascuns  grant  paticle  menoit  « 

L'uns  à  l'autre  le  vin  donoit  $         '     i  .  • 

Tien ,  je  t'en  doing,  après  m?en  done  > 

Cis  crut  sor  une  vingne  bone. 

Ne  cuidiez  pas  qu'il  lor  anuit , 
120      Ainsi  jusqu'à  la  mieuuit , 

ui.  ce 
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Furent  en  solaz  sanz  dangfcr. 
Li  lit  sont  fet ,  si  y  ont  oouchier 
Jusqu'au  demain  qu'il  fo  bêle  eure  $ 
Et  li  Gers  tout  adès  demeute, 
Por  ce  qu'il  veut  savoir  lor  fin. 
Et  Postes  fu  levés  mati» 
Et  son  vallés ,  puksi  contèrent 
Combien  char  et  poisson  eousterent  : 
Dist  li  vallés ,  en  vérité, 
i5o      Li  pains,  U  vins  et  li  part* 

Ont  bien  oousté  plus  de$x  sans, 
Tant  ont-il  bien  en  entre  «ps. 
Li  Clers  en  a.  cinq  sob  pqur  ha» 
De  lui  ne  puis  avoir  anui, 
Va  là  sus ,  si  me  fai  paie* 
Et  li  vallés,  sana  delaier 
Vint  aus  a wgles ,  si  kw  dkt 
Que  chascuns  errant  se  vestit , 
Ses  sires  veut  «stre  paiez. 
i4o      Font-il ,  or  ne  tous  esmaiea , 

Quar  moult  très  bien  li  paierons  : 
Savez,  fontril,  que  no»  dévoua?' 
Oïl,  dist-il,  dix  sob  devez, 
Bien  le  vaut  :  chascuns  s'est  levé» , 
Tuit  troi  sont  aval  descendu» 
Li  Clers  a  tout  ce  entend**, 
Qui  se  chauçoit  devant  son*  lit* 
Li  troi  awgles  à  l'osteonft  ditt* 
Sire  y  nous  avons  un  besaafc, 
l5o      Je  croi  qu'il  est  moh  bien  pesantë,  ' 
Quar  nous  en  rendes  le-  sorplu» , 
Ainçois  que  du  vostre  aions  plw. 
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Volentiers,  ïi  ôstes  résponf. 
Fait  li  uns ,  quâ*  fi  baille  dont, 
Liquels  l'a  ?  bfe  !  je  n'erî  ai  mie  ; 
Dont  Ta  Êofcërs  baïbé  floïië  f 
Non  ai,  mes  tous  Fàvéz,  bien  sai  : 
Par  le  cuer  bien  mié  n'en  ai. 
Liquels  Va  dont?  tu  l'as,  rhes  tù. 
160      Fêtes,  ou  v<5Ùs  serfes*  bâ"tu , 

Dist  lî  ostes,  Seîgrior  truarit, 
Et  mis  en  longaitignè  puant  • 
Ainçois  qtië  iftiùs  partez  de  ôî. 
Il  li  crient  por  Dieu  merci  : 
Sire,  moult  bien*  tous  païérotàs.  ' 
Donc  recomericë  fôr  ténçdris. 
Robers ,  fet  f'ùhs ,  (Juar  li  cforîéz 
Le  besant  devant  nous  mêliez, 
Vous  le  feçûstès'premerains. 
170       Mes  vous  qiri  venez  daâràins , 

Li  bailliez,  quàr  je  iTen  ai  poîrtt 

Or  sui  je  bien  venuz  à  point , 

Fet  li  ostes ,  quant  on  me  {rimé  : 

L'un  va  donéf  iïrië  granf  bùffé , 

Puis  fait  aporfer  deux  lïrignas. 

li  Clers  quifii  à  Èîàu  Harnâs, 

Qui  le  conté  forment  amoit , 

De  ris  en  aise  se  pàsmoît. 

Quant  il  vit*  lé  lédëhgenîent', 
180      A  l'oste  vint'  isnëlëmeht , 

Se  lî  demande  qull  avoït , 

Quel  chose  ces  gens  demandent. 

Fet  Postes ,  du  mien,  ont  éii 

Dix  sols  c'oht  maigre  et  béu , 

CC2 
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Si  ne  m'en  font  fors  escharnir; 

Mais  de  ce  les  yueil  bien  garnir, 

Cbascuns  aura  de  son  cors  honte. 

Ainçois  le  metez  sor  mon  conte, 

Fet  li  Clers,  quinze  sols  vous  doi , 

190      Mal  fet  povre  gent  fere  anoi. 

L'oste  respont,  moult  volentiers, 

Vaillanz  Clers  estes  et  entiers. 

Li  awgle  s'en  vont  tout  cuite. 

Or  oiez  corne  fête  refuite 

Li  Clers  porpenssa  maintenant  ; 

On  aloit  la  messe  sonant , 

* 

A  l'oste  vint,  si  l'areçone. 

Ostes,  fet-il,  vostre  personç 

Du  moustier  dont  ne  conissiez? 

200      Ces  quinze  sols  bien  li  croiriez, 
Se  por  moi  les  vos  voloit  rendre  ? 
De  ce  ne  sui  mie  à  aprendre, 
Fet  li  borgois,  par  saint  Silvestre,. 
Que  je  croiroie  nostre  Prestre, 
S'il  voloit,  plus  de  trente  livres. 
Dont  dites  j'en  soie  délivres, 
Esraument  com  je  revendrai, 
Au  moustier  paier  tous  ferai. 
L'ôstes  le  comande  esraument. 

âio      Et  li  Clers  ensi  fetement  . 

Dist  son  garçon  qu'il  atornast 
Son  palefroi,  et  qu'il  troussast 
Que  tout  soit  prest  quant  il  reviegne; 
A  l'oste  a  dit  que  il  s'en  viegne. 
Anbedui  el  moustier  en  vont, 
Dedens  le  chancel  entré  sont  ; 
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Li  Clers  qui  les  quinze  sols  doit , 

A  pris  son  oste  par  le  doit , 

Si  l'a  fet  delez  lui  assir. 
220       Puis  dist  je  n'ai  mie  loisir 

De  demorer  dusqu'après  messe  ; 

Avoir  vos  ferai  vo  promesse , 

Je  Tirai  dite  qu'il  Tous  pait 

Quinze  sols  trestout  entresait 

Tantost  que  il  aura  chanté. 

Fetes-en  vostre  volenté, 

Fet  li  borgois  qui  bien  le  croit. 

Li  Prestres  revestuz  estoit , 

Qui  maintenant  devoit  chanter. 
a5o      li  Clers  vint  devant  lui  ester , 

Qui  bien  sot  dire  sa  reson , 

Bien  sanbloit  estre  gentiz  hon  ; 

N'avoit  pas  la  chiere  reborse. 

Douze  deniers  tret  de  sa  borse , 

lie  Prestre  les  met  en  la  main  : 

Sire,  fet-il ,  por  saint  Germain , 

Entendez  çà  un  poi  à  mi. 

Tuit  li  Clers  doivent  estre  ami , 

Por  ce  vieng-je  près  de  l'autel, 
aio      Je  giut  anuit  à  un  ostel 

Chiés  à  un  borgois  qui  moult  vaut  : 

Li  douz  Jhesu  Criz  le  consàut, 

Quar  preudom  est  et  sanz  boisdie  ; 

Mes  une  cruel  maladie 

Li  prist  ersoir  dedenz  sa  teste , 

Ëntrués  que  nous  demeniens  feste, 

Si  qu'il  fu  trestoz  tnarvoiez. 
Dieu  merci ,  or  est  ravoiez , 

cc5 
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Mes  encore  li  deuj:  li  chiez  ; 

a5o      Si  tous  pri  que  vorçs  li  lisiez  , 
Après  chanter,  une  $vangi]}e 
Desus  son  chief.  Et  p#r  saJBt,  Çrilfô, 
Fet  li  Prestres,,  je  ft  fcrfû. 
Au  borgois  dist ,  je  Je  ferai 
Tantost  corn  j'aurai  JVfiWS  f|it$U.  ' 
Dont  en  claû^e-je  lç  Çl$r§  çuifç  t 
Fet  li  borgois,  ij&ie*  ije  djeiu^, 
Sire  Prestre ,  à  Diejqi  ?orçs  cpjflantj 
Fet  li  Clers,  *$eti ,  feiau*  ffcft?  JW&tye, 

160      Li  Prestres  à  l'autel  va  esH^# 

Hautement  çç^  messe  çow^ç^, 
Par  un  jor  fy  tf  e  Piemerççke , 
Au  moustier  viijdreflt  mwtt 4$  gç«ïft 
Li  Clers  q^  fu  et  b&w  et  geflg, 
Vint  à  son  osjte  ç?]0gfë  pjren^re  ; 
Et  li  borgois ,  sanz  pjps,  frtegdj^ 
Dusqu'à  sofl  psfcl  Je  pçur^e, 
li  Clers  mçrçte ,  si  va  SA  TOÎç  T 
Et  li  borgois  tantost  apr^s 

370      Vînt  au  moustier  :  mpjjlt  f^  çQgrfs 
De  ses  quinze  spk  WPSTCÎr  ; 
Avoir  les  cuide  to^J  ppy  VWS 
Enz  el  çlj^i^  tyupt;  «*«*»*> 
Que  li  Presses  §g  (fc^***  > 
Et  que  la  me$e:fo  contée. 
Et  li  Prestres,  sans  ^emo^ç, 
A  pris  le  livirç  $  pu»  l'ea^te  * 
Si  a  huc]^  sijç  NJchqle  : 
Venez  avant,  agçuc^Uez^ 

280      De  ces  paroles  n'es;  pqs  lipç 
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Li  borgois,  ainss  li  respondi, 

Je  ne  ying  mie  por  ceci, 

Mes  mes  quinze  sols  me  peliez* 

Voirement  est-il  marvoiez, 

Dist  li  Prestres,  nomini  Dame, 

Aidiez  à  cest  preudome  à  Faîne  > 

Je  sai  de  yoir  qu'il  est  dervttt* 

Oez,  dist  li  borgois,  oét 

Com  cis  Prestres  or  in'esoharftiîit*       x 
290      Por  poi  que  mes  cuers  du  sta*  ti'ial, 

Quant  son  livres  m'a  ci  tramis» 

Je  vous  dirai,  biaus  donz  amis, 

Fet  li  Prestres ,  cornent  qu'il  pratagné. 

Tout  adès  de  Dieu  tous  souriegne. 

Si  ne  poez  avoir  meschief  : 

Li  livre  li  mist  sor  le  chief  9 

L'Evangille  li  voloit  dire* 

Et  li  borgois  comence  à  dira, 

J'ai  en  meson  besomgite  à  1ère , 
3oo      Je  n'ai  cure  de  tel  afere , 

Mais  paiez~moi  tost  ma  mohoie» 

Au  Prestre  durement  anoie. 

Toz  ses  paroschiens  apele , 

Chascuns  entor  lui  s'atropele  5 

Puis  dist,  cest  botne  me  tenez, 

Bien  sai  de  voir  qu'il  est  dervez. 

Non  sui,  fet-il ,  par  saint  Cornille , 

Ne  par  la  foi  que  doi  ma  fille , 

Mes  quinze  sols  me  paierez, 
3io      Jà  ainsi  ne  me  gaberez. 

Prenez-le  tost ,  le  Prestre  a  dit. 

là  paroschiens  sanz  contredit 

cc4 


4o8  FABLIAUX  ET  CONTES. 

Le  vont  tantost  moult  fort  prenant  f 
Les  mains  li  vont  trêstuit  tenant, 
Chascnns  moult  bel  le  reconforte. 
Et  li  Prestres  le  livré  aporte, 
Se  li  a  mis  deseur  son  chief, 
L'Evangille  de  chief  en  chief 
Li  lut,  Festoie  entor  le  col , 

120      Mes  à  tort  le  tenoit  por  fol  ; 
Puis  l'esproha  d'eue  benoite. 
Et  li  borgois  forment  covoite 
Qu'à  son  ostel  fust  revenue 
Lessiez  f  u ,  ne  f  u  plus  tenuz  ; 
Li  Prestres  de  sa  main  le  saine, 
Puis  dist,  avez  esté  en  paine. 
Et  li  borgois  s'est  toz  cois  teus, 
Corouciez  est  et  moult  honteus 
De  ce  qu'il  fu  si  atrapez , 

33o      Liez  fu  quant  il  fu  eschapez  *% 
A  son  ostel  en  vint  tout  droit* 
Cortbbarbb  dist  orendroit 
C'on  fet  à  tort  maint  home  honte. 

334      Atant  definerai  mon  conte. 


Explicit  des  trois  Awugles  de  Compiengne. 
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LE  CHEVALIER 

QUI  fcAlSOIT  PARLER  LES  ***  ET  LÈS  ***: 
PAR  GARIN. 

Manuscrits»  n01  71  iS9  7615 ,  N.  2  de  Notre-Dame ,  et  x83o 
de  Saint  Germain. 

X*  label  sont  or  molt  encorsé, 

Maint  deniers  en  ont  enborsë 

Cil  qui  les  content  et  les  portent  : 

Quar  grant  confortement  raportent 

As  enovrez  et  as  oiseus , 

Quantil  n'iagenz  trop  noiseus; 

Et  nés  à  ceas  qui  sont  plain  d'ire, 

Se  il  oent  bon  flabeau  dire  : 

Si  lor  fait-il  grant  aleganoe 
10        Et  oublier  duel  et  pesanee , 

Et  mauyestie  et  penssement 

Ce  dist  Gubrins  qui  pas  ne  ment. 

Qui  d'un  Chevalier  nous  raconte 

Une  aventure  en  icest  conte, 

Qui  avoit  merveilleus  éur , 

Et  ge  vos  di  tôt  asséur 

Que  il  faisoit  les  ***  parler  J 

Quant  il  les  voloit  apeler  z 

Li  eus  qui  ert  en  l'archepel, 
.30        Respondist  bien  &  son  apel. 

Icist  éurs  li  fu  donez 

En  çf\  an  qu'il  fu  adouba  : 
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Si  vos  dirai  com  il  avint. 
Li  Chevaliers  povres  devint    , 
Ainz  que  il  fust  de  grant  aaige , 
Por  quant  s'el  tenoit-1'en  à  saige , 
Mais  n'a  voit  ne  vignes,  ne  terres. 
En  tornoiemenz  et  en  guerres 
Estoit  trestote  s'atendance , 

3o        Quar  bien  sa  voit  ferir  de  lance  ; 
Hardis  estoit  et  comb&tanz, 
Et  en  granz  estors  embatanz. 
Adonc  avint  en  cel  tempoire, 
Si  com  lisant  trois  en  Pestoire, 
Que  les  guerres  partot  failloient  ; 
Nule  gent.ne  s'entr'assailloient, 
Et  li  tornoi  sont  défendu , 
Si  ot  le  sien  tôt  despendu, 
li  Chevaliers  en  cest  termine , 

4o        Ne  li  remaint  mante!  dPewnine, 
Ne  sercbt ,  ne  chape  forree  , 
Ne  d'autre  avoir  mie  danrée, 
Que  trestot  n'énst  mis  en  gaige  : 
De  ce  nei'  tieng-j«  pas  à  saige,  ' 
Quant  son  bernois  a  engagié, 
Et  trestout  béa  et  mengié. 

En  un  chaste!  iertsejbrnam, 
Qui  moult  fu  obiers  et  despmdans, 
Ainsis  corne  serait  Provins , 

5o        Si  bevoit  souvent  de  bon»  vins. 
Iluec  fu  lopc  tenu  à  séjour: 
Tant  que  il  avint  à  on  jour 
C'on  cria  un  tornoiement 
Par  le  païs  communément  r 
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Que  tait  allassent  saut*  &màgm 

Droit  à  la  Haie  en  Twraine* 

Là  deroit  estre  fort  et  fier* 

De  ce  fii  lie?  U  Çhftvrifar» 

Quant  il  enten<U  la  norele* 
60        Huet  son  escuier  apelç, 

Et  li  raconte  la  novele,   < 

Qui  li  fa  areiKiw  ci  belef 

Dou  tornoi  qu'à  1*  £foie  ierfc 

Et  dit  Hues,  à  vous  qu'afiert 

De  parler  de  toraoiemwt  7 

Jà  sont  tuit  yotre  gaiwtowrt 

Engagié  pour  nostrç  dftpftlMA» 

Dist  li  Chevalier*;  o*r  en  panée, 

Huet ,  dist-il  %  #e  tu  bien  v«*> 
70        Toz  dis  bien  ccmoilUfir  WW  *W , 

Moult  me  fc&t  info  t*  te  wtatfe* 

Or  fai  si  cornent  je  p'&m 

Mes  garnemena  mm  tamranee  >♦ 

Et  si  fei  aucune  çbevrac*, 

La  meillor  que  lt|  pwret  fcrei 

Sanz  toi  n'en  sarofc  à,  drâf  felrfe 
Huet  voit  que  feue  fcstgftt, 

Si-a^en  chevist  au  mq*  qu'il  pqtfc| 

Le  palefroi  son  «ggw  to*., 
80        Conques  n'en  fiât  mtpe  oovmsxA  t 

Ainz  s'en  est  aqiwté  trè#  tau , 

Si  qu'à  paier  ne  l«mi  ri**, 

Tozalesgaiges  wsawmw^ 

Et  quant  ce  viflt  à  lôpc^waiot, 

Andui  se  mjstrwt  à  la  fè> 

Que  nu*  nés  sfeyft «e  m  conrrât, 
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Et  chevancheitf  par  une  lande. 
Ii  Chevaliers  Huet  demande 
Cornent  avoit  eu  ses  gages. 

90      Et  Hues  qui  moult  estoit  sages, 
Li  a  dit  :  sire ,  par  ma  foi, 
J'ai  vendu  vostre  palefroi, 
Que  autrement  ne  povoit  estre  ; 
Or  n'en  menrez  cheval  en  destre , 
Que  que  vous  faciez  en  avant. 
Combien  as-tu  de  remenant , 
Huet ,  ce  dit  li  Chevaliers  ? 
Par  foi ,  sire,  douze  deniers 
Avommesaanz  plus  à  despendre. 

100      Donc  n'avons-nous  mestier  d'atendre , 
Fait  le  Chevalier,  se  me  samble. 
Endui  vont  chevauchant  ensamble , 
Et  quant  il  ont  grant  voie  alée , 
Si  entrent  en  une  valée  ; 
li  Chevalier  erra  penssant , 
Et  Hue  chevaucha  avant 
Sor  son  roncin  grant  aléure , 
Tant  que  il  vint  par  aventure 
En  un  prez ,  lez  une  fontaine 

110      Qui  moult  iert  bêle ,  clere  et  saine  : 
Tout  entour  avoit  arbrissiax 
Vers  et  foillus,  et  grans  et  biax, 
Li  arbrissel  moult  bel  estoient. 
En  la  fontaine  se  baignoient 
Trois  puceles  preuz  et  senëes*, 
Qui  de  biautë  sembloient  fées  ; 
Lor  robes  à  tout  lor  chemises 
Orent  desoz  un  arbre  mises   - 
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Du  bout  de  la  fontaine  en  haut.. 
120       Prèsfu  de  midi,  si  fist  chaut» 

Les  robes  valent  un  trésor, 

Bastues  estoient  à  or. 

Si  riches  ne  furent  véues. 

Quant  Hues  voit  les  famés  nues, 

Qui  tant  avoient  les  chars  blanches, 

Les  cors  bien  faiz,  les  bras,  les  hanches, 

Celé  part  vet  à  esperon , 

Si  ne  Ior  dit  ne  ho  ne  non, 

Ainsois  a  les  robes  saisies, 
.  i3o      Ses  lessa  tote&esbahies. 

Quant  voient  que  lor  robe  emporte , 

La  plus  mestre  se  desconforte, 

Que  molt  s'en  vait  grant  aléure 

Cil  qui  de  remanoir  n'a  cure. 

Les  puceles  moult  se  dpulouaent , 

Crient,  et  démentent,  et  plourent* 

Einsis  com  se  vont  démentant , 

Ez  vos  le  Chevaliers  venant , 

Qui  après  l'escuier  s'en  va* 
i4o  Atant  l'une  d'eles  parla  , 

Et  dit,  je  voi  le  Chevalier, 

Le  Seignor  au  mai  escuier  , 

Qui  nos  robes  nous  a  tolues,     .     .,  . . 

Et  nos  a  laissées  tûtes  no.es.     / 

Or  li  prions  sanz  plus  alendre 

Qu'il  nous  face  nos  robes  rendre, 

S'il  est  prodons ,  il  le  fera. 
Atant  la  plus  mestre  parla , 

Si  li  conta  lor  mesestance* 
i5o      Li  Chevaliers  en  otpçsancç, 
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Dès  pucele*  Ot  gë*M  pitié. 
Lors  son  chetâl  à  tant  coitfé 
Que  Huet  ataitft ,  si  K  dise  î 
Baille  ça  tost,  se  Die*  tfafiW, 
Ses  robes ,  nés  enffMfte  ttiié, 
Que  ce  serait  gratf  fifoàie , 
De  faire  à  ces  pttfceles  honte. 

Otf  tenez  tfaatfe  chose  c otite, 
Dîst  Hues,  et  nesoyes^ytitetf, 
i6o      Les  robes  valent  biefa  c«rt  livtf&  ? 
Car  onques  plu»  riches  fié  vi. 
Devant  quatorze  arjret  iéùA 
Negaaignef^vosatftMtdiit, 
Tant  sachiez  aie*  totfftttiànt. 

Ne  me  ehmtf,  dSft  fi  Chév^Ber , 
Ge  les  reporte****  artier , 
Lor  robes  >  éottfefcf  çtfil  ett  ffraingritf  ; 
Je  n'ai  dore  dé  tel  gaairigtfé , 
Je  n'en  venfoië  jfc  en  prfk 
170  A  bon  droit  i&tës  t<të  cfiéër, 

Se  dist  Hues  par  niai  fcflëttt. 
Li  Chevalier  tapettes  ptfettt, 
Et  est  revenuz  atts  pueeles 
Qui  tant  ierent  ^âtiteriâ  et  Belles, 
Si  lor  a  lor  robe*  rehâiteë , 
Et  eles  se  sont  toétf vfcsttte* , 
Car  à  chasctitie  *»tôit  tàottlt  tarf* 

Atant K.€tev*lSê^^én  part, 
Et  s'en  est  retordez  arrière. 
180      L'une  des  pucefea  première    •' 
Parole  as  autres-,  si  lot  dist  : 
Damoisellea,  se  Dex  m'ftiat, 
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Cils  Chevaliers  est  moult  cortois  , 

Si  m  Vit  Diex  et  sainte  Fois  ; 

Je  croi  que  il  soit  de  boa  leu. 

Je  croi  qu'il  soit  hardiz  et  preu , 

Se  ne  fust  sa  grant  cortoisie, 

Par  mauvestié  ou  par  folie 

Il  éust  noz  robe»  Tendues , 
1 90       Ainz  qu'il  les  nous  éust  rendues  \ 

H  en  éust  assez  déniera 

Et  sachiez  que  franz  Chevaliers 

Est-il  et  plains  de  oortoisie , 

Et  nous  avons  fait  vilonnie  , 

Quant  riens- ne  B  avons  doné 

Dont  il  non»  deie  savoir  gté , 

Qu'il  est  si  poures  qu'il  n'a  rien  : 

Rapelons-lou,  s'el  paiora  bien, 

Nule  n'en  soit  avère  ne  ehïcfee , 
300      Mais  faisons  le  peure  borne  riche. 

Les  autres  li  ont  créantes 

Le  Chevalier  ont  rapetté , 

Et  il  retonte  maintenant. 
La  plus  mestre  pari»  avant 

Qui  des  autres  en  ot  l^btroi  : 

Sire,  fet-ele ,  par  mat  foi 

Ne  volons  pas .  quar  iP  est  cfroiz,  ' 

Que  vous  aittvsi  vous  en  partois  : 

Richement  non»  avifc»  servies , 
210      Rendues  nous  avez  les  tws<, 

Si  avez  fait  que  moult  prudon, 

Et  je  tous  donrai  riche  don , 

Et  sachiez  que  jà  n'i  feudrés; 

Jamais  n'irez  ne  loipg  ne  pris 
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Que  tous  li  mous  ne  vous  conjoie , 
Et  c'on  ne  face  de  tous  joie  5 
Et  si  tous  ^abandonneront 
La*  gent  trestot  quanqu'il  aront  $ 
Ytex>sera  le  rostre  éur, 

220      De  ce  soiez  tous  asséur , 

Ne  poez  mais  avoir  pouerte. 
Dame,  ci  a  riche  déserte , 
Fait  li  Chevaliers,  granz  merciz. 
Ii  miens  dons  ne  r'ïert  pas  petiz , 
Fait  l'autre  pucele  en  après  ; 
Jà  n'ira  mes  ne  loing  ne  prés, 
Por  qu'il  truisse  famé  nerbeste, 
Et  qu'el  ait  deux  iex  en  la  teste , 
S'il  daigne  le  * **  apeler , 

a3o      Qu'il  ne  Pescoviegne  parler. 
.    Ytex  sera  mes  ses  éurs, 
Dé  ce  soit-il  tôt  asséurs, 
Que  tel  n'en  ot  ne  Roi  ne  Conte* 
Dont  ot  li  Chevaliers  graat  honte, 
Qui  bien  cuide  que  gabé  l'aient, 
Et  que  por  noient  le  délaient, 
Si  tint  la  pucele  ppp  foie. 
Et  la  tierce  si  reparole, 
Et  dit  au  Chevalier  :  biaus  sire , 

a4o      Savez- vos  que  ge  vos  vieng  dire? 
Quar  bien  est  raison  et  droiture» 
Que  se  li  *** ,  par  aventure , 
Avoit  aucun  encombrement , 
Qu'il  ne  respondist  maintenant* 
Li  eus  si  respondroit  por  lui, 
Qui  qu'en  éu3t  duel  ne  anui* 


Si 
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Si  l'apelissiéz  sanz  éloigne. 
Dont  ot  li  Chevaliers  vergoigne, 

Bien  cuide  que  l'aient  gabé , 
a5o      Et  que  ne  soit  pas  vérité, 

Erramment  au  chemin  se  met,  ' 

Quant  a  aconséu  Huet, 

Tout  en  riant  li  a  conté 

Coin  celés  Pa voient  gabé;  * 

Gabé  m'ont  celés  dou  praeL 

Lors  dist  Hues,  ce  m'est  moult  bel  : 

Qu'il  est  moult  fox,  par  saint  Germain 

Que  ce  que  il  tient  en  sa  main 

Giete  à  ses  pies  en  nonchaloir. 
260  Huet ,  je  croi  que  tu  dis  voir. 

Einsis-  s'en  vont  parlant  ensemble, 

Tant  que  il  virent,~se  me  sambjt , 

Un  Chapelain  senz  plus  de  gent , 

Qui  chevauchoit  une  jument. 

Li  Prestres  fu  poissanz  et  riches, 

Mais  molt  estçit  avers  et  chiches  s 

Le  chemin  voloit  traverser, 

Et  à  une  autre  vile  aler 

Qui  assés  près  d'iluec  estoit» 
S70      Sitost  com  le  Chevalier  voit , 

Vers  li  trestorne  sa  jument, 

Et  descendi  isnelemtat, 

Et  li  dist ,  sire,  bien  viengniez , 

Or  vos  pri  que  vos  remaingniez 

Huimais  o  moi  por  osteler  ; 

De  vos  servir  et  honnourer 

Ai  grant  envie  et  grant  talent, 

Et  tout  à  vo  comandement 
III.  Dct 
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Met  quanque  j'ai ,  n'en  doutez  jà, 
^So  Le  Chevalier  se  mervilla 

Du  Frestre  qu'il  ne  connoist  miè , 
Et  si  de  demorer  le  prie. 
•    Huetl'apele,silidit, 
Sire ,  fiàt-il ,  se  Diex  m'ifit , 
Les  puceles  vos  distrent  voir. 
Si  te  povez  apercevoir; 
Les  puceles  bien  durées , 
Je  sai  de  voir,  s'estoient  fées. 
Or  apele*  de  maintenant 
290      Le  ***  de  celé  grant  jument, 
Et  vos  l'orrez  ptfrier ,  oe  croi. 

Dist  li  Chevaliers,  je  Totroi. 
Adonc  ti  commença  à  dire  j 
Sire ***,  où  va  vostre  sire? 
Dites-le-moi ,  n'en  mentez  mie* 
Par  foi ,  il  va  véeir  Garnie , 
Dist  li  ***,  sire  Chevaliers, 
Et  li  porte  de  bons  deniers 
Dix  livres  de  bonne  monoie , 
îoo      Qu'il  a  ceinz  en  une  corroie 
Por  acheter  robe  mardi. 

Et  quant  le^Frestre^ntendi 
Le  ***  qui  parole  si  bien, 
Esbaïs  fii  sor  toute  rien  ; 
Engigniez  cuide  estre  et  traï, 
De  la  poor  s'en  est  ftSa , 
Et  por  corre  delivremen* , 
Deffuble  sa  chape  erramment , 
Et  les  deniers ,  et  k  monoie 
3i0      Gita  trestout  ammi  la  voie , 
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Sa  jument  l'ot ,  ri  tome  en  fuie* 

Voit  le  Hues ,  form<#*t  le  buie  j 

Et  li  Prestres,  sans  fmt  «o»«r, 

Gaaigne  h  gie»  j>*r  ater* 

Qui  s'enfuit  par  une  cfeamere  : 

For  cent  mars  ne  toraart  prière. 

Li  Chevaliers  les  deniers  prent , 

Et  Huet  saisi  la  jument 

Qui  moult  estoit  bien  afieotrëe  :v 
020      Puis  trouse  la  chape  Sorrée. 

Moult  rient  de  ceste  aventure  : 

Atant  s'en  ton*  grani  aléuue. 
Or  est  toz  liez  li  Chevalier* , 

A  Huet  bailla  les.deaie*» 

Dont  il  i  av.oijt  frien  dix terres  ; 

Dit  à  Huet ,  moult  fiisae  or  yvre* 

Se  g'éusse  oraijjz  retenues 

Les  robes,  et  laûsàées  sues  ] 

Les  franches  puoeles  senées  :- 
35o      Bien  sai  de  voir ,  ce  fcrent  fées. 

Riche  guerredon  m'ont  féadiu 

Ainz  que  nos  ajons  deapendu 

Cest  avoir,  et  trestat  gofté , 

Auron-nos  de  l'Autre  à  plenté  % 

Quar  tex  paiera  noatre  esebt 

Qui  de  iQt<^  ne  set  or  mot, 

Huet ,  cil  ne  gaaigne  mie 

Qui  fait  conquest  par  viionàe, 

Ains  pert  honor  par  tôt  le  «Bonde* 
54o      Jamais  ne  bel  dit ,  ne  bel  .conte , 

N'iert  mais  de  li  à  Cor*  retrait; 

Miexammasseestjaeoraifiso^MîJlm 

Dda 
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Que  ge  t'eusse  orainz  créa, 
Mon  los  eusse  descrëu , 
Et  avilli  au  mien  senblant. 

Ainsi  s'en  vont  andui  parlant , 
Tant  qu'il  vinrent  en  un  chastel 
Moult  bel  séant ,  et  fort  et  bel. 
Ne  sai  qu'en  feroie  lonc  conte, 
55o      En  cel  chastel  avoit  un  Conte 
O  li  la  Cojntesse  sa  famé, 
Qui  moult  iert  bêle  et  vaillans  Dame. 
Si  ot  Chevalier»  plus  de  trente* 
De  maintenant  el  chastel  entre 
Cil  qui  faisoit  les  ***  parler. 
Tuit  le  corurent  saluer , 
Que  moult  le  yuelent  conjoïr , 
Dont  il  se  puet  molt  esjoïr. 
Enmi  la  vile  uns  giex  avoit 
36o      Où  li  pueples  trestot  estoit  : 
Si  ert  li  Quens  et  la  Contesse 
Qui  n'ert  foie  ne  jangleresse  ; 
Serjans,  Dames  et  Chevaliers, 
Et  puceles  et  Escuiers. 
A  tant  li  Chevaliers  i  vint, 
Et  Hues  qui  lez  lui  se  tint  : 
De  si  au  giex  ne  s'aresterent, 
Et  quant  les  genz  les  esgarderent; 
Si  corut  chàscun  celé  part. 
070      Au  Conte  méisine  fu  tart 
Qu'acolé  l'ait  et  embracié, 
Enz  en  la  bouche  l'a  baisié  ; 
Ausi  l'embrace  la  Contesse 
Plus  volentiers  que  a'cïst  messe  5 
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Le  baisant  vingt  fois  près  à  près, 

Se  le  Conte  ne  fust  si  près, 

Moult  li  plost  en  son  cner  et  sist  > 

Et  plus  forment  li  abelist. 
Tous  li  peuples  c'anqui  estait, 
58o      A  hautes  rois  forment  crioit  : 

Sire,  tous  aoiez  li  bien  venus, 

Car  de  nous  serez  chier  tenus  ; 

Tout  est  rostre ,  cors  et  avoir. 

Ensis  fetement  tout  por  voir 

Châscuns  le  voloit  détenir , 

Et  faire  avecque  lui  venir 

Poi^conjoïr  et  feste  faire, 

Et  por  resgarder  son  affaire: 

Car  il  plaisoit  tant  à  chascun , 
3go      Que  tuit  disoient  un  à  un, 

Prenez-nous  à  votre  talent, 

Si  en  faites  votre  cornant. 
Tandis  qu'il  parloient  ainsi , 

Li  Coens  le  Chevalier  saisi  : 

Si  li  dist  par  bêle  raison , 

Sire ,  vos  venrez  «en  maison , 

Car  sachiez  nous  soms  apresté 

Défaire  voetre  volenté; 

Aussi*  fera  voir  la  Comtesse , 
4oo      En  li  troverez  bonne  hostesse, 

Qui  volentiers  vos  servira , 

Et  fera  se  qu'il  vos  plaira. 

Et  la  Comtesse  maintenant, 

Quant  vit  le  Chevalier  venant, 

Contre  li  tantost  s'en  ala , 

Et  moult  très  belle  salua , 
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Com  celé  qui  fefeft  le  &>t  faite. 

Maintenant  ëtf  un  bel  fej&ifé 
L'ammeùa  lé  géfittx  Comtesse  y 
4 10      Qui  de  faire  joie  ïïé  cesse 
A  lui  et  «il  sort  ëscï/îerv 
Sire ,  or  ne  fos  doit  àiiùfef , 
Dist  la  Cotrftessé  au  Chëvéflie*, 
G'irai  por  haétet  lé  ineftgiet , 
Car  il  en  est  Wèfe  tenfc  ;  ce  br 0i. 
Par  foi,  ma  î>âin%,  êtfè  V<*M9 
Dist  li  ChevaliëW  màiritettâhté-  •• 
Et  la  Comtesse  feheîeT&ent 
Fist  as  quex  le  in'érigîèr nastér,    " 
4*o      Et  ce  qu'il  doûvirit  àpréStefc 
Fait  fu ,  car  là  Daine!  le  fàt , 
Et  au  Comte  arâssis  moult  li  plot*  ' 
Et  quant  tout  ta  àppàtillièy 
Errament  baufc  >  jftiittit  &■  lié ,  ■ 
Li  Cuens  et  là  Oohtf  èssé  eta&tfrtblé 
t  Alerent  quefrite,  se  nie  sèftobté,- 
Lor  oste  qu'oreiit  hérbe^gîé* 
Huet  ni  ont  pas  o\M&\ 
Car  por  l'âmistié  de  *>ft *tiès**ë 
43o      Fn-il  bien  venui  à' «et  estrfc.    •' 
Et  la  Comtesse  pàt  fetèr*  • 
Print  par  lé»  nrâih£fc  CneràlfcfrV 
Mais  li  ChevaKék  héY  Voloit;       " 
Et  dou  faire  s'éscottdfisôit; 
Mais  ses  escortait*»  rièfcs  ri'i  tfttrt, 
Se  qu'il  loî<  £tet  faire  li  faut.- 
Et  puis  li  Cuens  et  le*  jiûcfeles , 
Les  Dames  et  lë5  Bknloîséles 
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Lavent  après,  et  l'autre  gent,         ,.  v     ' 

44o      De  coi  il  i  ot  plante  grant 

Por  le  Chevalier  cooptir  z  <  - 

Puis  le  firent  aler  sëir  ( 

Où  plus  bel  Jeu  lez  la  Conteeee. 
Et  çele  fii  bone  ipesbteaae 

De  bel  parler  al  d'araisnier,    . 

Et  dou  semandre  por  mepgtfur* 

Assés  i  ot  plenté  de  n%&», 

Desquex  en  servi  prés  à  pré*: 

De  chars  frescfafs,  de  venoisons, 
45o      Et  de  pluseurs  m<és  de  poiw>w9 

Et  des  iwviaus  viçs  et  *jta  vies, 
'  Et  de  pknens  et  de  clarep  :,  , 

Grant  fa  la  Cors,,  mentir  n'en  quier, 

Que  on  fiât  par  le  Chevalier; 

Et  trestuit  cil  qui  là  estoiept, 

Moult  volentiers  le  regardaient,     .    > 

La  Comtesse  et  ses  Damoiseles, 

Et  les  Dames  et  les  pwefcs, 

N'i  a  celé  n'en  fbist  sop  dro, 
46o      S'avoir  le  peuist  en  repu»  .,-.-. 

Moult  se  fo  cel  Cors  bien  servie 

A  grant  planté,  et  bien  garnie  . 

De  Dames  et  de  Damoiseles, 

De  bêles  gens  ot  de  puceks. 

Là  Chevaiiep^  ce  prent  bien  garde 

Que  chascun  de  ceux  le  regarde, 

Et  lui  et  son  contenement; 

Mais  il  n'en  fit  onques  semblant  c  * 

De  resgarder  ne  çà  ne  là , 
470     'Ne  il  onques  trop  ne  jiari[a, 

*■  Dd4  - 
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Qu'il  estoit  sages,  preus  et  biax, 
Et  courageus,  for»,  etisniax. 
Moult  li  sist  une  Damoisele 
Qui  moult  fii  avenàns  et  bêle, 
Et  se  fu  gentix,  longue  et  droite , 
Et  de  tout  apn  cors  moult  adroite  ; 
Blanche  f u  comme  flor  de  lis , 
Dou  resgarder  est  grans  dèiis , 
Qu'ele  fii  plaine  de  grant  grâce  ^  - 

48o      Blanche  et  vermoilie  ot  la  faée , 
Com  faucons  faire  iex  et  rians, 
Ses  et  agus,  et  atraiaus. 
N'est  nus  qui1  bien  les  resgardastf, 
Que  son  pancei*  tost  ne  ehanjast. 
Et  que  ne  fost  tost  decétus, 
Et  à  fol  yoloir  esméus ,     ' 
Qu'ele  fii  portraite  à  devis  ;  < 
Et  si  avoit  si  eler  lou  vis, 
C'on  s'i  pouist  très  bien  mirer. 

490      N'est  Cuens ,  né  Rois,  ne  Amirês  f 
Qui  sëust  deviser  tant  bêle     • 
En  nule  terre  corne  celé: 
Bouche  petite  ot,  et  vermoilles, 
Et  les  liefres  furent  paroilles, 
Et  les  dens  drus,  et  bien  assis, 
Blanc  com  yvoire ,  et  bien  petis  $ 
Gorge  polie,  menton  voutis , 
Et  si  ot  les  sorcis  trakis , 
Le  front  plain  et  resplendoiant, 

£00      Et  le  col  blanc  et  reploiant  % 

Blondes  cheveus  et  bien  soians , 
liuisans  com  or  et  ondoians , 
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Biax  ot  les  bras  et  grans  et  di'ois, 
•  Blanches  les  mains ,  et  Ions  les  dois. 

Petit  pié,  gembes  engoussées, 

Bien  samble  que  fussent  de  fées  } 

Sa  meniere  et  sa  contenance 

Furent  de  moult  très  grant  plaisance  , 

Et  monstrent  bien  au  descouvert 
5 10      Que  bel  fu  ce  que  fu  couvert. 

Bien  fa  fête  par  grant  mestrise, 

Nature  la  fist  à  devise , 

Et  bien  parut  par  son  courage 

Qu'ele  fit  de  gentil  parage. 

Au  Chevalier  a  moult  pléu 

Se  qu'en  li  einaîs  ot  véu  ; 

Mais  petit  en  fist  de  semblant , 

C'on  ne  s'en  alast  mal  pensant. 
Fuis  fist-on  les  napes  oster, 
5ao      Et  por  laver  l'iaue  aporter* 

li  Chevaliers  tout  premerains 

Avec  la  Comtesse  ses  mains 

Lava  ,  et  puis  l'autre  gent  toute , 

Et  puis  se  burent  tout  à  route , 

Et  por  l'amor  dou  Chevalier 

Se  vont  trestuit  apparillier 

De  faire  karoles  et  danoes 

Par  moult  très  nobles  contenances* 
Et  quant  dancié  orent  assez , 
53o      Donc  fu  li  Chevaliers  lassez, 
Lors  l'en  mainent  à  son  ostel 

Qui  moult  fii  plaisant  et  bel, 


Por  un  petitet  reposer. 
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Li  Chevaliers  les  merckrit 
Por  l'onor  que  on  b  faisait! 
Pais  se  coucha  li  Chevahetfâ, 
Et  delez  lui  ses  esfcniersé 
Et  quant  orent  aises  dormi  i  • 

54o      Levèrent  soi  tint  estevtùi 

Pour  congié  prendre  et  pris  partir; 
Mais  li  Cueris  nd'  tôt  consentir , 
Et  encore  mains  la  Comtesse. 

Sire,  dist-ele,  moult  trïe  blette 
Que  ToulesB  ras  partir  de  ne*  \ 
Mais  foi  que  doi  et  moi  et  vos , 
M'en  partirez  hui  ne  demain. 
Adonc  Fa  saisi  par  la  main^   '''  * 
Si  l'en  mena  en  ses  vergiéW,         j 

55o      Em  prez  ^  en  jardins ,  en  r^kfr^v 
N'est  nus  qui  v&tt  âéust  à  dire 
Le  solas ,  le  déduit ,  le  rire, 
Le  bel  leu ,  la  joi*  et  Jia  feate 
Que  fist  li  Cttens  et  la  Cotâtes 
Au  Chevalier^*  fin*  amor* 
>   Moult  li  pottare*t  gr ànt  honor. 
Avint  qu'il  fu'tths  de  souper, 
Si  s'en  râlèrent  psr  à  jper 
Si  com  au  matinpa»&ir;    : 

56o      Moult  forent  bien  aahrè  le  soir 

De  viandes  à  gfAritptenté,       :       ;. 

Et  de  vins  à  lor  volent^ 

Après  mengie£  thaséuas  GOttteaôe» 

De  faire  caroles  et  dance , 

Tant  qu'il  fu  houre  de  oouchier^  -  • 

Puis  anmainnent-le  djettûiètf 
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En  sa  chambre  où  fait  foi  ion  fit 

Et  là  burent  par  grant  délit; 

Pais  prinrent  congté,  se  me  «amble, 
570      Li  Caen»  et  la  Comte**  ensamtde, 

Si  s'en  revindrent  diantre  part* 

Moult  sanble  à  là  Contesse  tait 

Que  le  Conte  fitst  endormis*    . 

Adonc  Teli  a  à  raison  mis  ; 

Sire,  il  est  tens  de  couchiez  otff 

Dist  li  Cuéns,  et  je  m'i  acor* 

Leva  soi  et  se  despoilla ,- 

Et  tantost  an  lit  sommeilla.  ( 

Quant  la  Comtesse  vit  sofa  pokit, 
58o      Sans  cri,  sans  rioise  faire  point , 

Si  s'en  vint  à  sa  Damoisele  •  l  % 

Qui  tant  iert  avenant  et  bêle, 

Celi  que  je  vod  ai  nomée  ; 

Blanche  flor,  or  taie*  éenée 

De  faire  ce  que  té  dirai*    ••':••• 

Celé  resporit ,  j'en  penserai 

De  faire  le  rostre  cornent 

Sans  querre  nul  aUoingnemeftt. 

Tu  t'en  iras  au  Chevalier , 
590      Que  monseigneur  herberjd  te*', 

Ne  cri,  ne  noise  ne  feras, 

Et  avant  li  te  coucheras, 

Et  feras  dou  tout  son  plaisir 

De  ce  qu'il  te  tdtira  qitetir.  . 

Et  bien  li  dit  411e  je  y  alasse, 

Se  le  Contç  ne  redoutasse , 

Et  li  di  que  je  t'i  etivoiej     * 

Or  va,  si  te  mrt  à  la  voie, 
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Et  se  qui  sera  dit  et  fait 
600      Me  reporteras  si  te  plait. 
La  Damoisele  respondi , 
Hareu  !  Dame ,  qu'avez-vous  dit  ? 
Je  n'iroie  por  estre  Roine. 
Si  feras,  ma  bêle  cousine, 
Respont  la  Dame  maintenante 
Je  n'iroie  por  tant  ne  porquant, 
Dist  oel  qui  y  voussist  jà  estre  \ 
Mais  el  le  dist  por  savoir  l'estre 
Cornent  sa  Dame  est  eschaufée 
610      Four  son  hoste ,  et  embrasée. 
Or  n'i  vaut  riens,  faire  l'estuet, 
Dist  la  Dame,  car  je  le  vueln 

Celé  qui  fu  humelians, 
Qui  ot  les  iex  vairs  et  ri  ans, 
Li  dist,  Dame  et  car  von  frez: 
Non  ferai  voir,  vous  y  irez, 
Car  tous  mes  consaus  vous  savez. 
J'irai  donc,  puisque  le  voulez, 
Et  ferai  vo  commendement. 
620      Celé  saut  sus  isnelement 

Toute  nue  en  pure^chemise , 

A  tout  une  pelice  grise  ; 

S'en  vint  au  lit  au  Chevalier, 

Et  delez  lui  s'ala  couchier,  ; 

Et  se  de vesti  toute  nue 

For  miex  paier  sa  bien  venue. 

Li  Chevaliers  s'espouery 
Quant  celé  près  de  lui  senty  5 
Maintenant  demandé  li  a 
65o      Que  c'est,  que  quiert,  quel  besoing  a» 
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Celle  ne  fu  pas  effiraée, 

Ains  respondi  comme  senée  : 

Ne  doutez  pas,  sire,  fet-ele, 

Je  sui  cousine  et  damoisele 

Madame ,  qui  à  vous  m'envoie 

Pour  vous  faire  solas  et  joie  ; 

Moult  volentiers  i  fust  venue, 

Ne  fust  por  estre  aparcéue. 

De  moi  povez  vostre  bon  faire 
€4o      Einsis  com  il  vous  vourra  plaire. 
Et  li  Chevaliers  la  ravise 

Au  parler  et  à  la  devise  ; 

Adonc  la  print  et  embraça , 

Et  acola,  et  puis  baisa, 

Fuis  inist  ses  mains  sor  ses  mameles, 

Qui  sont  poignans ,  dures  et  bêles; 

Cortoisement  demendé  a 

Que  c'est  que  $1,  que  tasté  a. 

Ele  li  respont  :  mes  tetiax, 
65o      Ne  croi  pas  que  tarissiez  plus  biax. 

Adont  la  print  par  la  poitrine. 

Et  mis  ses  mains  sor  sa  boudiné, 

Sur  son  ventre ,  et  sur  ses  costez» 

Bêle,  fait-il,  or  m'escoutez, 

Dites-moi  dont  que  est  ceci  : 

Et  celé  tantost  respondi, 

C'est  mes  costez ,  c'est  ma  poitrine, 

C'est  mes  ventres ,  c'est  ma  boudiné, . 

Que  vous  en  plaît-il  plus  oïr  ? 
660      Fuis  la  baisa  por  conjoïr , 

Et  pour  ce  ne  l'a  pas  laissiée  f 

Que  par  tous  lieus  ne  l'ait  tastée. 
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Ne  vos  eu  sai  à  dire  plus  , 

Là  estoient-il  dpi  #emp}w; 

Puis  Ta  li  Chevaliers  tas  tee 

Sor  le  ***  en  cçle  vajée, 

Et  a  demande*  }i0)tf  ewept 

Que  ftist,  que  cç  ç#  q#ç  v*  testant. 

Eili***tanJ^iîe$powdi, 

670      C'est  U  *  *  *  qui  vous  atant  ci 
Que  vous  maintenant  le  ***, 
Et  en  faites  vo  pjàvaptez; 
Et  se  mervoille  cjurewjit, 
Que  vos  alez  tant  atendant  : 
Car  por  autre  riens  #'iert  Fenue 
Ma  Dame  qui  lez  vos  gist  nue* 

Quant  çple  oit  qm  sep  ***  parole 
Au  Chevalier,  de  celé  escole 
Estrangement  fu  eeperdue  $ 

680      Doulit  sailli  trestpte  mie^ 
Arrier  à  la  voie  s'est  mise , 
One  n'emporta  que  sa  ohemjse. 
Dedanz  la  chambre  sa  Dame  entre , 
Molt  li  tremblait  li  cuers  où  ventre  j 
Et  la  Contesse  «i  l'apelle, 
Si  li  demande  la  noyelle, 
Pour  qu'as  la*ssié  le  Chevalier 
Que  ceanz  herberjames  ier, 
A  cui  je  t'avoie  envoie* 

690      Mais  celle  fu  si  esbajiie , 

Qu'à  peines  pot  parler  un  mot  :  # 
Puis  respondi  mielx  qu'elle  pot , 
Et  dist  :  Dame,  vous  ne  savez, 
Je  cuit  que  cipt  bpm  est  feez  j 
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De  coste  lui  cooefaîer  m'alai, 

Toute  nue  me  despofllai; 

Il  priât  mon  ***  i  apeler, 

Assez  Fa  fet  à  lui  parier, 

Trestout  quanqu'il  li  demanda , 
700      Oiant  moi,  mes  ***  Il  conta. 

Quant  la  Contasse  ce  entant, 

Si  s'en  merveille  dnremant , 

Et  dist  qu'elle  non  crawit  «nie: 

Et  celle  li  jure  et  afie. 
Adont  lou  parier  en  laissèrent 

Jusqu'au  matin  qu'il  se  levèrent; 

Et  li  Contes  et  la  Contesse,. 

Qui  fu  tens  d'aler  xnr  messe. 

Li  Chevaliers  à  aus  s'en  vint, 
7 10       S'es  salua  et  confié  priât, 

Mais  il  ne  li  vorrent  douer 

Tant  qu'il  sera  après  diner. 

Or  s'en  vont  la  messe  escorter , 

Et  firent  le  disner  haster. 

Quant  disaé  fust ,  les  taUes  estent  5 

Lors  dist  la  Comtesse  à  son  oste  : 

Sire,  or  dites  de  vosnoroUes 

Qui  soient  attenant  et  bêles , 

Car  j'ai  bien  v<éus  Chevaliers, 
720      Et  autres  gens  et  escuiers , 

Qui  contoient  tek  aventure 

Dont  on  avoit  de  lVir  cure. 

Far  foi,  fet-el ,  l'en  m'a  conté 

D'un  Chevalier  de  géant  bonté, 

Quant  il  veut  les  ***  apeler, 

Qu'il  les  frit ,  quant  il  vent ,  parler, 
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Et  ce  croi,  c'est  le  Chevalier 
Que  monseignour  herberga  ier. 
Quant  li  Chevalier  ce  oïrerit , 
y3o      Molt  durement  s'en  esbaïrent  : 
Au  Chevalier  ont  demandé 
Se  la  Dame  dit  vérité. 
Oïl ,  fait-il ,  senz  nule  doute* 
La  Cuenz  s'en  rit  et  sa  gent  toute; 
Et  la  Contesse  reparole, 
Qui  n'estpit  musarde  ne  foie  : 
Danz  Chevaliers,  commant  qu'il  aille, 
A  vous  veil  feire  une  fermaille; 
Et  si  métrai  quarante  livres 
j&o      Que  mes  *  *  *  n'iert  si  fos  ne  y  vres 
Que  pour  vous  parloit  un  seul  mot. 
Et  quant  li  Chevaliero-ce  ot , 
Si  dist,  Dame,  se  Dex  me  vqie, 
Se  quarante  livres  avoie , 
Ges  i  méisse  demanois  ; 
Mais  mon  cheval  et  mon  hernois 
I  gagerai  tout  meintenant , 
Metez  encontre  le  vaillant* 
Je  ne  demant,  fait-elle,  plus, 
760      Jà  des  deniers  ne  cherra  nus* 
Que  quarante  livres  n'aiee 
Se  la  fermaille  gueeigniez  ; 
Et  se  perdez,  vous  en  iroiz 
Tout  à  pié  sens  vostre  hernoiz. 
Li  Chevaliers  ne  fn  pas  soz, 
Dame ,  dist-il ,  jusqu'à  trois  moz 
Parlera-il  tout  entreset. 
Ainçois,  fet-elle  /en  i  ait  sept 


Dot 
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Desmoz,  ou  pire  se  vousvokaj        /  O 
760       Mais  ençois  que  vous  Y  «pelez 
Irai  en  ma  chambre  un  petit; 
A  ce  n'ot-il  nul contr*di*L  .  ;   ;  if  ï  -   •  *  » 
La  parole  fu  derâàey      !  *-■       -I 

Et  la  Contesse  a'ést-favée*     •;     '  '        '  ^ 
Dedanz  sa  chambre ^en  entra,         ... 
Oez  de  quoi  se  porpenia  :        »  :.  '    '  î     *  - 
Plein  un  pépier  prârti  de  cotob,'  k  0: ••,  i.  [ 
Sièn^empK trestout «oa1***,  .c;io.  :■■{'} 
Bien  en  estnpafe. partais,  ;-:    '-'• 

770  Et  dou  poing  diwtoreieri  eus  :  >  -  v>  'ni'-- 
Plu»  en  i  entra  d'une  livrée .  *j  :«'  îctïc  i 
Or  ne  fu  pas  li  ***  délivre^  .W  \'' 
'  Dou  parler nfi  aura  mais  rien V  '  ..  'O'uQ 
Molt  ira  au  Chevalier  bien<>'  )  ■  ■.■-  -sS> 
S'il  ne  pert  «rmes-et  destrier.-  j  «i  om" 
La  Contasse  «toikne  amrir  ■-  •  »•>  .inci^,} 
Et  en  son  siegeeé>rèLs4fetî  ■  '  '■■■>■>'■'> 
En  après  au  Chevalin  dist;  ..  11  nii      oiô 

Qu'or  fece  dou  pis  qu'il  pourra^  ni  >-ro»ï 
780      Que  jàses  ***-ne<ptt**ei>à, J  ;-,;'<v> 

NeneU'écmtera  noveflev'  »-  ^ 

LiChe^aiiers  lé  1%**  appelle,  *     ï 

Sire  *  *  * ,  firt^il ',< ë?li«*  tnâabre  | 
Que  quist  vostreDéirië  ett  sa  chàtûbrè>T 
Qu'ele  s'ala  si  toit  reporidre?  '>>  '  •■•"•/ 
Mais  li  ***  ne  pooit  respondre,'1'  *' -  M' * 
Car  ilestoittbut  enossez ,f  * ,4  '-» '•  '  '* 
Et  dou  coton  fil  encombrez,  (  '  >  ■ 
Si  qu'il  ne  pot  trot  rie  galot.  »  ^  ' 

1    790      Et  quant  li  Chevalier*  ce  ot 
I  rii.  Be 
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Qu'au  prpmerain  mot  n£t  ipacU , 
Autrefois  le  r'aapelé; 
Mais  li  ***  ne  li  pot  mot  dire,      <   t . 
Dou  ot  li  Chevabars  grant ine; •  -i. m<  '<  > 
Ez-vous  Huet  qui  saut  avant,    . 
Sire,  n'alez  pas^atoafeftt,  ■..     *i.  .  >  > 
Huchiezle  culhaardiement; 
SeU***aempesehcfqent,,  Vm..  • 
Iicus  si  dpit  por&irègpondre.  ru  : 

800      C'est  yoirs ,  çt  je  L'en  Tftîft  aemofeyfae,  '  5 
Dût  li  Chevaliers,  par^iak  foû   j  j;-,  1: . 
Sire  eus ,  car pftrfezAfltiji,  ;,       1  ;•■  ' 
Porcoi  ne  parete-fc;115*,*?:   .  .  . 
Sire ,  fet-il ,  je\  tous  fcespén*  f 
Qu'il  a  toute  la  gueule  plaine,   r  '  i  -"<  ' 
Ne  sai  de  coton  où  de  laine  >  ^  t.l  il  . 
Que  ma  Dame  orabtf  i  bouta.  1  \ 

Quant  en  sa  chambre  s'enferma^      ,  *, 
Mais  se  li  cotons  figtftifchtrct;    .  n,...  '•  •  " 

810      Bien  sachiez  qu'il  porlepoit  lo«u 
Lore  n'i  otauiné  a'esfewt,  J    ,  : 
Qu'ainsi  parler  Je  «tolowW   ;      »>..'/     il 
Quant  li  Chevalief&.ot  *e*t  rotie*      . 
Toutmeinteu^t^^itauÇftatoy    .  ., 
Sire,fet-ii»l^a»ft'fq^dioi,   .      * -.  i\ 

Quant  elle  4  sfft  ***  ^t**^*1  v 
Or  sachiez  qu'jl  éupt  }*rié  .1 
Se  ne  ftist  ce  que  eUfcMftjtft  ;.-••• 
820      là  Cuenz  à  la  Ctali&tëdfct,*    . . 

Tout  le  voiis/GOvieftt  §ldlsvj3p. .;î.  », 
Celle  ne  l'osa  reftwery,  ■,.  :  ,     ;  -        3 


Ait»  s'e$  a]a  widier  son  *  *  *, , 
S'en  a  trait  hoCT  tOUi  h  cfoton 
Qu'il  ayoit  çogfoujLi  et  mois  6 
A  un  crochet  l'en  a  tirait  hors,  / 
Puis  s'en  vinjfc  arrière  aen»  faille, 
Bien  set  qu'qr  perdra  Jft  feïmaiHe .      :    y       ».  ; d 
Qu'ele  gaja ,  si  fi*  que  foie* .  ,  ...  i 
85o      Li  Chevaliers  au  ***  parole.  .  i:  •   .    ■. 
Et  li  demande  que  deroit  :    ri. 

Que  respondà  ne  li  ayoit. ...  '•'•'•  î,  ' 

Sire ,  fetT3  *  je  ne  pooie 
Pour  ce  qiw  encombre»  esiete 
Dou  coton  que.ma-  Daube  î  ml*b.     j  • . . 
LiCuenz  Voï,  asaejrs'tarisfc,  .;  < 
Et  tuit  li  Cberaliers  a?en  rialreat^   ::     :  ) 
Riant  à  la  C$ttteaae<  distraie  •       < 

Qu'elle  a  perdu ,  n'eu  parost  mai*,         • 
84o      Mais  or  faee.au  Chevalier  pais*      •        / 
Elle  si  fist,  plu&ne  tarjay  .   .       t 
Quarante  livres  Ji  bailla      ••;  ;,'    i    ,'  ;    ; 
Qu'elle  aroiV  longuement  gacdaa 
Et  pa ç  tou,  graot  sens:  aipmssea  y  • 
Et  cil  les  reçut  4  grant  )oie  >        .  . 

Quimestier  avoti  deaionoie,   x 
Et  qui  si  bon  -éor  avoîÇ    '  / 

Que  tous;  li  mondes  l'enoroit;  .  .  < ■  •• 

Et  puis  après  à  aux  s'en  tint,  u     .    ' 
85o      S'es  mercia et  congié priai \  «   -  <>. 
Et  sachiez  qu'à  la  despartie 
Fu  la  Cors  tçouhlée  et  marrie,  *   ,   . 

C'on  youssist  miex  qu'il  démourast 
Dix  ans,  que  si  tost  s'en  alast. 

Eea 
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Il  n'ot  Roi,  Duc,  Prince  ne  Conte, 
Ne  famé  noie  éh  tout  le  monde 
Qu'aussi  volentiers  nel  vâst , 
Et  festoiast ,  si  le  féisk 
Mais  plus  a  chier  le  tornoier , 
860      Qu'aveuc  les  Dames  donoier. 
Partis  s'en  est  li  Chevaliers  , 
Et  Hues  li  siens  escuiers 
A  tout  l'argent,  ez  le  tornoi 
Qui  fii  criez  estre  à  TornaL 
D'anqui  s'en  va  par  toute  terre 
Où  il  ot  tornoiemens  ou  guerre; 
Partout  adès  fu  bien  venus , 
Et  de  tout  le  mont  chier  tenus  : 
Car  il  fu  vaillans  et  prodons, 
870      Et  si  fu  certains  des  trois  dons 
Que  li  donerent  les  puceles 
Qui  tant  sont  avenans  et  bêles* 
Bien  les  espronva ,  bien  le  sot, 
Où  qu'il  fu  adès  planté  ot  : 
Car  famé  et  home  et  toute  gent 
L'a  voient  chier.  por  son  cors  gent , 
Et  de  tous  ses  voloirs  féist 
Toutes  les  fois  qui  li  séist. 
Et  Hues  pourchaça  deniers 
880      Toutes  fois  qu'il  en  fu  mes  tiers, 
Einsis  vesqui,  n'en  doutez  mie, 
882      Tant  com  où  cors  li  dura  vie* 


Explkit  le  Chevalier  qui faisoit  parler  les  ***  et  les 


***  +*  7 4» a  *** 


FABLIAUX  ET  CONTES,  4fy 

*- —    —         r  . 

DE   I/ANEL 
QUI  PAISOIT  LES  ***  GRANS  ET  RGIDES* 
PAR    HAISIAUX. 

Manuscrit ,  n°  761,5. 

JHaiseaus  redit  c'uns  bons  estoit,  r 

Uns  merveilleus  anel  a  voit  ; 

Tant  com  il  a  voit  en  son  doit , 

Adès  son  membre  li  croissoit.  , 
Un  jor  chevauchoit  une  plaigne 

Tant  qu'il  trova  une  fonteine  ; 

Descendus  est  quant  il  la  vit , 

Et  lés  la  fonteine  s'assist, 

Si  Java  ses  meins  et  son  vis  , 
10        Et  son  anel  qu'il  a  hors  mis* 

Quant  il  li  plut  si  s'en  leva,  ^ 

Mes  l'anel  seur  l'erbe  oublia* 

Un  Evesque  par  là  passoit  > 

Si  tost  com  la  fonteine  voit , 

Il  descent  et  trova  Panel; 

Por  ce  que  il  le  vit  si  bel, 

En  son  doi  Ta  mis  sanz  atendre.    , 

Le  membre  li  commence  à  tendre 

Quant  il  li  ot  un  poi  esté  ; 
20        Et  vos  le  Vesque  remonté  / 

À  moult  très  grant  mesese  estoit 

Du  membre  qui  si  li  tendoit , 

Ee3 
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Ne  n'aloit  pas  sans  plus  tendant, 

Ençois  aloit  tozjors  croissant. 

Tant  crut  et  va  tant  aloignant , 

Que  ses  braies  vont  dérompant. 

Li  Et  esqties  htfftfcu&metit 

Montre  s  aventure  à  sa  gent  ; 

Mes  nul  n'i  ot  qui  s'avertïrt 
5o         Que  ce  li  anel  li  féist. 

Tant  crut  que  li  traîne  à  terre.  ( 

Par  conseil  comanda  à  querre 

Home  ou  famé  qui  li  aidast , 

Et  qui  à  point  le  rameiiâst. 

Cil  qui  Panel  aVoit  petdti, 

Ceste  merveille  à  entendu , 

A  TEvèsque  eàt  vtnut  tôt  droit  5 

Si  demanda  qui  lidonrôit 

Du  sien  si  le  pdoit  garfr»        '    '  '* 
4o        Cil  qui  avoit  trop  à  soufrir, 

Li  dist  tôt  à  tostre  talent. 

J'aurai  dont',  fait-il  ?  par  dôvent , 

Vos  deus  anéaus  tout  au  pteMièfrs  ,* 

Et  cent  livteà  de  vos  deniers. 

Quant  les  auekttô  fiiréàt  fôrô  tfe's , 

Li  membres  est  téffltôât  tetrés  ; 

Ainz  que  cil  &tst  Sfeà  iséùt  liVr^ , 

Fii  li  Evesqueâ  tôt  délivres. 

Et  cil  lùarcWé  1U  bîeii  sèdtiz ,  ;    !"  :  ' 
5o        Comme  cWéUfleûfajoianz. 

ExpUcit  de  Fj£nel^tjhiMVfo****[grdri8etroidé*. 
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DE  GAUTÉËÔN  Et  t)È  MÀKIOtf. 

Manuscrit,  n°  7615. 

Jouant  Qaptepon  se  maria,  ï} 

Marion  priât  qui  dîst  lî  à 

Que  l'aime  moult  et  est  pucele. 

La  nuit  jurent  et  cil  et  celé. 

Son  ** *  au  *  *  *  li  aproucha , 

Et  Marion  un  pou  guincfya ,  » 

Et  si  roidement  l'assailli 

C'un  graut  pet  du  cul  li  sailli* 

Quant  il  01  le  pet  qui  saut, 
10        Dame,  dist-il >  se  Diex  me  saut , 

Je  sai  bien,  et  si  ai  senti 

Que  de  covent  m'avez  mfertti  j 

Car  pucele  n'i  estiez  pas. 

El  li  respont  inele  le  pas* 

Jel'  fui ,  mes  je  neF  sui  or  mie, 

Et  tous  fêtes  graât  vileùie , 

Et  si  me  dites  grant  outrage.    . 

N'oïtes  vos  le  pucelage 

Qui  s'enfoï  quant  tos  boùtftstes , 
20        Moult  vilainement  Fencbaçastes. 

Quant  Gauteïôn  Fa  entendu  > 

Par  le  cuet  den ,  fèt-fl  y  il  put  ^ 

Ce  poise  moi ,  que  il  se  mut  j 

Miex  fust  el  corne  à  uiie  pajrt^  ;.    , 

Car  j'en  eusse  asséa  du'Cart* 
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Four  ce  maudi  ge ,  que  de  Deu 
Soit  la  pucele  confondue 

38        Qui  tant  li  garde,  que  il  pue.  , 

.'.'  ■   r  .  ;    '      '<"':..,'•     -V  j  \  .i 

Explicit  de  Gauteron  et  de  Marion* 


DU  VILAIN  A  LA  C***  NOJRE. 

Manuscrits,  n°§  7218,  7615 ,  et  N.  a  de  Notre-pame. 

U  'V8  vilain  vous  cons  qui  prist  famé 

Une  moult  orguiîleuse  famé, 

Etfelonesse,  et  despisant;    . 

Mais  ne  sot  de  son  païsant 

Qu'il  ^ust  la  ***  si  noire  : 

Se  le  séust ,  ce  est  la  voire, 

Jà  ne  géust  delez  sa  hanche  ; 

Mais  bien  quidoit  qu'ele  fust  blanche» 

Tant  que  par  aventure  avint  * 
10        Que  li  vilains  de  labor  vint 

Et  fu  delez  son  feu  assis , 

Mes  des  pertuis  de  ci  qu'à  sis 

A  en  ses  braies  qui  sont  routes, 

Si  que  hors  li  issirent  toutes 

Ses  ***,  et  celé  les  vit. 

lias!  fet-ele,  coine noir  ***,       '• 

Et  comme:  noires  ***  je  voi  l u.« . 

Jà  ne  gerra  mais  déle»  moi       •.  -^\  ^ 

Li  vilains  Çui  teLhernois  porte.  .  >  •'  ■ 
20        Certes  honmèsm  et  morte,     ■  ■. 
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Quant  il  aine  à  moi  adesa , 

A  mal  éur  qui  m'espousa, 

Et  que  à  lui  sui  mariée , 

Molt  en  sui  dolente  et  iriée  ; 

Par  foi ,  et  si  doirje  bien  estre. 

Mes  foi  que  doi  le  Roi  celestre,    « 

Je  le  tairai ,  et  brendroit , 

J'irai  à  l'Evesque  tout  droit , 

Ce  li  monstrerai  cest  afere.         .    t 
5o        Li  vilains  fu  molt  debonere, 

Si  li  dist  debonerement, 

Suer,  alez ,  à  Dieu  vos  cornant  ; 

Mais  se  de  moi  faites  clamor, 

Jà  n'aie-je  de  Deu  l'amor, 

Se  de  vos  ne  redi  tel  chose, 

Jà  n'i  ara  parlé  de  rose. 
Fi,  Dant  Vilainà,  qu^dites-yos? 

Certes  or  départirons  nos  : 

Or  ne  leroie-je  por  rien 
4o        Que  ne  m'en  clamasse  au  Dien , 

Ou  à  PEvesque  ou  au  Clergié. 
Un  petit  pet  ne  tous  dout-gié, 

Faites  au  pis  que  vos  porrez, 

Par  tens  tels  noveles  orrez 

Dont  vous  serez  au  cuer  iriez. 

Or  est  votre  plais  empiriez 

Pour  tant  que  m'avez  menaciée. 

Or  s'en  va  toute  corociée , 

Et  vint  à  l'Ëvesque  à  Paris  : 
5a        Qui  molt  s'est  de  la  clamor  ris* 

Sire,  devant  vostre  présence 

,Voil-je  bien  dire  en  audience 


i 
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Par  cest  fablel  poez  savoir 
Que  famé  ne  fait  pas  savoir , 
Qui  son  baron  a  en  despit 

120      Por  noire  ***,  por  noir  ***, 

Qu'autrelant  de  force  a  où  noir 

132      Corne  el  blanc ,  ce  poez  savoir. 

Explicit  delà  ***  noire. 


CI  COMMENCE 

D'UNE  DAME  DE  FLANDRES, 

C'UNS  CHEVALIER  TOLLI  A  UN  AUTRE  PAR  FORCE. 

é 

Manuscrits,  n<>«  7989,  N.  3  de  Notre-Dame,  et  i83o  de 
-  e  *'    Saint  Germain. 

Il  avint  jà  en  Flandres  qu'ot  un  Chevalier  tort, 
Qui  amoit  une  Dame ,  de  ce  n'ot-il  pas  tort  ; 
Il  la  vit  bêle  et  droite ,  si  n'ot  pas  le  col  tort, 
Kant  ne  la  pot  avoir  à  droit ,  print  la  à  tort; 
Mais  puis  fulor  a&ire  destorbës  par  an  tort , 
Qu'à  tort  li  taut  la  Dame  qu'il  ot  ravie  à  tort, 
Et  puis  fu  retolue,  et  menée  de  tort  en  tort. 
Puis  l'espousa  à  feme  dont  on  dit  qu'il  ot  tort, 
Dont  onques  puis  li  tors  ne  pot  amer  le  tort, 
10    Et  lat  Dame  se  plaint  et  dit  c'on  li  fait  tort. 
Mis  sont  en  question  li  tors  contre  le  tort, 
Se  sont  venus  à  Rome  pour  savoir  qui  a  tort, 
Et  advocas  parolent  et  à  droit  et  à  tort, 
Veulent  argent  avoir,  aucor  ait  li  uns  tort. 
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Bien  se  eevent aidier  et  don  droit  et  dou  tort, 
Et  dient  à  chascun,  tu  as  droit,  et  il  tort, 
Tel  se  met  en  enqueste  c'on  ne  fi  quierre  tort, 
Or  tort,  et  se  destort ,  or  retort,  et  or  tort. 
Or  se  replaint  la  Dame ,  et  dit  c'on  li  fait  tort, 

2rt>    Et  veut  autre  Sdgnor  se  tors  ne  li  retort , 

Et  trestous  les  despens  qu'ele  a  fait  à  grant  tort , 
Et  forme  son  libelle  qu'el  a  baillé  au  tort. 
Or  a  jor  de  respondre  li  tors  contre  le  tort; 
Seignor,  ce  dit,  si  tors  me  requiert,  moulf  a'iort, 
En  tote  la  querele  ai-ge  droit  et  il  tort  : 
Je  taing  à  droit  la  Dame  qui  me  requiert  à.  tort, 
Et  s'en  suis  en  ténor  soit  à  droit  pu  à  tort,    - , 
N'en  doiestre^etez  poujr la  requête  au. tort j     ..;, 
Se  il  ne  vuet  prover  que  je  la  tiegne  à  tort. 

3o    Je  li  ni  sa  requéste  et  se  ai  qu'il  a  tort, 

Et  tots  est ,  et  tort  veut,  et  droîsf  dit  quSTa  tort  : 
Einsi  destort  ljitors  cahqaes  cil  li  retort, 
Or  est  ainsi  l'afaires  alez  de  {ort  çn  tort. 
la  Apostoiles  Innocens  «qui  nelui  ne  fait  tort  * 
Oit  dou  tort  la  requéste  et  la  requéste  au  tort: 
Par  foi ,  dit  PApostoilles,  de  trois  pars  i  a  tort,    •, 
Geste  Dame  ne  peut  sentence  avoir  sans  tort, 
De  l'un  tortFadestruit  &qppfjiYfHitï&  ttojtj, 
Quar  tort  avoit  devant,  mais  or  a  greigneur  tort. 

4o    Ha  lasse  !  dist  la  Dame,  com  sui  jugiée  à  tort  ! 
On  dit  en  mon  païs  que  la  Cors  me  fait  tort , 
Et  que  diront  la  gent  kant  ie  menrai  cet  tort? 
Lors  tenront  tote  gent  cet  jugement  à  tort.. 
Après  dit  l'ApostoUles ,  Dame ,.  vous  avez, tort , 
En  tote  la  quèrele  avez  vous  eu  tort  ; 
De  deux  tors  voua  ai-je  donée  au  menor  tort , 
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Si  Saint  Pierres  i  fort ,  *  voua  donab-il  tort , 
Se  par  ses  graps  miracles  ne  feit  droit  aler  tort. 
Far  foi ,  ce  dit  la  Dame ,  et  je  bien  taa'i  acort, 
5o    Kar  en  rostre  sentence  ne  vuefl  mètre  descort, 
VVv»tre  fois  avom^nous  esté  bien  d'un  aoort, 
Se  il  à  moi  3'acorde,  et  je  à  Ii  m'acort, 
Ne  jamai*.  que  je  daiohe  n'i  aura  nul  dèseort; 
Vous  pri  à  J.  Crist  que  envers  lui  m'acort, 
Et  que  la  soieacorde  envers  lui  m'i  aoort, 
Qqar  jamais*  envers  lui  mes  cuers  ne.se  descorL 

Vous  qui  aVei  vos  famés ,  gardez  n'i  ait  descort, 
^   Que  par  la  déscordatice  autres  ne  s'i  acort; 
Or  n'ai-ge  plus  qtre  faire  dou  tort  ne  dou  destort, 
60    Et  qui  lira  cet  compé  de  la  beie  li  recort. 

Ci  fenit  li  febliax  des  deux  Chevaliers  tors  : 
62     Exploit  li  rôles  don  droit  contre  le  tqij, 

Et  ^iwoite.ea  lettre  joagei.    -   '  . 

Explicit  de  la  Dame  ax  deux  Chevaliers  tors 
Cifenist  lifabliax  dou  droit  contre  le  tort. 


DES  TAOÏS  MESCHINE& 

"    *  '  Manuscrit,  n°  7318. 


vJ  r  escoutez  une  aventure , 
Et  puis  si  en  dites  droiture. 
A  Brilli  ot  jà  trois  meschines, 
Ne  sai  corne  eïes  erent  fines , 
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Ne  sai  s'erent «ges  tfpjqk*,.        ,  : 

Mais  moult  hantoient  1er  càjx%s,    :    . 
Et  volentiers  se  cojntiâspîent;  . .  .  -     .  ,  ( 
A  lor  pow,  ^  ^apesi^o^nU  ,  ,     .( 

L'une  ert  {{runatain  apelée, 
io        L'autre  Agaoe^  l'autre  Sucréç,    : 
Un  jor  tinrent  lor  paiement    • 
D'afcruper  lor  acesmeajenf 
Por  une  grant  pfoçe  ^rainie  \  \ \    • .  . 
Qui  fu  criée  et  aatie  , 
v      De  Boudet  et  de  Joviucel,  -.•         ..-       , 
En  ces  chans  vers  Bues,einpnpelT  >  /    ,     i 
Certes,  dit  Suçjfëe^^^,  ;   0    ,  . ,  ..  ) 
Tel  poudre  ^q^^^f^,..         t#}         or. 

L'auroit  mise  un  poi  desjempjr^ga- :         ; 

3o         Que  tantost  seroit  colorée* .,.'..,>    «    »     • 
Si  lo  que  nou*  .guerre  Talon  f  j*.;«  ;,  ,,   .  ; 
Quarse^^^^talo»^  ..h  ^  t 
Sel  feroit-eleamQntyefljr, }  .  ,,_,,„, 
Et  le  vis  vermej$  fleyenir.  .      ,     r 
Si  l'a  à  Roen  un  joç^çiçr^j^.yr,  .[j  Jt 
Mais  atant  poons-bien  .m^çh^  9      . 
Qu'il  n'a  el  monjfoâ  ifès  %£  ^  ; .,- , ,,  ; 
Dit  Bruuatin,  V^pt^p^^^  ,  t  ,    :  / 

Etj'ay  troiftsftls4^u^BF^j|r^v;  fl.f 

5o        Si  vous  ale2L^ost^pipe*t^:    ..  r,  . 

Et  mettez  erjrçnjt  \fo  y<>ift  ,:  .  l!;  ]     ;    . 
Sucrete  a  prise  la  njLonqie^  ^^         ,  ; 
Si  s'est  versvRpein  çsq^ne,  ;.,    ...     .-, 
A  tout  la  poudre  es{.  avenue      7 
A  ses  deux  compaingnes  «ju'ej  truçye. 
Si  commencierent  la  bQneœuyjçe  t(    t.  # 
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Le  jor  que  la  place  dut  estre, 

A  la  luoi*  de  la  fenestre 

D'une  chambrete  où  els  s'asistrerit; 

4o        Dedenz  un  test  la  poudre  mistrent. 
Dîst  Sucrée,  Diex  nous  i  Vaille;  '  ' 
Mes  sachiez  il  copient  sanz  &ille 
Que  o  pissat  sôit  destemprée  :    " 
Je  ne  sui  mie  reposée ,         ' 
Si  me  dueil  dél  terrer  encore , ;  #î 
Si  me  covient  reposer  ore  ;  ! 
Mes  fêtes  et  j'esgarderai. 
Dist  Agace  et  je  pisserai'  ' (  ' '* '  '  ' 
Où  test,  et  ferai  mon 'oriiie. 

5o        Dfet  Brunatin ; ,  bêle  cousine,  ' 
Et  je  tendrai/  bien  atirlez :  : 
Le  test ,  que  que  tous  pisserez. 
Lors  li  tint  désoùz  et  i  garde, :* 
Et  i  prist  au  plus  que  pot  gatde  ; 
Por  miex  esgardèr  el'se  'jfiliey  tJ~ 
May  Agace  ne  pisbast  mie     "    ' 
Se  l'en  la  déust  esdorcièt;  H  nj  ; 
N'i  pissast-el  sanz  efforciez  }   i   r  '••• 
Mes  ele  i  a  mise  sa  fèrcè.'*  "'  u%  Vi  - 

60        En  ce  que  Agace  s'efforce,  «    r 

Et  un  très  grantpet  li  escbape,    -. 
Por  neent  déust  taillier  ch1â£eV" 
Pet  ist  du  cul  et  poudre  voie»  '  ' 
Qu'est-ce,  deable  *  pûte  foie  r  \ 
Dist  Brunatin ,  qde  as-tu  fet? 
Certes  vez  ci  vilain  meffet;  ' . 
Toute  as  notre  poudre  souflée, 
Ele  m'est  dusqu'eà  iex  volée, 


Si 
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Si  m'a  enfum&itrèstoute. 
70        Que  passion  et  maie  goûte 

Te  puisse  ore  en  tes  iex  descendre  ! 

Çà  mes  trois  sols  tu  les  dois  rendre, 

Jes  aurai  pî^r  sainte  Marie*      : 

Dist  Agace ,  je  neP  di  mie , 

Que  je  les  tous  rende  par  droit,    .7 

Que  ne  tenistes  pas  à  droit    . 

Le  test ,  que  tenir  déviiez 

En  droit  le***,  etl'aviie*  ; 

En  droit  le  cul ,  si  mefiâates 
80        Que  la  poudre  nous  en  tolistes  j     r 

Et  quant  ele  est  pair  vous  chétte, 

Je  di  qu'elle  est  rostre  perdue:        r 

Si  cowent  que  vous  la  rendez./ 

Dist  Brunatin,  or  entendez,  ; 

Vostre  cul  est  si  près  du  .*  *  * , 

Que  il  n'est  sages  ne  bricoa 

Qui  i  véist  à  paille  marche, 

Ce  samble,  le  cop  d'une  hache 

Qui  à  un  roont  trou  s'aboute, 
90        Et  vez  ci  ma  reson  trestoute. 

Cornent  que  je  le  test  tapisse, 

James  la  poudre  ne  perdisse / 

Se  ne  fust  vostre  souflerie  ;     . 

Et  quant  vous  l'aveu  hors  jalie  / 

Je  di  que  vous  la  devez  rendre, 

S'en  oserai  bien  drok  attendre 

Et  en  Romanz  et  en^atin. 

Bien  puet  estre ,  dist  Brunatin  ; 

Mes  quant  Vous  içe  saviiez 
100      Que  vous  au  pissier  poirrikz , . 

in.  *f 
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Que  doit  que  vous  né  kt déistes, 
Si  fussiez  du  damages  quitte  j 
S'éussiez  dist  rostre  manière; 
J'eusse  treet  le  test  arrière* 
Mes  vous  nous  are*  decrfues,  ..... 
Et  toutes  nos  calors  perdues, 
Et  vilainement  hors  souflées, 
S'en  devez  rendre  les  denrées: 
Cest  content  n'est  ne  bon  ne  gent , 
1 10      Metons  nous  en  sus  béne  gent» 

Dist  Brunatin ,  jéP  io  bien  certes*  • 
Et  qui  devra  rendre  les  pertes? 
Ainsi  ont  Ja  chose  a  tirée. 
Damoisele ,  ce  dist  Snerée ,  • 
Que  Diex  vous  àoàuft.male  semaine 
Laquelle  me  rendra  ma  paine 
De  colors  que  j'ai  aportées , 
Que  vous  âme  an  cul  souftées? 
Qui  perdra  rend©  les  domages,   -  \ 
120      Font-eles,  et  prenez  bons  gages 
De  chascune ,  c'est  bien  reeon.  • 
Tant  que  oeete  afiere  apelom 
Si  firent  comme  oï  ares. 
Seignor  et*  Dames ,  qui  Um 
De  droit ,  jugiez  sana delaier 
Qui  doit  cette  poudre  paier, . 
Celé  qui  tint  le  test  en  l?uevre , 
Ou  celé  qui  soufta  deseure. 
Moult  est  degeq^iqntà  qvenos  die , 
i3o       Qui  bien  ne  pisseraient;  mie         ; 
En  nul  leu  que  il  ne  prissent, 
Et  puis  après  ice  si  passent^    ,  • 


i 
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Si  r'a  grant  force en te  t  tenir  '1  ? '«:  ■  'ï 

En  droit  le***  saœ^Vimtf  <>  Ho*  y  >iC: 

En  droit  le  coi,  pe  itfeat  pa  I  ftbkN  '  '  ! 

i56      Or  en  ite»  droit  ctïriTQiiafcèe.r     '  >    '• 

Explicit  des  '  /rôw  me$jcfu^es9    ... 

L  A   S  A.I;N-/E<fi.  &&£<£/ 1 

Manu?«nf*'h°  7*tjB«  •  v  -•!•/) 
_^     ,fi\u.\  »■>««   ]    J.''i  .'«.-•-'  -  «•-•  'r 

1J  'un  borgeié' vote  acont  là  vieil!1»' ' 
Qui  se  vaniailéegratt «folie,!;        :•    !' 
Que  faoq»  jiett  potoife  bouteiv  ;    ■ 
Sa  fapae^aiJBi/j  parlé»  v  •    '  yji  '-•'<     -9 
Qi'jenopûrkB  jwireeineitt ^.  i  >'»    M-..;,  i-.M, 
Et  en  jura, un  tecçpieiit       ;    j  .    ; 
Qu'ele  leiiara  œeaKpngieu^1  .'; 
Jà  tant  neVis&UHa^ieétejv  >     >     -'toJ         uT 
Un  jod*rentièn  4url«teaateo.  >  r-nifi  *<-•  f 
io        La  gentil  Pâment  le  ipreud»^  '  ...A  .  \ 
En  un  banc  çbtrbnèilez  à>kBë;û<'  i,<\  \\l 
N'i  furent  ^u*ere3odonore^v«      L  !  ••'" 
Esvos  un  pau*è*iiqrA  tfufe  '  ■<   !i  '     nO 
Moult  cointe  et  nol?k  «ft^stoifclrft  pfus  * 
Famé  que  home  la! riiaiti^ 
Vestu  d'un  çbaimse  dçffieV'  Ir.v       i  <^ 
D'une  guimpie  bien  sa&efiée,     '•  n:  7 
Et  vint  menant  mboft  gfa»t<  jfroiné*  ^;        o;, 
Ventouses  porte  &?reiifioiiser9'    "r  ^r?ï  '"- 
2o        Et  yait  k  bongoiiaalu^    :  >  -:       •  »  3 
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En  mi  l'aire  de  sa  meson,      i. 
Diex  soit  o  tous  ,  aire .  preudon  ,* 
Et  vous  et  Toqtre  compagnie*  : 
Diex  tous  g£rt ,  dist  cil ,  bêle  unie  : 
Venez  seoir  lez  moiicy. 
Sire ,  dist-iT,  Vôstre  merci , 
Je  nesui  mie  ptop  lassée,.  _   .  .    . 
Dame,  tous  m'aTez  ci  mandée, 
Etjtn'aTezcifiiélTÏ&d,     "'    Jt 

5o        Or  me  dites  Tostre  plesir. 

Celé  ne  fu  pas  esbahie,   ■■   •* 
Vous  dites  voir,  ma  douce  amie, 
Montez  là  sus  en  cel  solier ,  •  •- 

Il  m'estuet  dé  Vostre  mestier.   : 
Ne  Toqs  poist  -y  dist-ele  au'  borgois, 
Quar  nous  revendrons  demanois^ 
J'ai,  goûte  es  rains  moult  merveilkmqe/ 
Et  por  ce  que  suiwgoutouse 
Mestuet-il  fera  un  poi  sainier.   '  ',> 

4o        Lors  monte  après  le  pautonier  ; 
Les  huis  clostr* nt  de  inainlenanti 
Le  pautonier  le  prent  esrant , 
En  un  lit  Patfoit  erténdue, 
Tant  que  il  J?a  trois, fois f  ***. 
Quant  il  oren*  «àëséz  joué  i 
Fc***,,besiéetacolé>«  :.   •>  •  « 
Si  se  descendent  del  pétrin  j   •. 
Contre  val  les  degreRenfiri,  -n. 
Vindrent  esrant  en  la  meson  9 1 , 

50        Ci}  rie  fat  pas  fol  ne  briçon,  :;.. 
Ainz  le  salua  nemauois.    .< 
Sire ,  adieu ,  disUil jiu  borgou. 
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Diex  tous  saut ,  dist-il ,  bêle  amie } 

Dame,  se  Diex  vous  bèneie, 

Faiez  celé  famé  moult  bien , 

Ne  retenez  de  son  droit  rien 

De  ce  que  tous  sert  en  tnanaie. 

Sire,  que  tous  chaut  de  ma  paie, 

Distla  borgoise  à  son  Seignor?  ! 

$0        Je  tous  oi  parler  de  folor, 

Quar  nous  deus  bien  en  conTendra, 

Cil  s'en  Ta ,  plus  n'i  demora  , 

La  poche  aux  Tentouses  a  prise. 

La  borgoise  se  r'est  assise 

Lez  son  Seignor  bien  aboufëe. 

Dame ,  moult  estes  afouëe , 

Et  si  avez  trop  demoré. 

Sire,  merci  por  amor  Dé, 

Jà  ai-je  esté  trop  traveillie, 
70        Si  ne  pooie  estre  sainie ,  , 

Et  m'a  plus  de  cent  cops  férue, 

Tant  que  je  sui  toute  molue  ; 

N'onques  tant  cop  n'i  sot  ferir 

Conques  sanc  en  pëust  issir  5 

Par  trois  rebinées  me  prist, 

Et  à  chascune  fois  ra'assist 

Sor  mes  rains  deux  de  ses  pecons, 

Et  me  feroit  uns  cops  si  Ions, 

Toute  me  sui  fet  martirier, 
80        Et  si  ne  poi  onques  sainier. 

Granz  cops  me  feroit  et  soTent, 

Morte  fussent  mon  escient, 

S'un  trop  bon  oingnement  ne  fust. 

Qui  de  tel  oingueuwnt  éust, 

FfS 
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Jà  ne  fini  mé*  ufe  xààl  grevée , 
Et  quant  m'qtbmtfemartel&,': 
Si  m'a  après  oiates  mes  plaies  ;,./,> 
Qui  moult  paj?  firent  granc  et  laiet*  < 
Tant  que  je  su*,  toute  guérie  t  .•    .  < 

90      Tel  oinga^me^Vne  hw-rjô  mie,  >. 
Et  il  ne  fet  pas  à  beïr> 
Et  si  ne  vous  erç  qni*v,WWlûï*  i 
L'oing^^me^  w§oit  4'mu  tu wl ,  " 
Et  si  descendent  d'un  fbyrel 
D'une  pel  mojuljt  ppirie  et  Jii4eus# , 
Mais  moult  par  çstoit  wyoreufie» 
Dist  li  borgois ,  ma  bêle  amie , 
A  poi  ne  fustes  inal  bailliç  ,   u   . 
Bon  oingnement  avez  eu. 
100      Cil  ne  s'est  pas  apçrçéu 

De  la  borde  qu'ele  conta , 
Et  celé  nule  honte  n'a 
>  De  la  lecherie  gssaucier. 
Por  tant  le  veut  bien  essaier , 
Jà  n'en  fust  paie  à  garant, 
Se  ne  li  contast  maintenant* 
Por  ce  tieng-je  celui  à  fol 
Qui  jure  son  chîef  et  àon  col 
Que  famé  nel'  por'oit  bouler,      ' ,l  J     J  ' 
110      Et  que  bien  s*én  saurait  garder.  /    '    v 
Mais  il  n'est  pas  en  cest  pais  '    '     ;     * 
Cil  qui  tant  soit  de  sens  espris'  '  m  :  !  '  * L 
Qui  mie  se  pétist  guetter  ,JI  ,r  ' 

Que  famé  neP  pulst  engmgnier,  •  •••  '  • 
Quant  celé  qui  ot  maie*  *ai*M<'  >l     [ 
1x6      Boula  aon  Seignor  ppeimerainfe.        •' 

Explictt  de  la  Suïneresse. 
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DE  LA  DAMOISELLE  QUI  SONÏOIT. 

Mantsorif  ,  *•  72  1  8. 

U  ne  Damoiselle  sonjoit 

Que  uns  bachelers  qui  l'amoit , 

V estuz  d'une  cote  de  pe» 

Venoit  d'entort  et  de  travers, 

Et  aToecques  1]  se  coucboit  $ 

Ausi  corne  en  songes  estoit  , 

En  Ta  celui  en  sa  meaonr 

Si  c'onques  ne  U  oï«on.  '   * 

Tant  quist  que  il  trora  son  lit, 
10        Gros  ayoit  et  quaraé  le  *  *  * , 

J5t  moult  ert  ceintes,,  liée  et  baot  ; 

Il  joinst  les  piez  et  fet  un  saut 

Ellitoù«lesedorinoit. 

La  pautoniers  qui ***  a  roît , ; 

La  prent,  et  la  eorbe  et  l'enbrcndae ,  j 

Et  celé  dort  toarjors  et  franche;      * 

Trofa  fois  l'a  f*^«ddori*|iit,     i 

Que  ne  se  mut  ne  ta*t  ne  quart; 

Mes  après  la  quotae^'etreille. 
so        Or  orrez  une  graïit merveille, 

Les  iex  ou  rri  v  si  le  choisi  7      ... 

Gete  Içàpoinsj  sîvleaaiais  '       ' 

Estes,  fetole,  tous' estes pria>  > 

Deyant  l'ETesqwdeiPoria    . 

Vous  coTient  vernir:  drfoitnrietf  * 

Qui  tous  fiât  qxon  père  d*pe<âer 

pf  4 
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Sans  congié,  quant  je  me  dormoie? 
Si  me  doinst  Diex  que  je  revoie 
Père  ne  mère  que  je  aie  / 

5o        Tro|>  estes  de  maie  manaie, 
Qui  si  m'avez  despucelée» 
Je  ne  serai  mes  mariée ,  , 
Mai  or  me  faites  autrestant,   . 
Quant  je  veille  come  en  dormant*., 
Quar  je  ne  sai  en  mois  foi        ,     v  . 
'      Corn  vous  getez  les  cops  le  Roi 
Là  où  le  mal  aux  Dames  tient. 
Je  dormoie ,  ne  m'en  devient  ; 
Esploitiez  tost ,  je  vos  donrai 

4o        D'une  mieue  toile  que  j'ai , 
Chemise  et  braies  orendroit. 
Maie  honte  Diex  li  envoit 
Qui  ne  gaaigne  quant  il  puet , 
Fêtes  tost ,  quar  fere  l'estuet. 
Far  foi,  fait  cil ,  ma  douce  amie  y 
Je  ai  bien  vo  ïequeste  ofej 
Si  le  ferai ,  «si  m'àït  Diex , 
Tant  que  il  vous  en  sera  miex. 
Lors  l'a  voit  prise  à  la  Torccrise ,  . 

5o  "      Si  le  rembronche  e*  si  l'entoise  ; 
Come  baron  d'ilnecdesdiage, 
Et  cil  lest  oohwy'st  le  tape, 
Mes  ne  vaut  rien  4u&bien  se  tient: 
Por  nient ,  fet-ele ,.  ne  ivous  crient , 
H  n'aura  garde  à  leste  enppinte,  !  ( 
Se  estiiez  encor  plus  ceinte     .  !  ;  i  •  « 
Que  vous  n'estes  de  la  moitié,      ^  «. 
For  ce  que  vpus  estes  pingnié , 
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Et  je  suî  encontre  ce  blonde* 
60        Por  quoi  passastes- vous  l'esponde , 

Quant  je  me  dormoie  en  mon  fy  ?  : 

Cuidiez-yous  de  rostre  graut  *** 

Avoir  moi  si  estoutoïe? 

Je  sui  encor  saine  et  haitie 

Plus  que  vous  au  mien  escient; 

Se  contre  vous  ne  me  défient, 

Dont  sui-je  pire  que  ribaude, 

Vous  en  aurez  jà  une  chaude* 

Or  fêtes  tost,  si  alez  jus , 
70        Je  revoil  ore  aler  desus, 

Ce  n'est  pas,  ce  m'est  avis,  honte , 

Quant  home  but  se  famé  monte. 

Ainsi  torna  son  songe  à  bien, 

Àutressi  face  à  moi  le  mien , 

Et  à  ces  Dames  qui  ci  sont  ; 

Les  premiers  qu'eles  troveront 

Soit  ^utretel  comme  cil  fir  ,    ' 
78        Moult  lor  seroit  bien  avenu* 


Explicit  de  la  Damoitette  qui  toiyoiU 
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D'UNE'  PUCELLE 

Qui  ne  pooit  oïr  parler  dé  f***  qu'elle  ne  se 
pasmast. 

Manuscrits,  no>  7218  et  7615. 

Oeignor,  oiez  un  noviaa  conte, 

Que  mon  flablel  dit  et  raoçnte 

Que  jadis,  eptoit  on  Baron 

Qui  moult  estoit  de  grant  vqqon. 

Une  fille  a  voit  merveilleuse , 

Et  tant  par  eçtfât  dédaigneuse, 

Que  ne  pooit  oïr  parler      # 

De  f***  ne  de  culeter, 

Ne  de  rien  qui  à  oe  tornaat ,; 
10        Que  maintenant  ne  se  pasmast: 

Moult  en  fu  gran  la  renomée. 

Un  vallet  ot  en  la  contrée , 

Qui  a  oies  les  no  vêles; 

A  merveille  les  tint  à  bêles , 

BtjurftJOeii^àqwqit'iltort, 

Ne  lera  qu'il  ne  voist  à  Cort 

For  soi  déduire  et  déporter» 

Alez  i  est  sans  demorer , 

Et  quant  ce  vint  après  souper, 
30        Si  commencierent  à  border , 

Et  contoient  de  lor  aviaus , 

Lor  aventures ,  lor  fabliaus , 
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Tant  que  li  uns  f  * **  noma , 
Et  la  pucele  se  pasma» 
Quant  li  vallés  la  vil  pastoée ,  ~ 
Tôt  mainteqant  gole  baée   . 
Se  l'est  cheoir  corne  pasmez  ; 
Et  quant  il  se  fu  relevez ,  > 

Et  la  pucele  fu  le  v^e , . 
5o        Moût  en  fu  grande  la  risée ,  , 

Et  dient  tuit  par  la  maison , 
Cor  a  la  pucele  baron  : 
Car  ele  méisines  jura 
Que  jà  mari  ne  per  n'aura , 
S'ele  n'a  celui  qui  se  pasme  ; 
Car  ele  cuide  bien  et  asme 
Qu'il  soit  auques  de  sa  manierew 
A  son  père  en  a  fait  proiere , 
Donez  le  moi ,  biaw  père  obiers; 
4o        Fille ,  fet-il ,  moult  yoleutiers. 
Que  vos  feroie  loncsennon? 
Lendemain  le  prist  à  baron  9  * 

Grant  noces  i  ot  et  gratw  fe&te , 
Assés  i  ot  parlé  de  geste;  . 
Et  quant  ce  jiut  à  la  vesprfe*       , .  i    , 
Qu'il  ont  leur  joi»  <temen4ç  , 
Si  les  a-l'ea  oauchie»  ensamhfoy  . 
La  Damoisele,  ce  me  samblt  ,     , 
Li  mist  la  main  droit  sor  le  pis^ 
5o        Ice  que  est,  fet-$le,  amia? 

Douce ,  par  sainte  pateuw^tre  , 
Quanqu'il  i  a  c'est  toi  vwtre, 
Fuis  lest  aval  4*  wûn  glaeior, 
Si  a  troté  w***  moujt  fier 
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Que  cil  avait  entre  deux  aines, 

Moult  bien  fresté  à  treize  vaines , 

Corne  baston  à  champion, 

Gros  ert  emmi  et  gros  en  son. 

Sire,  por  Deu  le  Roi  celés  tre, 
60        Dites-moi  que  ce  puet  ci  estre. 

Bêle,  fet-il ,  c'est  mes  polains , 
fc   '       Qui  moult  parest  de  grant  bien  plains. 

Puis  taste  avant,  si  a  sentues 

Unes  grandes  **  *  velues , 

Et  qu'est  ceci  par  sainte  Helaine? 

Douce ,  c'est  li  sas  à  l'a  vaine , 

Ne  vueil  mie  estre  desgarnis. 

Sire,  moût  estes  bien  a  pris. 

Tôt  maintenant  que  cil  Foi, 
fo        Si  le  baisa  et  conjoiV, 

Sa  main  li  mwt  sor  la  mamele, 

Que  ele  avoit  dureté  et  bêle, 

Amie,  fet-il,  qu'est  ceci? 

Sire*,  c'est  fruis ,  vostre  merci, 

Que  je  port  adès  dens  mon  sain. 

Fuis  lest  aval  couler  sa  main , 

Si  la  mist  droit  sor  le  poinifc; 

Amie ,  qu'est  ceci ,  fet-il  ?  ^ 

Par  Deu  qtnfigt  et  mer  et  ottde, 
80        C'est  li  plus  biaus  praiaos  du  monde  ; 

Praiaus  voire,  par  Deu,  c'est  mon. 

Puis  li  met  la  mains  sor  le  ***:  — 

Et  qu'est-ce  ci ,  amie  bêle? 

Sire ,  c'est  ufce  foritenele  '  '     -     . 

Qui  siet  ci  en  rai  mon  pràel ,  - 

Si  i  fait  moult  bon  et  moult  bel , 
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Qu'ele  est  assiae  en  un,  recqi. 

Pais  taste^tantdel  plus  loqc,  dp*,       > 

Si  com  arint  ppr  aventure, 
90      Si  trueve  une  autre  bavéore,  ^ 

Maintenant  a  sa  main  retrete. 

Ne  doutez,  sire,  c'est  la  guete 

Qui  la  fontaine  et  le  pré  g*rd«j 

Mes  jà  por  ce  mar  arez  garde 

Que  n'i  puissiez  bien  amener 

Vo  polain  pestre  et  abevrer. 

Bêle,  q&e  dira  donc  la  gtiete     ■»•      '   > 

Qui  la  fontaine  et  le  pré  guçte? 

Sire,  se  le  trovez  si  sot 
100      Qu'il  en  parost  un  tôt  seul  mot , 

Si  le  ferez  emmi  les  denz 

Du  sachet  où  l'a  veine  est  enz. 

Quant!  cill'oï^  s'en  otgrantjoie,  ... . 

Maintenant  la  piœnt,  si  laploie, 

En  la  fontaine  inist  sa  beéte.  ! 

Trestot  jusqnes*oulre  \at testq ru..:'    .'  > 

Quant 1*  guete -t'est pavoéuz.,   .•'•'■ 

Qu'il  est  bonis  et  xlecéua, 

Maintenant  ia  deux  cris  gitezm  ij    ; 
Xio      Oiez,  douce,  dpt-il,  èiez,  \>  .  :  j.n, 

Oiez,  dist-U,doutr*ktor*   ^    ::.:. 

Sire,  par  £>eu  le  Creator,  >  :>;;»•>:  -i  :;.j 

Ferez,  b^tez^  botez,  hqrtéa?  -it/u^: 

Batez-letanfrque  rooiçz,    \,  ;,  >  ;   1 

£i  que  l'estouèissiëz  trestot  ^   /  -j  r    :  1  ; 

Que  ne  se  faoe  si  estot.  / 

Que  tqs  fcrci-rje  l*»gue  fable?  '      1    o 

ParDçulePereEs|wriUble, 
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Tant  le  batvj'ttfetlè  fi?aïrtàV!:  ]~'}  ''•  ' 

Tant  le  bati^îèJ!ittSdlë«[,il,i/'i  f  "  ' 
122       Qu'il  li  fist  f Wahté  jHMttt. "»"■  '■  '  ■'»  î 

'>,'V;I*.  »     i    •■»  r.    î:  Jr.i,:.  .îi.!-  * '' 
Explicit  d'une  Puç^Ue^uineppoit^^P^rUrdef*** 

■.".!■   'M — <■■  ■'  :■'■;  '^'iu|  vi'.  ■  '  '  ) 

DE  CELLE  'QtfrsIjEÏSTF*** 
suRiiÂ  fossé '  sdk'.'ifkm. 

Manuscrits ,  110»  7218  et  7615* 

./:'      ■:  '.  ■•:  •'•  ...'    ■•■•  !■  .  t..  1  ;. 

iliNTVRUÉft  cp#  Toleot^nàé  vittU     > 
De  fables.  <fije,  et  il'  me  tiehty  1 1  :  r 
Dirai  en  leu  tfofabfay  ™r*'- * ""<  r» '  i •  '•« 
Unhomqràde{>etitidfe*aîpi<!  :  !    . . 
Ert  en  grant  ricbtcte  embatqK^  if -m.  -vi 
Si  com  ses  termes  ert  venues     i  '.'.'' 
Li  prist  mort  çn  Flapàakarjâàiayii 
Moult  fu  et  pap  fiais  et  {tordis  ^  f  :     .)      <.  , 
Sa  famé  de  saimort  irietj .  î  j  -  ' 
10        Quar  famé  etfimottlt  fasfcatirisu([  ,  <   '-> 
A  plorer  çt  à* geint  dtod  fei*.,;!  ,  \ -,  » 
Quant  ele  a  upipoi  de  cprftrotel-.v  • 
Et  tost  r'a  gfafeiduel  mààièk  /l  ou-      - 
Quant  la  Dame  tôt  dévié  ^  -  •  •  a  ...  .  » 
Son  Sei^bdr  qui  tant  l?ot  «raéey  v  c . 
Soyent  s9esC  élMÂr^élamâbsL  ij /J 


De  grant  dolortnener  se  paine , 
Moult  i  emploie  bien'sapfciiàe,     i  /> 
Qu'ele  en  a  le  tûolle  troré.        '  J  : 

20        Si  a  moult  bien  son  preu  proré, !; 
Ce  samble,  à  fez  vers  son  âeignttt*, 
Ainz  famé  ne  fist  tel  dolor.    ''■*'' 
Et  quant  ce  rmt'à  Penteïtet,         " 
Dont  dissiez  famé  crier, 
Et  véissiez  mont  grant  daef  ferle, 
Et  poins  détordre  et  chetettxtrerë; 
Et  si  s'escrie  de  sear  touz,       !  '       r-. 
Prodon,  bons  hom,  où  ire^Vôtitf?        '       ■  ' > 
Or  vous  met-l'en  en  celefôsèë,'  :  !  M 

3o        Sire^  je  remaing  de  vous  grcfesi?  j  llJ-: 
Qui^gariràiWaritet:illi^ï?,,      V1  '■; 
Miex  yuel  morissiens-nous  autfoSL   tf  J>  - 
Quant  li  cors  fu  en  terre  mis1,' 
Dont  s'escria  £ tnoult  haui tntë*}  '' f  "  Y 
Si  se  deciré,  et  pleure  étltfà&iî  ""  Vi 
A  la  terfe  chéoir  se  lait.  '*  i,;'1'    '  '    - 
Si  parent  la  reconforteiefft, *'  ili]  "  * 
A  l'ostel  mener  l'en  vcdéfttft,  ""  v  % 

Mais  ele  dit  qu'èfê  tt^oit,"1  ."  "  **  i  ' 

4o        Ne  jamès  ne  s'en  partirait /     :  l     vi  '; 
De  la  fosse1, motte  ne  rWeJl{  ~-,i?riJtr- 
Tant  s'en  escomba|t  et  êkri^e1,1  :  '     !)  :  ' 
Queiiroriïlessiépaf  atirif,       f  ,J  rî 
AvecUnèremkûthitfbft'  ^'  ',[  ' 
Seul^rëmest  et  sans  bott^àm^e.1'  ';  ;  ' 
Esvos  un  t^ietafier  etfraiîigiib,1  j*.  ''"  '  J  / 
Lui  et  son  escùiér  Benoit;         '' 
Son  chemin  i  Faut**  tenôît.  '  '     ; 
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La  Dame  vit  illuec  seoir,        .  . 
So        Qui  à  trestot  li  sien  pooir 

Destr uit  et  escille  son  cors     ,  , 
Por  son  Seignor  qpi  estoit  mon* 
Voias-ta,  dist-il  à  l'escuier,    . 

Celle  Dame  là  esciilier       

Son  cors?  n'a  mie  son  cuer  Ifé, 
Certes  moût  en  ai  grant  pitié.     ■ 
Pitié  du  déabie  vos  tient,     ,  . 
Quant  il  de  li  pitié  .vos  vient  ; 
Je  gagerai,  se  vos  volez,    , 
60        Par  si  que  de  ci  vos  tornez  p 
Que  jà  à  moutpetitde  plet, 
Si  dolente  $pwrfl ,se  fait ,  ; 
La  f  ***,  maïs  qpq  vous  traiez 
N    En  tel  Mep,  que  ne  nos  voies* 
Qu'as-tu  dit ,  escomeniez? . 
Je  cuit  que  jà  Çrestiens  n'içs,  w      . 
Ainz  as  el  cors  le  vif  deable ,  : 
Quant  contrové  as  or  tel  fiable.     . 
Est-ce  fable  ?g'i  gager  oie  (    , 

70        Vers  vos,  si  ^ager  nfi  osoie. 

Or  i  parra  que  tu  feras,         .     . 
Jà  par  moi  véus  n'i  seras , 
Repondre  m'irai  souz  cel  pin. 
Cil  descent  jUs  de  son  roncin 
A  la  terre ,  et  fet  chiere  njorne , ,  r 
Vers  la  Dan}^  9a  voietorne;    •■ 
Si  dist  en  bas,  non, pas  en  haut , 
Chier  suer,  dist-il,  Diex  vou^saut. 
Saut,  fet-ele,  mes  doinst  la  mort, 
80        Que  je  sui  vive  a  jaoult  grant  tort, 


Qw 
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Que  mes  aire  est  mors,  mes  maris, 

Par  cui  mes  cuers  est  si  mari*, 

Qui  me  giïa  de  poureté,  ;. .  > 

Et  me  tenoit  en  grant  ehiertë,   >  -,  . 

Si  m'amoit  plqsque  lui-méisme* 

Sueu,  je  sui  plus  dolenz  la  disais       .    \ 

Cornent  plus?  JeT  te  dirai j  suer*  . 

Je  a  voie  mis  tout  mou.  cuer     ;,;'/: 

A  une  famé  que  j'avoie, 
90      Et  assez  plus  de  moi  Pamoie, 

Qui  ert  bêle,  cortoise  et  sage, 

Ocise  l'ai  par  mon  outrage. 

Ocise  Tas  ?  Cornent ,  peohiérre  t 
En  f***  voire,  ma  Damechiere, 

Ne  je  ne  voudroie  plu»  vivre, 

Gentiz  hom,  vien  ça,  si  délivre 

Cest  siècle  de  moi,  si  me  tue, 
Or  t'en  efforce  et  es vertue, 
Et  si  me  fai^  se  tu  pué»,  pis,  ;     ' 

100      Que  tu  ta  famé  ne  féis,  '.':   \i'i 

Tu  dis  qu'ele  fu  morte  au  f***% 
Lors  s'est  lessie  cheoir  outre 
Ausi  com  s'ele  fu  pasmée*  :  \'j 

Cil  a  la  robe  sus  levée, 
Siliembatel?*>k***,: 
Si  que  ses  sires  biett  lé  vit  .  i    :  i 

Qui  se  pasmoit  de  ris  en  aise,  '  ■•>' 

Me  cçides-tu  donc  tuer  d'aise ,      •-!  i  > 
Fet  la  Dame,  qui  si  me  ***? 
1  xo      Ainz  tu  deromperoies  tous 

Que  tu  m'eusses  ainsi  morte*  vu) 

Ainsi  la  Dame  se  conforte    r  ~\:  ::ù>:<\ 

in.  og 
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Qui  ©re  demenoit  tel  <iuol: 
Por  ce  tiefig-je  celui  à  fol 
Qui  trop  met  en  &me  sa  cure. 
Famé  est  de  trop  foible  nature  > 
De  noient  rit  ,  de  noient  pleuré, 
Famé  aime  et  het  en  trop  poi  d'enre, 
Tost  est  ses  talenz  remuez. 
130      Qui  famé  croit ,  si  est  derac 

Explicit  de  celle  qw  se jistf***  sut  la  fosse  «on  Mari 


LE  JUGEMENT  DES  C***. 

JOanuscrit ,  n°  7218. 

kj I8T  fablians  nous  dîst  et  raconte 
Qu'il  ot  jadis  désouz  le  Conte  ^  , 

De  Blois  un  jiomme  qui  avoît 
Trois  filles ,  dont  moult  désirroit 
Qu'eles  yenisseni  à  iionor» 
Eles  amoiënt  ^>ar  àmor 
UnbacheleritiouUbelet  gent,    . 
Qui  estoit  moult  de  boue  gent  ; 
Mes  il  n'estoit  nrie  tnçult  riches, 
10        Et  si  n'estoit  avers  ûe  chiches.     . 
Toutes  trois  lor  fet  bon  semblant , 
A  chascuqe  avoit  convenant 
Que  il  les  prendra  à  moillier , 
Toutes  trois  Forent  foraient  chier: 
Or  vous  dirai  de  lor  afere. 
L'ainsnée  ne  se  pot  plus  tei*> 


FABLIAUX  ST  CONTES.  Jfân 

Ainz  dist  à  sa  suer  qu'«le  amoit 

Un  bacheler-quï  biaus^cstoît.  ; 

L'autre  respont ,  qui  cpt>41 dont? 
20        C'est  Robinés  d'outre  feront. 

Lasse  !  dist-ele ,'  mar  fi»  née , 

Quant  ma  suer  est  ainsi  derWe* 

Qu'ele  aime  celui  qui  m'amoft; 

La  maie  passion  te  Ioitf 

Dist  la  ÉÉafewn^e,  ijaroemof.     -•     • /> 

Ainsi  furent  en  grant  eflroî 

Trestoutes  trois  por  «m  seul  home. 

Estes-vous  venu  4e  pr*udowe 

Qui  pères  est  aus  damoiseies  5 
3o         Etl'ainsnée  des  trois  puoeles 

Vint  à  son  père  içpeienient, 

Et  se  li  dist  cortoiaement  : 

Pères,  je  me  vueil  marier, 

Se  vous  me  wliiez  doner 

Celui  qui  ïonc  tens  m'a  aœ& , 

Trestoâte  en  seroit  honorée 

Noslre  gent  et  nostre  lfagnîe. 

Fille ,  se  Diex  me  benéie, 

Dist  li  pères  %  tu  as  gnmt  tort. 
4o        Voire  ainçois  me  doînrt  Diex  la  mort, 

Fet  celé  qu'après  H  fo  née  ; 

De  celui  sui  trois  tans  améè 

De  qui  ele  ae  vante  et  prise. 

Dont  serai-je  arieremise, 

Dist  la  taainsnée?  bien  me  vaat 

Que  il  m'aime  plus  Rarement  « 

Qu'il  ne  fet  unie  de  tous  deux. 

Li  pères  fu  toz  m'erveifieux,  ••   _  i  ; 

G  g  *       . 
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Quant  il  les  oï  desresnier, 
So        Forment  se  prist  à  coroucier* 
Dist  li  père ,  ce  ne  puet  estre , 
Ne  jugeroit  ne  Clerc  ne  Prestre 
Cun  home  eussiez  toutes  trois  ; 
Mes  ainçois  que  passe  li  mois. 
,  Me  serai  de  ce  corjseilliez. 
Celés  aient ,  or  esploitiez  , 
Quar  nous  voudrons  paj?  tens  savoir 
Laquele  le  devra  avoir» 

Li  pçeudom  ala  au  moustier  - 
60        Por  messe  oïr  5.  au  reperier 

Encontra  son  frère  germain, 
Si  l'avoit  saisi  .par  sa  maip , 
A  conseil  le  Lret  d'une  part. 
Frerç ,  fet-il ,  se  Diex  me  gart, 
Mes  frères  es ,  et  conseillier 
Me  dois ,  se  je  en  ai  mestier. 
Voire ,  dist  cil ,  que  ce  est  drois. 
Frère ,  fet-il, moult  grant  desrois 
Est  avenuz  en  ma  meson , 
70        Mes  filles  sont  en  grant  tençon , 
Eles  aiment  un  bâcheler 
Tr^toutes  trois  sanz  demorer , 
Chascune  dist  qu'ele  Faura. 
Dist  lor  oncles ,  bien  i  faudra 
Tele  qui  biau  le  cuide  avoir , 
Se  puis  exploitier  par  savoir. 

Li  dui  frère  s'en  vont  ensamble 
En  la  meson,  si  com  moi  samble , 
Où  les  trois  pucéles  estoient, 
80        Qui  du  vallet  s'entremetoient. 
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Lor  oncles  les  eu  apela,  '  1 

Nièces,  dist-il ,  or  venez  ça,  *  ' 

Si  me  dites  rostre  errements 

Les  puceles  tout  esraument 

Sont  devant  lor  oncles  venues  5    '   . 

Ne  forent  pas  tésanz  ne  mues, 

Ainz  parlèrent  moult  hautement.  ' 

L'ainsnée  tout  premièrement 

Li  dist  qu'ele  avoit  un  ami, 
90      Bel  et  cortois ,  et  moult  joli ,         "  V  •?. 

Et  si  le  voudra  espouser;        '  '\ 

L'autre  ne  se  volt  plus  éelér, 

Ainz  dist,  tu  mens,  voir  je  Faurai,     .   "* 

Quar  ainçois  de  toi  l'acointai. 

La  mainsnée  ne  set  que  dite,  l( 

Plaine  est  de  mau  talent  et  d?ire,     7   r     • 

Frent  un  baston  à  ses  deux  mains, 

Sa  suer  en  fiert  parmi  les  rains ,  1        "  - 

Qu'à  là  terre  la  fet  chéir. 
100      Lor  oncles  les  va  départir  : 

Nièces,  dîst-il,  tenez  en  pait, 

Iijugemenz  sera  jà  fais      *  v 

Laquele  le  devra  avoir  ;    / 

Et  si  aura  de  mon  avoir, 

Cent  sols  de  Tornois  li  donnai , 

Et  son  ami  li  liveirai 

Celé  qui  miex  saura  respondre 

A  ce  que  je  voudrai  despondre* 

Celés  dient  communément, 
110      Nous  l'otroions  moult  bonementj  .    . 

Demandez,  nous  rejsponderons. 

Volentiers ,  ce  dût  li  preudons, 

*  Gg3 
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Il  apela  de  ses  voisins 

Trois  des  plu»  mestrea  esthtvitas 

Por  ce  que  jugsaiasent  à  droit . 

De  ce  que  chdscnne  diroit. 

Primerain  demanda  Vmasaée  : 

Nièce,  n'i a xneatier  celrfè, 

Qui  est  aûuneti*.  véu*  ou  v<*  ***?  - 

130      Oncles,  par  Dieu  et  par  ses  non*, 
Mes  ***  si  est  en  bane  fin  > 
Si  m'aït  Diex ,  aitisnanda  moi ,  > 
Il  a  barbe ,  je  n'en  npoèot  > 
Se  je  ai  respontkià  point,     . 
Si  jugiez  droit  et  lisante* 
Li  esche  vin  ont  éscouté'  < 

Ce  que  la  pucefe  avohkiit* 
Dont  vint  l'autre  sMttttUttredit  > 
Ses  oncle»  U  mkt  imon  i 

i5o      Or  me  dites  d*  voati»  *  ** ,       :  j 

S'il  est  de  vous  aiusoea,  ma  irieeé  Ê> 
Oncles,  dist-ele*  de  gtianfe  pièce   .. 
Sui-je  ainante  que  uMtf  *  *  % 
Que  j'ai  les  éenz  atigraaft  et  Ion*  > 
Et  mes  ***  n'en  a  enooi*  mu« 
Or  ne  me  conlredie  nu* 
Robin ,  se  je  te  d*i  avoir» 
Or  ont  les  deux  dit  lor  savoir.     - 
Si  apela-len  la  otaitisaé*, 

i4o      Ses  oncles  l'a  arefiftn&i  t 
Nièce,  fet-il,  or  me  dirai 
Se  vos  ******  d*  rou*  ainates, 
Ou  estes  aitœnée  de  foi. 
Oncles,  dist-ele,  por  notai 
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Ne  lerai  que  ne  le  vopa&e,  , 

Qui  veut  si  le  tiengqe  4  folie , 

Mes  ***  est  pias.  joute  de  «W>i :  \  i -• 

Si  vous  dirai  reson  pot  qoi»  .*.  'I 

De  lamamefôatiiaaevrft,  :.  ;^ 

i5o      Mes  ***alagoidal>iié*, 

Jones  est,  si  Tteut  aletkr;, 

Or  m'ose  bien  aflichier  :« 

Que  j'ai  boue  map.  Èxwéa* 

L'ame  de  lui wNum«ré»  ;       :î 

Qui  jugera  ces  moa  à  drok* 

Damoisele,  par  bon  endroit 

Tel  reson  avea  reapoqdu, 

Vous  are»  de  trestèut  vaincu; 

Li  eschevin  oe  liôutdât,  c  •  ^ 
160      Puis  li  douent  sans  contredit  v  ,r .30i 

Celui  qui  lonc  tens  l'a  amée« 

Or  voistquerant  par  la  contrée  **; 

Se  li  jugement  est  bfen  fe*. 
Que  Diex  tous  pardoinst  voa  meflk»> 
Se  vous  i  savez  qu'amender, 
166      Je  le  viang  à  vous  demander. 

Explicit  U  Jugement  des  C***.  ' 
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Manuicrit,  np  7218* 

J'oï  conter  Faute?  semaine 

C'uns  peschieres  de  Pont  fleur  Saine  . 
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Espousa  famé  baadement* 
Assez  i  prist  vin  et  forment,     •-• ;  <  *■ 
Et  cinq  vaches  et  dii  brebi*.       '  ' 
La  meschinettee*^  marie 
S'entr'amoienttde  boné  amor*   ;  •  • 
Li  vallés  alloit  chascun  joy 
Peschier  en  Saine  ëit  son  batel  9  '  ve- 
to       Et  si  fesoit  argent  navel     .  vL> 
Toutes  les  foi^  que  J.  ^m^mh!  1 
Assez  en  vendent  et  anénjjoit^        «      .  I 
Et  s'en  pessoit  inonll  bien  sa  ùaaafu      ^ 
Destoit sire, iet< fendantes  ,c   .  -,'.-. à  a v 
De  lui  et  de  quaJrçmïil&vpit,.  m^i-; 
Cpme  preudoau^  ïofkÎBt^npit^  /,  -,.^  / 
Etlaf***auij4ex4qu,ilfpt:;l  .;  .,     i 
Qui  ce  ne  fet,  V$mv>  mU&t>   ni  li  J.  i 
De  jone  faa^^^wtl44^,i  :,  ;  n;:  : .»: .;  ;■ 

20  Jà  bonejOfetfgiW^fd :•*«'-     >  »  : •./  .   > 

Quar  jone  famé  bûft  p&fe„  „,,,  „  j  ■  ,/.'. 
Souvent  Yeqdmt jgrt^ £*£*»:.<  10  <jl O 
Unjor  gwierçt^pr  Jfc>  i  /m  *  «.-s 
Au  bacheler  ten^bkil*  *  /  ;.  uoIy  J  / 
Que  il  avoit  et  lono  el^cop % .  •. .     . , 

Au  poing  sa  famé  Pot  eneJosY 

..   ..  Sijod' seulirajaiQ^ 

Sire ,  dist-ele ,  plus  jft*p%  akn 
V  Qtfe  je  ne  ûa#Çéh:pt  UtM&«t*;î'..: -.'-LUI" 

3o  Voire ,  par  Dieu  9  plus  que  ma  mère,  ^ 
Ne  que  mou  père  ne  ma  sitfer ,  .  tl 
Je  ne  t'en  croiroie  â.nul  foer,  ^  : . 

Fet  cil,  que  tu  m'amaiases  tant,  •  .>  h 
Come  tu  me  fe«  eiUfindant^       ,  ■•:. 
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VUnz  cuit  que  tu  le  dis  par  guile. 

Non  faz,  dist-ele,  par  saint Oîlè , 

Je  vous  aim  por  te  que  m'amôz  ; 

Vous  me  charticiez  bien  et  veste» ,'" 

Et  donnez  assefc  à  meùgier , 
4o        Et  si  m'achetastes  l'àutrier     '  '       ■ 

Bone  cote  et  bon  sorcot  bleu. 

Tu  m'ameroies,  féfc-îl ,  peu , 

Se  plusne  tesa^oie  fere$  - 

D'aillors  covJent  Famor atrere, 

Seje  ne  te  f*f»  bien,  -!  * 

Tu  me  harroies  plus  ctair'chien  : 

3e  m'en  effort*  portoi  sovent , 

Jà  famé  por  ntd  giEtt^iment 

N'amera^i  bien  <son  mari     ■■■'>■■ 
5o        Com  por  fere  «e  que  je  dî. 

Celé  fist  moult  le  gritrtouart  ; 

Fi ,  fet-ele ,  que  Diex  m'en  gart> 

Que  je  vous  aime  por  ce  fere;    • 

Moult  m'antiieroit  vostreafere, 

Se  le  voua  osoie  rëer , 

Jà  ne  vous  leroie  bouter 

Vostre  longaingae  de  boiél. 

Cuidiez-vous  or  qu'il  m'en  soit  bel  ? 

Ce  est  la  rien*  qui  plus  m'ànnie  ;   : 
60        Mengié  Péust  cranne  truie  ! 

Mes  que  vous  nJen-^ufldiea' mort. 

Suer,  distTil,  tua&roie*  tort, 

Se  j'avoie  le  *  *  *  perdu , 

H  me  seroit  trop  meschéu, 

Tu  ne  m'ameroies  jamèa. 

Si  feroie  plus  c'ouques  mes, 
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Fet  celé  qui  volentievs  ment , 
Moult  me  poise  quant  je  le  sent ,  • 

Tel  deable  de  pendeloche,  •.- 
70      Qui  entre  les  jambes  tous  k>cbe  ; 
Quar  pléust  ore  au  vrai  cors  D4 
Que  on  chien  en  fost  enossd. 
Or  ne  set  son  mari  de  voir 
S'ele  ment,  ou  eJe  diàt  voir,    ••  >  .    -  » 
Tant  c\m  example  U  moostra  y     v 
Par  qoi  moult  très  bka  Itapreva.      :    v. 
Il  se  leva  an  jor  bien  main , 
Son  aviron  priât  en**,  main , 
Etprist  sa  roi  et  sontroel,     -         *  >:sj 
80      Si  s'en  entra  en  son  batel/  *> 

Et  s'en  r'ala  peschier  en  Saine,  '  ?* 

Tant  qu'il  vuitala  mesbre  vairw*  in: 
De  l'eue  qui  eatoit  corant  y  -y. 
Lors  a  yen  tenu?  Notant  ^    :• 
Un  Provoire  «jui  eut  aoityr>  .   >       .0  i« 

Si  vous  dirai  par  quel  peekié;: x j  '  1 

Uns  Chevaliers  le  mescreoit  y  .  t . 
Qui  por  sa  famé  le  haofl(t ,    l  v? ..;    \.   * 
S'en  fa  espris  de  jalousie  5  "  :  jks:  .:  1  > 
90      Tant  le  gueta,  et  tant  respte,     •::..    -  A 
Que  il  trova  la  ehar  jumeky     **•  *-~-  -  ^ 
Le  masle  déseur  la  femeie  :  v  iL. 

Trova  ensamble  nu  à  mu  '  w  ^  s . 
Cil  saul  en  piez  le  ***  tendu-,  1  -  j  -  I 
En  l'eue  sailli  qnî  e*t  grant  ^  .  -  ^  y 
Noier  le  co vint  maintenant,  r- 

Mes  onques  nul  lien  n'aresta y  '.. 
Et  li  peschierre*  le  t  vovju  ^-,^'  •     -■»':- 
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Ausi  tost  cotne  il  à  lui  vint, 
3  oo      De  sa  famé  lors  li  souvint 

Qui  dist  que  rien  ne  hftoit  tant  > 

Qui  fust  en  cert  siècle  vivant, 

Corne  ele  iesoît  sot*  âstik    •         •  1 

Le  *  **  rez  à  m  du  poiriil 

Li  a  à  son  coutel  treachié, 

Puis  Ta  bien  lavé  et  torchié , 
.  Si  l'a  mis  dedenz  son  giron. 

Atant  coma  îlot  de  poisson) 
'*  S'en  vint  en  sa  raeson  arrière, 
no      Si  a  fet  une  tele  ohiere 

Corne  s'il  déuat  lors  morir. 

Sa  famé  le  cort  conjoir , 

Et  li  dist,  suer,  tré  te  en  là, 

James  mon  cuer  joie  n'aura , 

Quar  je  sui  morset  mal  baâli* 

Troi  Chevalier  mtaat  assailli, 

Où  ne  trovai  mile  mérite , 

Fors  qu'il  me  mistrent  a  «alite; 

11  me  distrient  que  je  perdroie  , 
120      Lequel  membre  que  je  vôudroie. 

S'il  me  tolissent  la  véue, 

Tote  joie  eusse  perdue  ; 

S'il  me  trenchâisaant  les  oreilles, 

Li  mons  en  partot  à  merveille; 

Je  dis  c'on  me  copast  le  *  *  \ 

Por  ce  que  tu  avoies  dit 

Que  tu  n'en  a  voie»  que  faire. 

Le  **  *  a  geté  çnmi  l'aire , 

Et  celé  Ta  bien  regardé, 
i3o      Si  le  rit  gros  et  bien  carré, 
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Et  contrat  bien  que  c'estoit  ***  : 
Fi,  fet-ele ,  com  fet  despit, 
Diex  vous  envoit  corte  durée  ; 
Or  n'est-il  riens  que  je  tant  hée, 
Corne  je  faz  le  cors  de  Vous  : 
Certes  or  départirons-nous* 
Quoi,  bêle  suer ,  jà  déis*tu , 
Se  j'avoie le***  perdu , 
Que  tu  ne  m'ai  harroies  jà,    - 

i4o      Je  me  merveil  cornent  ce  va, 
Encor,  dist-ele,  di^je  bien  . 
Qu'il  ne  me  chaut  de  vostre  rien, 
Se  de  vostre  mauvestië  non  ; 
James  ensamble  ne  girron. 
Une  bajasse  ot  amenée 
Qui  estoit  de  la  vile  née, 
Ne  sai  sa  nièce  ou  sa  cousine , 
Ele  l'appelle  Ysabeline; 
Cueil  ces  vaches  par  cel  porpris , 

i5o      Maine-les  en  par  cel  postis,  •    « 
Je  m'en  irai  par  l'uis  derrière* 
Il  y  avoit  une  faviere 
Qui  jà  est  oit  toute  cossée  : 
Oiez  de  qoi  s'est  porpenssée* 
Ele  en  apelè  Ysaberon, 
Bêle  nièce ,  fai  bon  giron, 
Eslis  de  ces  plus  bêles  cosses, 
Et  je  cueillerai  des  plus  grosses,; 
Si  en  emplirai  tout  mon  sain , 

1 60      Jà  n'en  leroie  une  au  vilain , 

Se  les  en  péusse  porter*    .    .     . 
Cil  le  començe  à  xapeter  *.  •  •„       . 
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'  Douce  amie ,  quant  je  foi  prise , 

Je  te  promis  en  sainte  Yglise 

Que  je  te  porteroie  foi  ; 

J'ai  bien  vingt  et  six  sols  sor  moi, 

Vien  avant,  pren  en  la  moitié, 

G'i  cuideroie  avoir  peehié,  i 

Se  je  t'en  toloie  ta  part  : 
170       Vien  avant ,  et  si  les  départ , 

Pren  la  moitié ,  l'autre  me  lesse, 

Et  celé  contre  val  s'abease, 

Se  li  cercheentor  le  braier  , 

Si  a  trové  un  ***  &\  fier 

Qui  en  ses  braies  li  pantoise; 

Ele  le  paumoie  et  souspoiae , 

Si  le  senti  et  dur  et  qhaut, 

De  joie  toz  li  cuers  li  saut. 

Qu'est-ce,  dist-ele,  que  je  sent? 
180      C'est  mon  ***,diat-il,  qui  me  tent    l 

Itel  com  je  soloie  avoir. 

Gabez-me  vous?  ainz  vous  di  voir, 

Cornent  vous  est-il  revenu? 

Jà  l'a  Diex  fet  par  s?l  vertu  9 

Qui  ne  voloit  mie,  ce  croi, 

Que  tu  te  partisses  de  moi. 

Lors  le  comence  à  acoler, 

A  besier,  et  à  langueter, 

Et  tint  la  main  au  *  **  tozdis, 
1 90      Ha  !  biaus  frère ,  biaus  douz  amis , 

Vous  m'avez  hui  espoentée  ; 

Onques  puis  l'eure  que  fui  née, 

Ne  fa  mon  cuer  plus  à  mal  aise  : 

Tout  maintenant  l'acole  et  baise. 


478  FABLIAU*  8T  COUTfet; 

El  r'apele  sa  chamberiere , 
Ramaîne  leà  béates  arrière, 
Ele  H  crie  à  grant  alaine, 
Ramaine  les  bestes,  ramaine, 
Me  sîre  a  son  *T*  recouvre, 

300      Nostre  Sires  i  a  ouvné. 

Seignors,  fols  est  qui  famé  croît, 
Fors  tant  corne  il  l'ot  et.  la  yoit. 
Je  di  en  l'a  fin  de  mon  conte 
Que  s' une  famé  a  voit  un  Conte, 
.  Le  plus  bel  et  lé  plus  adroit  % 
Et  le  plus  alosë  qui  «oit , 
Et  fust  Chevaliers  de  sa  main , 
Meillor  c'onques  ne  fi*  Gavain. 
Portant  que  ii  fiist  escoillié , 

210      Tost  le  voudroit  avoir  changié 
Au  pior  de  tout  son  osteî  ; 
Portant  qu'ele  le  trovast  tel 
Qu'il  la  f*4*  tost  et  sovent. 
Se  Dames  dient  que  je  ment, 
Souffrir  le  vueil  ;  atant  m'en  tais , 

•j  16      De  m'aventure  n'i  a  mais.  - 

Explicit  du  P&clieor  de  Pont  seur  Saine. 
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GLOSSAIRE 

Contenant  l'explication  des  mots  les  plus  difficiles  à 
entendre,  qui  se  trouvent  dans  ce  volume. 


A  :  Avec,  pour,  de,  du,  ares,       AcHAisoi^aiAotto/*;  Occasion, 
f  or,  contre ,  par,  en ,  est ,  au.         prétexte ,  dessein ,  sujet  ;  plainte  * 
Aage  :  Age.  querelle ,  accusation,  calomnie. 

Akuià  :  Soulagé,  à  qui  rien  né       Achaisober  :  Accuser,  calom- 
manque.  jiier. 

Aaxkxr  :  Soulager ,  faire  du      Achapbr  :  Echapper, 
bien.  <r  Achesxbr. Voyez  Agbsmkr. 

Aatir  :  Défier,  s'empresser,  ré-       Achoiser  ,  ochoisier  :  Apai- 
sister,  disputer  la  concurrence.      ser,  tranquilliser. 

AàTis:  Empressés,  défiés.  Acaotêon. Foyez  Achaisok. 

Abaxssibr  :  Apaiser,  tranquil-       Acliker  :  Se  Baisser,  saluer,  se 
liser.  prosterner. 

Abardok  (se  mettre)  :  S'ex-      Aooibb  :  Apaiser, 
poser.  Acoiwtk  :  Lié  d'amitié ,  fami- 

Abateis  :  Destruction,  carnage,  lier  ;  fréquentation . 
Abaubis  :  Etonné.  Acoihtembht:  Fréquentation. 

Abelir  :  Plaire ,  être  agréable.       Acoihtbr  :  Fréquenter,  se  lier, 
Abbt  :  Ruse ,  finesse ,  subtilité ,  se  joindre  à  quelqu'un, 
fraude.  Acoihtbr  (  pour  la  rime  )  :  Ra- 

Abevbtbr  :  Tromper,  endor-  conter, 
mir  par  des  discours  ;  guetter ,       Aooi.br  :  Embrasser, 
épier  pour  surprendre.  Acompaigwibb  :  Marier,  join- 

Aboskbs :  Abattu,  triste ,  acca-  dre ,  coucher  avec  quelqu'un, 
blé,  déconcerté.  •     Agorchier  :  Ecorcher. 

Aboupper  :  Essouffler ,'  ôter  là       Acorer  :  Faire  mourir,  arra- 
respi  ration,  cher  le  cœur,  les  entrailles. 

Aboute  :  Touche ,  joint.  ;•    Acoti  ari>i  :  Lâche ,  paresseux , 

Abouter  :  Aboutir,  toucher,  abattu,  lent,  las. 
étrte  joignant.  Agouohbr:  Se  mettre  au  lit. 

AçAnrDRE  :  Environner.  Acouchbr  malade  :  Tomber 

Açaiht  :  Environné.  malade ,  être  alité. 

Açaintb  :  Coin,  lieu  retiré.  Acoupxbr  :  Joindre. 

A  celée  :  En  cachette,  secrè-  .  '  Acourbr.  Voyez  Adorer. 
tement.  Acuit  :  Acquitte , tienne  quitte. 

Acbksr  :  Joindre,  placer,  adres-      A&a&raiks  ;  Le  dernier,  enfin. 
ser  juste.  Voyez  Assbitrr-  Adaignrr  :  Regarder  comme 

A  cb  qu'il  :  Pendant  qu'il.  digne ,  aimer,  complaire ,  faire  la 

AcjÉSMBKBffT  :  Action  de  parer,  volonté  de  quelqu'un. 
Acbsmbr:  Parer,  orner,  ajus-      Adb»s  :  Le  visage  contre  terre, 
ter,  habiller.  prosterne. 

Acbsmbs  :  Ornemens f  parures.       Adentbr  çRenverser,  terrasser 
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le  visage  contre  terre,  faire  mor-      Agiboher  :  Environne?. 
dxe  la  poussière  ;  se  prosterner.  Aguet.  Voyez  Agait. 

Adxs  :  Toujours.  Ahax  :  Peine ,  fatigue ,  travail. 

Adsser  :  S'attacher,  se  joindre;       Ah  a  ver  :  Peiner,  fatiguer,  lav- 
adesa,  se  joignit.  bourer,  travailler. 

Adevival  :  Enigme.  Ahebdbe  :  S'attacher. 

Adojto  ,   adonques  ,   adons  :      Ahochxr  :  Accrocher. 
Alors.  Aïs  :  Aide ,  secours. 

Adoubkr  :   Aiguiser ,  parer ,       Aigre  :  Alerte ,  vigoureux, 
ajuster ,  arranger ,  armer ,  habiU       Aigrbt  :  Verjus ,  sauce. 
1er,  préparer.  Aillie  :  Ail ,  sauce  à  l'ail. 

Adoucbr  :  Caresser ,  tranquil-      Aim  ,  ain  :  Hameçon  à  pécher. 
)iser.  Aur  :  Pour  aime. 

Abbte,  être  à  ente  ;  Gravé  ;  il  Aixc  :  Avant ,  mais  jamais; 
m'est  à  ente  :  l'ai  cela  gravé  dans  aine  avant,  aine  mais,  aine  mes, 
le  cour ,  je  ne  peux  l'oublier  ;  jamais  avant. 
tnanet  altâ  mente  repostum.  Ce-  Aixcpis  ,  ainzois  :  Avant ,  au 
sir  à  ente ,  être  couché  près  d'une  contraire ,  mais ,  avec ,  en  attend 
personne,  être,  pour  ainsi  dire,  dant. 
collé ,  joint.  Ainglbtebbe  :  Angleterre. 

Aerobe:  S'attacher, se  joindre;       Aiss  :  Mais  ,   au  contraire  , 
saisir,  empoigner.  avant;  ains  F aj orner,  avant  le 

Aers  et  Abrt  :  S'attache,  saisit,  jour. 

Asrs  :  Joint ,  attaché ,  saisi.  Aixsxx  :  Aine. 

Aeurer  :  Adorer,  honorer,       Air:  Force,  violence,  colère, 
prier.  courroux. 

Avaitik  :  Instruit,  poli ,  ajns-       Aire  :  Place ,  état  ;  de  put  aire, 
té ,  disposé.  de  bas,  de  vil  et  méchant  état. 

Afaitibr  :  Parer ,  arranger ,       Aireb  ,  airier:  Irriter,  fâcher, 
instruire ,  donner  de  l'éducation.       Aïst  ,  ait  :  Aide. 

Afautbsr  :  Harnacher.  Aiue  :  Aide,  secours. 

Afbbloisr  :  Affaiblir ,  et  s'af-       Ajorxéb  :  Le  point  du  jour, 
foiblir.  Ajorkeb  ,    ajourner  :    Faire 

ArBTEB,o/è/wr.Voy.A»AiTiER.  jour;  à  V ajouter,  au  point  du 

Afperbr,  afferir:  Convenir,  jour. 
.être  sortable.  AkXurb  ;  Joigne. 

Afficher  :  Assurer ,  s'appli-      Alaschirr  :  Desserrer  ,  rela- 
quer, cher. 

Affiches  :  Boucles.  A  l'avesprxr  :  Le  soir. 

Affier  ,  afier:  Assurer*  Alxgrr,  alegier:  Soulager. 

Affiert  :  Convient.  Albbuxdb  :  Amande,  fruit. 

Affoler  :  Blesser,  faire  contu-      Alemite  :  Soufflet ,  coup  de 
sions,  faire  enrager.  poing. 

Affrovtbr  :  Blesser  le  front ,      Àlexéb  :  Haleine, 
casser  le  front.  Aleurb  :  Train  ,  pas  ;  grant 

Affubler  :  Couvrir,  vêtir,  en-  «Jw»»  «rand  train  »  *  S^nds  pas. 
•dosser.  Alixaxdrx  :  Ville  d'Alexan- 

Afoubr  :  Abattre ,  accabler.       drie. 

A  foy  :  Ma  foi.  Alleliub  ;  Joie ,  plaisir ,  ré- 

Agait  :  Subtilité,  surprise.        jouissance, 
Aggrbllibr  :  Devenir  grêle  ,       Alloighb,  alloignement  :  ÏÏ6- 
diminuer.  lai,  retard. 

Alkb: 


ANC      .. 

Alkb  :  Ame. 

A&oe  :  Alouette ,  oiseau. 

Aloignb.  Voyez  AlloigvB. 

Alongbment  :  Délai. 

Alose  :  Estimé,  recommanda- 
ble,  prisé,  distingué  à  tous  égards, 
de  bonne  réputation. 

Aloubb  :  Vendre ,  louer ,  pren- 
dre à  gage. 

Amaint  :  Amène. 

Amandrr,  amen  der:  Corriger, 
profiter. 

Amans  :  Amoureux. 

Amant  et  Ament  :  Pour  amen- 
de ,  se  corrige  et  corrige. 

Ambedéux,  ambedoi ,  amhe- 
dui  :  Tous  deux. 

Ambiant  :  Qui  enlève  ;  qui  va 
l'amble. 

Ambler  :  Enlever,  voler ,  aller 
l'amble. 

Ambleubb  :  Aller  le  pas.  . 

Amb  :  Quelqu'un. 

Amegroier:  Diminuer,  ruiner, 
maigrir. 

Amende  :  Réparation.  * 

Amender  :  Réparer. 

Amenuiser.  Voy.  Amegroier., 

Amer:  Désagréable,  amertume. 

Ambres  ,  ameurs  :  Amans  , 
amoureux. 

Amienois  :  D'Amiens. 

Amibes,  (  pour  la  rime)  :  Ami- 
ral. 

Amis  :  Capuchon ,  couverture. 

Amistb  :  Amitié. 

Ammi  :  Au  milieu. 

Amoibr  :  S'employer ,  s'appli-. 
quer,  avoir  à  cœur,  prendre  goût 
à  quelque  chose. 

Amont  :  En  haut. 

Amonter  :  Monter,  parvenir, 
augmenter,  valoir. 

Amorettes  :  Amourettes. 

Anbedeux  yanbedoi,  anbedui: 
Tous  deux. 

Anc  :  Exclamation  ;  han,  en 
frappant.  , 

Ancianob  ,  (rime)  :  Antique , 
ancien. 

Anc  nuit  :  Avant  cette  nuit. 

Ançois.  Voyez  Ainçois. 

III. 
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Ancui  :  Avant  ce  jour. 

An  deux,  andex,  andoi,  an" 
doits,  andui  :  Tous. deux,  tous 
les  deux  ensemble. 

Anejl  :  Anneau ,  bagne.     „ 

Anblbt  :  Petit  anneau. 

Anfarme  :  Infirme. 

Angoisser  :  Presser. 

Aniaus  :  Bagues. 

A«ieus  :  Fâcheux. 

Anoi  ,  anuit  :  Ennui ,  peine  , 
chagrin,  insulte. 

Anque:  Avant. 

Anqui  :  Là,  de-là. 

Assois^  anzoiz.  Voy,  Ainçois.' 

Anui  ,  anuit  :  Peine ,  chagrin  ; 
cette  nuit. 

Anuis  sbboit  :  Il  seroit  diffi- 
cile. 

Anuitbr  ,  anuitier:  Commen- 
cer à  faire  nuit. 

.  Anuitbr,  anuitier:  La  nuit; 
ains  t anuitier,  avant  la  nuit. 

Anvis  ,  envis  :■  Malgré,  À  peine. 

Aomjbbbr  :  Faire  de  l'ombre; 
couvrir. 

Aorer,  aourer:  Adorer,  prier. 

Aoust  :  Moisson. 

Aoustbr  :  Moissonner. 

AousTsaoN  :  Moissonnera. 
.  Aouvre*:  Employé  au  travail. 

Aou vreb  :  Travailler. 

Apaier  :  Satisfaire ,  contenter, 
apaiser. 

Aparbcbr  :  Rendre  lent ,  pa- 
resseux. 

Ap arm ain  :  A  l'instant.   - 

Apbnseb  :  Réfléchir,  prémédi- 
ter, examiner. 

Apert:  Evident;  enapert,  évi- 
demment. 

Apbbt  :  Savant ,  connoisseur, 
intelligent. 

Apbbtisb  s  Connoisaance ,  in- 
telligence. 

Apostoillx,  aposiçlç  :  Le  Pape. 

Apparbillibr  ,  apparillier  : 
Disposer,  préparer,  arranger, 
habiller ,  ajuster. 

Appiaut  :  Appelé. 

Appoibr  :  Appuyer. 

Aprbsser  :  Accabler,  opprimer. 

hU 
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Aprbsub*  :  Ardeur.  Assektast  :  Consentant. 

Aproghbr  :  Fréquenter.  Assbxtemext  :  Consentement. 

Aproxsmbr  :  Approcher.  Assbxtib  :  Consentir. 

A  que  faire  :  Pour  quoi  faire.       Asseub  :  Assuré. 

Aqueut,  aauieut  :  Reçoit  bien,       Assises  :  Place, 
accueille.  Assommer  :  Compter ,  nom- 

Aquieut  la  voie  :  Se  met  /en  brer  ;  finir, 
chemin.  %  Absoudre  :  Absoudre  ;  d'où 

Aquoisbr  :  Apaiser ,  tranquil-       Assous  :  Absous ,  franc,  quitte  ; 
liser.  assoille ,  absolve. 

Abaisses ,  araisoner,  aresner,       Asteixb  :  Morceau  dé  bois. 
aresoner :  Parler   à  quelqu'un,       Ataike  :    Athènes  ,    ville  de 
l'entretenir,  lui  porter  la  parole,  Grèce, 
haranguer.  Ataine  :   Querelle,   dispute; 

ArdeS  ,  ardoir,  ardre  :  Brûler,  chagrin ,  tourment. 

Arbgier  :  Se  mettre  en  œuvre.  .     Ataisbux  :  Fâcheux. 

Abbr  :  Labourer.  At al aster,  atalenter,  al  aie  n- 

Aresber  :  Arrêter,  attacher.       tir:  Disposer,  instruire  ,  rendre 

Abbsbeb  ,  aresnier,  aressoner.  propre  à  quelque  chose ,  avoir  et 
Voyez  Abaisser.  donner  de  la  bonne  volonté  ;  d'où 

Arbstus  :  Arrêté.  atalenté ,  disposé ,  prêt  à  agir,  de 

Arires  ;  Mettre  en  colère.  bonne  volonté ,  empressé. 

Arme  :  Ame.  Atabt  :  Alors. 

Arohdbxlb:  Hirondelle.  Atapir  :  Se  cacher,  se  presser 

Assaisonner. /^ov. Abaisser,  contre  quelque  ebose. 

Abramir  :  Assembler  ,  convo*       Atarosb  ,  atargier ,  atarjer  : 

?ner,  réunir  ;  s'engager,  défier.  Retarder ,  différer;  presser. 
lace  arramie  ,  joute ,    combat       Atirbb  :  Ajuster,  convenir,  ac- 
indiqué ,  engagé.  corder. 

Absibr,  arrière.  :  Derrière  ,  à       Atoivbb  :  Collier  ou  joug  d'un 
reculons  ;  reirà  ;  signifie  encore ,  bœuf, 
aussi.  Ator  :  Atour,  parure. 

Ars  :  Art  ;  arc;  brûlé.  Atorxbb  ,  aiourner .'  Préparer, 

Art  (savoir  d')  :  Etre  fin  ,  rasé,  disposer ,  ajuster,  parer ,  0171er , 

Abvoibb  :  Enchantement,  vi-  arranger,  harnacher;  atort,  pré- 
sion ,  vapeur.  pare ,  dispose. 

Asmer  :  Estimer,  juger.  A  tout  :  Avec  tout;  à  totti  sa 

Astre,  :  Ardent ,  empressé.  chemise,  avec  sa  seule  chemise  ; 

Asproibr  :  Exciter,  pousser,  à  tout  un  homme,  avec  un  seul 
aiguillonner.  homme. 

Assaibr:  Tenter,  essayer,  as*       Atropelbb,  atruper:  Assem- 
aiéger.  hier,  réunir. 

Assaillir  :  Essayer.  Attrempbb  :  Modérer,  arran- 

Assazez  :  Rempli ,  comblé  de  ger,  ajuster,  accorder, 
biens ,  content.  Aube  :  Le  point  du  jour  ;  aube 

As9BiR,as**>.* Bien  placer,  bien  crievant ,  au  point  du  jour, 
traiter.  Aubhks  :  Arbres. 

1  Assen  :  Intelligence.  Auçoirb  :  Aux  erre. 

Assené  :  Bien  ou  mal  placé.  Av  daabaix  :  Enfin. 

Assener  ,  asseneir  :   Placer  ,       Aumaillb  :  Bestiaux  à  cornes , 
marier ,  adresser  juste ,  attraper,  bœufs,  vaches ,  chèvres, 
parvenir,  joindre.  Aumatks  :  Armoire. 


BAR 

Aumçpsniebb  :  Bourse. 

Aunbr  :  Assembler. 

Aunoï  :  Aune  ,  arbre  ;  lien 
planté  d'aunes. 

'    Auçjûbs  :  En  ce  m'Ornent ,  alors, 
à  présent. 

Aus  :  Ail  ;  eux  ;  avec 

AtrsiàT  ;  Aussi  bien. 

Autrbsi  ,  autréiel  :  Gomme  , 
de  même ,  seriiblabiement. 

AutrBstawt,  antretant  :  De 
même,  pareil ,  semblable;  pareil- 
lement, semblablement. 

AUTBIER.  Voyez  L'AUTRÎBR. 

AtrvEBirdJs,  âuvernats:  Espèce 
de  vin  à  Orléans  et  à  Blois. 

Auvoirb  :  Folie,  vertiges,  en- 
chantement, vapeurs. 

Aux  :  Ail  ;  eux  ;  avec. 

Aval  :  En  bas. 

Avaler  :  Descendre. 

Avant  :  Avance,  fastfe  pro- 
fiter. 
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AvaiTt  dirk  :  Poursuivre,  con- 
tinuer; prédire.. 

Avèl  ,  avions  :  Tout  ce  que  l'on 
souhaite. 

Avenans  ,  avenant  :  Agréable , 
oui  plaît,  d'agréable  abord,  gra- 
cieux ,  de  facile  accès. 

Avbr  ,  avère  r  avers  :  Avare. 

Avéra,  avérai  :  Aura ,  j  aurai. 

Avers  :  Avare  ;  biens. 

Aviaus  :  Bijoux  ,  tout  ce  jue 
l'on  souhaite  4  bonnes  aventures. 

Aviewt  :  A  Voient. 

Avoi  :  Hélâs. 

Avoir  :  Biens  ,  rien  es  ses. 

Avo;r  seu  son  sa  ho  :  Etre  fou , 
insensé  ;  avoir  en  dsspit ,  mé- 
priser. 

Avolontbr  :  Dattier  bdnne 
volonté/  Voymz  S' avolontbr. 

Avoxftttt,  «f<»rm>4  :  Adultéré. 


B 


1jac*bler  :  Jeune  homme ,  ado- 
lescent. 

Bacon  :  Cochon ,  jambon ,  tran- 
che de  lard. 

Babr  :  Souhaiter,  viser,  ouvrir 
la  bouche  ;  gole  baée,  bouche  ou- 
verte. 

Bailli  (bien)  :  Bien  traité  ;  mal 
bailli  ;  mal  traité. 

Baillib  :  Pàfe&facë,  gouver- 
nement ,  autorité,  tutelle,  chargé, 
garde. 

B  aisselle,  bdjàsse:  Servante. 

Balancier  :  Jeter. 

Balbr  :  Danser,  s'agiter. 

Babat  :  Tromperie,  trahison , 
complot  odieux,  mauvais  des- 
sein. 

Barater  :  Tromper,  tendre  des 
"  'ges  ;  troquer. 

Pareil  :  BarH ,  tonneau. 

Bargignier  :  Balancer,  varier* , 
être  inconstant ,  marchander. 

Babitagb :  Courage,  force,  va- 
leur ;  suite  d'un*  grand. 

Baron  :  Mari ,  homme. 


Bascuoue  :  Hotte  enduit*  de 
poàfc. 
Batxx  :  Bateau  ;  marteau. 
Baucakx  :  De  couleur  jaune. 
Baudbai  :  Donnerai. 
Baux  :  Joyeux,  gài;  donne. 
Beduyn  :  Hérétique  Carrai  les 
Mahométans,  ceux  qui  croient 
à  Aly. 

Béer  :  Viser,  tendre,  aspirer, 
souhaiter,  attendre,  désirer. 
Bel  :  Bien. 

Bêlement  :  Doucement,  agréa- 
blement. 
Bbllojtv  r  Iuégal  en  longueur. 
BBixvBé  :  Contes  en  Pair. 
Beneir  :  Bénir. 
Bbnboit,  beneoite  :  Béni,  bé- 
nie ,  saint. 

Ben  nie  ,  banie  :  Assemblée, 
BB*6iLr  Bergerie. 
Bercuel  :  Berceau. 
B*kgotgne  r  Bourgogne 
BerritiEh  :  Qui  est  do  Berry. 
Bbsabt  :  Pièce  de  monitoie  de 
Bystortce,  valant  dix  sols. 
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Bsscousse  :  Agitation  ,  se- 
cousse. ^ 

Bbsoig  ,  besoigne  :  Besoin  ,  né- 
cessaire. 

Bestoubher  :  Renverser." 

Beu  :  Agréable ,  beau. 

Bbuba*  :  Pompe  ,  grand  éta- 
lage; orgueil. 

Beuse  :  Dans  le  Fabliau  de  Sire 
Hains,  exclamation. 

Bias  ,  biauSy  biax  :  Beau. 

Bush  :  Se  réjouir. 

Blaxcuoibr  :  Paroitre  blanc. 

Bjlakdib  :  Caresser. 

Blastahge  :  Blâme ,  insulte. 

Blastanger  :  Blâmer,  insulter. 

Blasteiït  :  Blâme. 

Blef,  blcif:  Bled ,  froment. 

Blesmir  :  Tâcher. 

Bliaut  :  Manteau. 

B&obs  :  Bleues. 

Blondettechierb  :  Mine  gra- 
cieuse ,  réception  gracieuse. 

Boce  :  Bouche. 

Bochet  ,  hochez  :  Bosquet. 

Boeit  :  Bon. 

Boise-  :  Boyau. 

B01XXAHT  :  Bouillant  ;  5.  Mar- 
tin le  bo  illant ,  la  Translation  de 
S.  Martin  ,  le  4  juillet. 

Boibe  soir  ssffs:  Devenir  fou. 

Boisdie  :  Tromperie ,  ruse ,  fi- 
nesse ,  adresse. 

Boise  :  Bois,  pour  la  rime. 

Boisée  :  Tromper  ;  d'où  bois^ 
trompe. 

Boivbe  :  Boire- 

Bon  oï  :  Oï,  en  basse  Norman- 
die, signifie  défaut,  incommo- 
dité. 

Borcb,  borse  :  Bourse. 

Borde  ,  bourde  :  Mensonges , 
contes  en  l'air. 


CAR 

Borde  :  Maison. 

Bos  :  Bois. 
.    Bosch  âge  :  Petit  bois,  bocage. 

Boucel  ,  bouciau'x  •  Ventre  9 
boyaux;  vaisseaux,  bouteille, 
cruche. 

Boudibb  :  Le  nombril. 

Boule  :  Tromperie  ;  savoir  Je 
poule,  savoir  tromper. 

Bout  :  Bouteille. 
.  -  Boutée  :  Mettre ,  pousser. 

Bou  v  ier  :Conducteur  de  bœufs . 

Brairl,  braler,  braies  :  Cu- 
lottes ,  brayette. 

Braihb  :  Espèce  de  mon  noie. 
Constant  Duhamel ,  vers  3ao  ; 
c'est  aussi  un  poisson  de  rivière.  x 

Braiosl  :  Culotte,  le  haut  de 
la  culotte. 

Brait  :  Cri. 

Branc  d'acier  :  Epée,  sabre. 

Braoiixier  :  Défaire  sa  brayet- 
te ,  jouer  de  la  brayette. 

Braons  ,  braion  :  Canons  de  la 
culotte. 

Brbhaigve  :  Stérile. 

Bricon  :  Coquin ,  mauvais  su- 
jet ,  brigand.  *    ? 

Brochettes  :  Eperons. 

Bruir  :  Griller. 
'  Bubf,  bues  :  Bœuf, 

Bush  :  Bien ,  bon  ;  à  son  buen , 
à  son  plaisir,  à  son  gré ,  tel  qu'il 
convient ,  à  sa  volonté. 

Buffe,  buffet:  Soufflet. 

Bufois  :  Orgueil  *,  vanité  , 
grande  pompe,  équipage  bril- 
lant ,  grand  train. 

Buies  :  Chaînes ,  entraves. 

Buissbs  :  Buisson  ,  bûches  , 
morceaux  de  bois*. 

Bureau  ,  buriau,  burel:  Bure , 
grosse  étoffe. 


tgiA  :  En  arrière,  ci-devant. 

Cacoutb  :  Coup. 

Calangagb,  aller  en  calan- 
gage  :  Aller  en  maraude ,  chasser 
sur  les  terres  d'autrui,  usurper. 

Calakger  :  Disputer  la  pro- 


priété ,  s'emparer  du  bien  d'au- 
trui. 

Canivet  :  Canif. 

Cawtorbille  :  Cantorbéri  , 
ville  d'Angleterre. 

Carcuier  :  Charger. 


CHA\ 

Cahols  :  Concert,  danse,  as- 
semblée de  joie. 

Castoiemekt  :  Instruction. 

Caus  (rime)  :  Coups. 

Cbax  :  Ceux. 

Ce  cuit  :  Je  pense  y  il  m'est 
avis ,  je  m'imagine. 

Cbehs  :  Ici  dedans. 

Cbi.  :  Ce ,  celle  ,  cette  ;  cels , 
ceux-là. 

Ckxubxent  :  En  secret. 

Cbxi  :  Celui, 

Gbmbejl  :  Assemblée ,  combat , 
joute. 

Cep  :  Prison. 

Cebchibb  :  Chercher. 

C'bbt  :  C'étoit,  ce  sera. 

Chaalis  :  Bois  de  lit. 

C H  aille  :  Vient  du  verbe  cha- 
loir? il  importe ,  se  soucier,  l'em- 
barrasser, s'intéresser;  ne  vous 
chaille ,  ne  vous  embarrassez 
point. 

Chainsb  :  Ce  qui  sert  en  géné- 
ral à  eouvrir,  jupon,  chemise, 
nappe  d'autel ,  voile ,  etc. 

Ch  aitif,  chaitis  :  Pauvre,  mal- 
heureux, infortuné. 

Chaixb  ,  Challon  ,  Challos  : 
Charles. 

Chaloir  :  Il  importe. 

Champaigbb  :  Campagne. 

Champions  :  Défenseurs,  qui 
combattent  pour  un  autre. 

Chabcbl:  Le  chœur  de  l'E- 
glise. 

Cuavdoilb  :  Chandelle  ;  de- 
voir la  chandelle  à  S.  Arnoul , 
être  cocu. 

Chabel  :  Conduit ,  canal. 
*    Chabjast  :  Changeât. 

C  h  apex,  chapelet  :  Chapeau  , 
couronne  de  fleurs  ,  voile  de 
femme. 

Chapbl  :  Hangar  où  on  tue 
les  bétes. 

Chapelai»  :  Prêtre,  curé. 

Cbapblbis  :  Carnage. 

Chapex.br  :  Couper,  briser, 
casser. 

Chah  :  Chair,  viande. 

Char ier  :  Charger. 
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Ch  arb  iEREiLes  pentures  d'une 
porte. 

Chabbibrb  :  Chemin  de  char- 
rette. 

Chartre  :  Prison. 
-    Chastbl  ,  chastiax  :  Bourg  , 
château ,  biens  domaniaux. 

Chastelaiic  :  Seigneur  d'un 
bourg  ;  c'étoit  aussi  un  Gouver- 
neur. 

Chastieb  ,  chauoier:  Repren- 
dre, instruire ,  corriger. 

Chastoiemejtt  :  Réprimande , 
correction. 

Chatoner  :  Ramper ,  aller  à 
quatre  pattes. 

Chatobs  :  Caton. 

Chaucixbs  :  Chaussons  ,  sou- 
liers. 

Chauduh  :  Du  boudin. 

Chaut  :  Du  verbe  clialoir;  il 
ne  m'en  chaut,  il  ne  m'importe, 
je  ne  m'en  soucie  pas. 

Ch avestri aux  ;  esire  auxcha- 
ueHriaux ,  être  en  querelle ,  se 
battre ,  se  tirer  aux  cheveux. 

Cheans,  bien  cheans  :  Heu- 
reux; mal  cheans,  malheureux. 

Chsih  :  Tomber. 

Chbitivb  :  Chétive,  infortu- 
née ,  malheureuse ,  captive. 

Chebb.  Voyez  Chiebe. 

Chetif,  ctietis.  Voy.  Chaitif. 

Chbvalet  :  Petit  cheval. 

Chbvakcb  :  Biens,  richesses; 
faire  chevance,  gagner  des  ri- 
chesses. Il  signifie  aussi ,  ruse  , 
finesse ,  expérience. 

Chevaucher,  chevauéhier:  Al- 
ler à  cheval. 

Chbvecb  :  Coiffe,  voile.  Oi- 
seau nocturne ,  chouette. 

Chbveil  :  Cheveux. 

Chevei.br  :  Prendre  quelqu'un 
par  les  cheveux ,  les  lui  arracher. 

Chbvbstbb  :  licol. 
-  Chbvit  :  Jouir,  venir  à  bout , 

Chbvols  :  Cheveux. 

Chicb  :  Avare. 

Chiée  :  Tombe  ;  que  qu'il  en 
chiée,  quoi  qu'il  en  arrive. 

Chibf  :  Tête, commencement, 
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bout ,  extrémité ,  fin  ;  de  chief  en 
chief,  d'un  bout  à  l'autre;  venir 
à  chief,  Tenir  à  bout;  à  chief 
trere,  parvenir  à  un  but,  réussi». 

Chief  enclin  :  Tête  baissée. 

Chiere  :  Visage ,  mine,  récep- 
tion ;  chien  basse ,  visage  abattu  , 
consterné  ;  chiere  haute ,  visage 
levé,  gai ,  content  ;  chiere  mate , 
lasse  ,  mine  abattue ,  consternée  ; 
chiere  morne,  triste» 

Cm  et  :  Tombe. 

Chibz  :  Chez  ;  chef,  tète. 

Chob  :  Chouette ,  oiseau  noc- 
turne. 

Choisir  :  Appercevoir. 

Chols  :  Choux. 

Ghpsbr  :  Gronder,  blâmer,  ac- 
cuser, imputer. 

Ci  :  Ici. 

Ciavs  ,  doux ,  ciax  :  Ceux-ci  ; 
(Gieux,  <"*!• 

Ciex  :  Cieuxr,ciel. 

Gix.  :  Ce,  celui,  ceux. 

Cil  :  S'il. 

Ciller  :  Fermer  les  yeux. 

Cis  :  Cet ,  ce ,  ces. 
•  Citoal  :  Cannelle. 

Citole  :  Instrument  de  musi- 
que à  cordes. 

Cl  ai  m  ,  clains:  Clameur,  cri, 
plainte. 

Claimbr  ,  clamer  :  Se  plain- 
dre, appeler,  nommer,  deman- 
der ,  crieT  après  quelqu'un ,  ac- 
cuser; clamer  cuite,  ou  cuite  , 
déclarer  quitte  ;  se  clamer  las,  se 
dire  infortuné ,  abattu. 

Clamor  :  Cri ,  plainte. 

Clartez  :  Dans  .S.  Pierre  et  le 
Joitgleor,  parlant  des  souliers  de 
ce  dernier  :  moult  iert  grant  lu 
clartez  ;  c'est-à-dire,  quHls  étoient 
troués.  On  dit  encore  :  iè  a  des 
souliers  d*>  n euf  jours; pour  dire 
qu'ils  sont  percés,  faisant  allusion 
aux  enfans  qui  ne  voyent  clair 
qu'à  neuf  jours. 

Claufichier  :  Attacher  avec 
des  clous. 

Clbbgie  :  Science. 

Glers  :  Gens  sa  vans ,  instruits  > 
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magistrats ,  notaires ,  mauves  d'é- 
cole. 

Clsbs  st  sais  :  Gros  et  menu. 

Clicorghb  (regarder)  :  Regar- 
der de  travers. 

Clostbje  :  Cloître. 

Cluih  gîter  :  Baisser  les  yeux; 
faire  signe. 

Coard  ,  coqrs  ,  court  :  Lâche  , 
poltron ,  timide ,  lent ,  paresseux. 

Cos.:  Queue. 

CoEirs ,  cuens  :  Comte. 

Coi ,  coie  :  Tranquille. 

Coibmsht  :  Tranquillement  | 
sans  bruit,  à  voix  basse. 

Çoiler  :  Celer,  cacher. 

Coillir  :  Cueillir. 

Coi  ht  :  Poli ,  bien  instruit , 
prudent ,  sage ,  avisé ,  subtil ,  ru- 
sé, ajusté,  paré. 

Coijttbmxbt  :  Prudemment. 

Coi  vtisb  :  Politesse,  prudence. 

Cointoier  :  Instruire,  polir, 
ajuster,  parer,  élever,  éduouer. 

Coissur  :  Coussin  ;  cousin. 

Coiter  ,  coûter i  Presser,  pous? 
ser,  exciter,  aiguillonner. 

Colée  :  Coup,  souffleU 

Cqm  :  Combien  ,  quoique» 

Comahd,  comans,  cornant  .'Or- 
dre ,  commandement  ;  commande. 

Comest  :  Commence  j  com- 
mande; commandement. 

Commuk  :  Public. 

Cqkmubaxmbkt  ,  cotnmunau- 
ment  :  Tous  ensemble ,  en  géné- 
ral, en  public,  en  présence  de 
tout  le  monde. 

Commun  emewt  :  Publique- 
ment. 

Compaxgbb  i  Compagnie. 

Cojkpai*  ,  compaing  :  Cama- 
rade ,  oompagnoa. 

Comparage  :  Comperage, 

Comparer,  çvmpere*:  Payer, 
acheter ,  coûter ,  mériter ,  acqué- 
rir} je  Ëai  comparé  chien,  je  l'ai 
payé  cher.  De -là  vient  corn- 
praisses  dans  Sire  Nain  et  Dame 
A  nie  use* 

Con  :  Comme  ;  quoique  ;  com- 
bien ;  qu'on. 
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Coaonr*R  :  Salir ,  ordoyer  ;       Cop  :  Cocu. 
Tromper,  surprendre,  jouer  d'un       Cor  âge  :  Cœur,  ame. 
tour.  ^  C'oraihs  que    :    Auparavant 

Concila  (tenir)  :  Jaser,  parler  que ,  jusqu'alors, 
ensemble.  CoRBEUtL-.Corbeil,  petite  ville. 

Cohcillrr  :  Conseiller ,  pren-  Les  oignons  de  cet  endroit  étoient 
dre  conseil.  fort  estimés  dans  le  xuie  siècle. 

Conclure  :  Faire  taire.  Corde  ;  trere  à  sa  corde ,  met- 

Cobfez:  Confesseur;  confessé,   tre  de  son  parti. 

Cohjoibr,  conjoïr:  Fêter,  bien       Cor  qpe  :  Encore, 
recevoir,  se  réjouir  ensemble,       Corroie:  Bourse;  on  la  por- 
faire  fête.  toit  à  la  ceinture  ;  ceinture. 

Conqubster  :  Gagner.  Cors  :  Corps;  court,  brevis, 

Cowquet  :  Profit ,  avantage.       course  ,  cursus  «r  cour  ,   curia. 

Cokroi  :   Compagnie,   soin;   Grantcors,  grande  course,  grand 
prendre  conroi ,  avoir  soin.  pas,  grand  train. 

Cowroier  :  Arranger,  prépa-       Cort:  Cour;  curia;  il  court , 
rer,  disposer,  régler.  ùurrii;  bref,  court. 

Cohsaut  :  Conseille,  console.         Cortil  :  Jardin. 

Co  1rs  aux  :  Conseils  ,  desseins       Cortiwb  :  Tour  de  lit,  tout  ce 
formés ,  résolutions  prises.  qui  environne. 

Conseiller  :  Raconter  bas  ,       Coster  :  Coûter, 
parler  à  l'oreille ,  prendre  avis,       Cote,  co telle  :  Corset ,  veste, 
le  demander,  projeter.  manteau  de  lit  qui  ne  passoit  pas 

Conseut  :  Atteint.  les  côtes. 

Cohsirbb  :  Eloignement ,  ab-       Cote  verte  :  Manteau  de  lit. 
sence.  Cous  :  Queue. 

CoirsiRER  :  Eloigner.  Coueter  :  Convoiter;  remuer 

Cox&i\KB.yçonsuirfconsuivre:  la  queue. 
Atteindre,  parvenir,  obtenir,  Coup*  ;  Faute  ;  cocu. 

Cobtb  :  Discours;  unir  conte,      Couraoe  :  Cœur,  ame. 
jaser,  parler.  Couroie  ,  courroie  :  Bourse  à 

Cohters  :  Dispute,  querelle;  mettre   argent,    qui   se  portoit 
content.  comme  une  ceinture. 

Costrour  ,  conter*  :  Qui  ra-       Covrtu,  :  Jardin, 
conte ,  narrateur.  Courtiwe.  Voye%  Cortijte. 

.  Cobiillrr;  :  Conter ,  raconter,       Cousx  ;  de  poure  coust ,   de 
discourir.  peu  de  valeur. 

Contraire  ,  contrere  ;  Acci-       Coûte  :  Coude, 
dent ,  malheur,  adversité.  Coûte,  couete  :  Matelas ,  cou» 

Cohtrait  :  Mal  fait ,  contre-  verture ,  espèce  d'oreiller,  car- 
fait  ,  estropié.  reau  ,  traversin  pour  appuyer  les 

Coittralibux  :    Querelleur  ,  coudes, 
contrariant.  Coutel  :  Couteau. 

Coxtremont  :  En  haut ,    en       Couture  :  Champ   labouré  , 
montant;  arbres  d' un  grand  con-  cultivé. 
tremont ,  d'une  grande  hauteur.         Couvrrtoir  ;  Couverture. 

Co  rtreuvb  ,     controtreure  ,       Couvihe  ,  copine  :  Dessein  f 
contrôleur*  :  Mensonge ,  inven-  P«»j<*  »  conduite ,  manière, 
tion.  Chaisset  :  Chandelle. 

Cobtrbval  :  En  bas.  Crampi  :  Courbé  ,  resserré  , 

Cop,  cops  :  Coups.  restraint. 
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Ch anche  :  Chancre.  Cuidrr  ,  cuidier?  S'imaginer , 

Ce  as  :  Gras.  penser,  présumer,  être  d'avis. 

Créartbr  :  Promettre,  assu-       Cuider,  cuidier,  substantif: 
rer,  engager.  Imagination  , présomption, pen- 

Cbbmer,  cremir:  Craindre.       $ée,  avis;  au  mien  cuidier^  sui- 
Crbmor  :  Crainte.  vant  moi ,  à  mon  avis. 

Crépon  ,  crespon  :  Croupion  ,       Cuir  #  Peau 

^fÎr:  Couvrir.  Cuit  1  Pense. 

Crier  ,  crient  :  Craint.  CuiIK  >  cw*"«  '  Qmtte- 

Cribjtdre  :  Craindre.  Cuitbmbwt   ^  Franchement  , 

Cri  lever  :  Appeler   du  se-  sans  payer,  gratis. 

cours.  Cuivert  :  Bas  ,  abject ,  sans 

Crisbbr    :    Faire  un  certain  sentiment ,  esclave. 

bruit  comme  un  lit.  Cuizakbor  :  Soin ,  inquiétude. 

Croire  :  Prêter.  Q,VIf .  Qu»un 

Croisse».  Voyez  Crisnbr.  ^  o  •     '  *    • 

Croix  d'outr"e  mer  :  Us  Croi-       CuB*  :  Som  »  envie  >  de8ir- 

sades.  Custode  :  Gardien. 

Croixer  :  Pencher.  Cuvbrtisb  :  Bassesse  ,  escla- 

Crousteixe  :  Petite  croûte  de  vagë. 

pain.  Cyhele  *    Fruit    de    l'épine 

Cui  :  Qui ,  à  qui.  blanche. 

D 

Uaaraiv,  daerain  :  Dernier;       Déparie  :  Infâme. 
au  daarain ,  à  la  fin.  Depamib  :  Infamie. 

Dalez  :  D'auprès ,  d'à  côté.  Dbffewgb  (rime)  :  Défende. 

Dam  ,  damp ,  don  :  Seigneur.         Depferm  :  Ouvert. 

Damage  :  Dommage.  Dbffermer  :  Ouvrir. 

Dame  Dé  ,  Dame  Dieu ,  Dame       Dbffublbr  :  Oter,  se  dévêtir. 
Diex  7  Seigneur  Dieu.  Dbpoi  ,  de/ois  :  Défense ,  em- 

Damoisbl,   damoisiaux,  da-  péchement. 
moisiax  :  Jeune  homm^e  con-       Deforbtrz:  Souliers  éculés. 
dition ,  jeune  gentilhomme.  Dbfors  :  Dehors;  autrefois. 

Dan  ,  dam ,  dant  :  Seiçneur.         Dbgras  (faire  ses)  :  Pousser 

Danger  ,  dangier  :  Peine,  re-  une  selle, 
tard ,  difficulté  ,  embarras  ,  in-       Déguerpir  :  Quitter, 
quiétude  ;  à  dangier,  avec  peine ,       Deh  ait,  dehet ,  dehez  :  Peine , 
avec  difficulté ,  avec  retard  ;  faire  affliction,  abattement ,  malheur, 
dangier y  faire  difficulté.  tristesse ,  incommodité. 

Dakqui  :  De-là.  Dehaitib  ,   dehetié  :  Triste , 

D'ax  :  D'eux.  abattu,  découragé. 

DÉ  :  Dieu.  Debaitier  ,  dehetier:  Rendre, 

De  :  Que.  être  triste ,  abattu  ,  découragé. 

Décriée  :  Tombe  ;  dechiez  ,       Dehurter  :  Pousser,  presser, 
tombé.  frapper. 

Degoivrb  ,  décevoir  :  Trora-       Dejouglbr  :  Déconcerter, 
per,  surprendre.  Dbjouste  :  Auprès. 

Déduit  :  Plaisir ,  récréation  ,       Del  :  Du,  de  ce;  d'un  et  del, 
amusement.  de  chose  et  d'autre. 
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Dblaiance  :  Retard.  Desachibr  :  Tirer ,  secouer , 

Dblaier  :  Différer,  retarder,     agiter. 

Delàier  ,  substantif  :  Retard ,  Descachier  :  Pousser,  presser, 
délai  ;  sans  delaier,  sans  retard,     persécuter. 

De  legibr  :  Facilement.  Descarchier  :  Décharger. 

Delez  :  A  côté ,  auprès.  Desclos  :  Ouvert. 

Délié  :  Mince,  menu.  Descombrer    :    Débarrasser, 

Délit  :  Plaisir  ;  crime  ,  mau-  élaguer, 
yaise  action.  Desconsbillie  :  Abandonnée , 

Delitous  :  Agréable.  qui  ne  sait  à  qui  avoir  recours. 

Délivre  :  Affranchi ,  débar-       Déserte  :  Récompense, 
rassé;  être  délivre ,  être  quitte,       Deservir  :  Mériter, 
libre.  Deshait,  deshaiùer ,  desheté , 

Delivrement  :   Sans  peine  ,  deshetler.  Voyez  Dehait. 
Sans  embarras,  facilement.  De  si  :  Jusqu'à. 

Dblui  (rime)  :  Délai.  Desirier  :  Désir. 

Demaine  :  Propre ,  ce  que  l'on       Dbslavé  :  Malpropre ,'  sale. 
a  en  propriété,  ce  qui  nous  ap-       Desleal,  desloial :  Infidèle, 
partient  ;  sa  vache  demaine ,  la  traître, 
vache  qui  lui  appartient.  Desloer  :  Désapprouver. 

Demain er  ,  démener  :  Agir,  se  Desmanoier  :  Déménager,  sor- 
comporter,  agiter,  tourmenter.       tir  du  manoir. 

Demanois  :  A  l'instant  ;  cepen-  Desmesube  :  Outrance  ;  ou- 
dant,  pendant  ce  temps.  trage  ,  excès;  à  démesure,  ex*. 

Demantairr  :  Devant ,  ci-de-  traordinairement ,  hors  de  règle. 
Tant.  Desoivke,    desevoir  :  Trom- 

Dembner.  Voyez  Demaikeb.  per,  surprendre. 

Démener  dolor  :  Etre  triste.       Dbspartie  :  Séparation. 

Démener  joie  :  Se  réjouir.  Despendre  :  Dépenser,  prodi- 

Demenriemes  :  Mènerions.        guer. 

Dementer  :  Se  plaindre.  Despers  :  Méchant,  libertin.  - 

Demie  :  La  moindre  chose.  Despondrb  :  Expliquer. 

Demorée,  démo rement  :  Re-  Desprier  :  Vil,  abject,  mal 
tard.,  délai.  habillé. 

Demorer  :  Demeurer,  rester.       Desbaikibr,  desrenier:  Par- 

Demoreb  ,  substantif:  Demeu-  1er,  porter  la  parole,  expliquer , 
re ,  retard ,  délai.  disputer,  contrarier. 

D'en  chiez  :  De  chez.  Desraison  ,  desreson  :  Tort , 

Denrée:  Mesure  de  pinte,  injustice,  folie,  mauvaise  action, 
forme.  malice. 

Defobtkr  :  Se  réjouir,  se  ré-  TtonM  ^demis  :  Dérèglement, 
créer,  se  délasser;  se  tirer  d[af-  injustice , faute , crime , discorde, 
faire  ;  soulager,  cesser  le  travail,     égarement. 

Deputaire  ,  deputere  :  Mé-  Desroier  :  Faire  sortie  de  la 
chant,  cruel,  de  mauvaises  mœurs,  droite  voie,  détourner  du  bon 
bas ,  abject ,  sans  sentiment.  chemin ,  corrompre. 

Dbreze  :  Usée.  Desrompre  :  Briser ,  casser , 

Déboute  :  Rompue,  brisée.        disloquer. 

Dbbvb  :  Hors  du  sens ,  fol,  en-      Desservir  :  Mériter, 
ragé ,  extravagant.  Destor  :  Coin ,  cachette. 

Dervoier  :  Enrager,  sortir  du  Destor ber  ,  destourber  :Trou- 
sens.  hier,  empêcher ,  embarrasser. 
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Drstqrbisr  ;  Embarras  «  em- 
pêchement. 

Dxstoat  ;  Détourne. 

Destraindre  ,    dettreindre  • 
Contraindre  9  presser. 
"  Destbe  :  Main  droite. 

Destrier  :  Cheval  de  parade , 
dressé  au  manège. 

Dbstrois  :  Pressé ,  dans  le  dé- 
troit ,  embarrassé. 

Destrois  :  Embarras. 

Dbsvsz  :  Hors  du  sens ,  fou. 
,    Dxsvoier  :  Mourir.   - 

DBTRiBMEjrT  :  Longueur,  re- 
tardement. 

Detrier  :  Arrêter ,  retenir. 

D eth  ier  :  Retard. 

Dru  :  Dieu. 

Deuil  :  Peine,  chagrin. 

Dbut  :  Fait  mal ,  se  plaint. 

Détaxer"  :  Descendre. 

Devant  :  Sur-tout ,  principa- 
lement. 

Devbubrr  :  Dévorer. 

Dbvis,  devise  :  Plaisir ,  volon- 
té ;  A  j<»  devise ,  à  son  gré. 

Deviser  :  Parler,  s'entretenir , 
causer,  expliquer. 

Deviser  :  Partager. 

Dex ,  Diex  :  Dieu . 

Diwr  :  Doyen. 

Dis  :  Jour;  dix;  dis  tons,  dix 
fois. 

Ditié  :  Pièce  de  poésie. 

Diva  :  Dame% 

Divers  :  Fâcheux,  désagréable. 

Do  :  Deux. 

D01,  dois,  doit:  Deux;  doigt. 

Doiixé',  douillet  :  Mou ,  effé- 
miné ,  délicat. 

Doikt  :  Donne. 

Dois,  date  :  Ciel. 

Dois  :  Conduit ,  canal. 

Dokbs  :  Sorte  de  drogues.  Voy. 
le  Fabliau  de  la  Vieille  Truande. 
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Dolou  :  Se  plaindre  ,  se  fi- 
cher, sentir  du  mal. 

Dols  ,  dolx  .*  Doux. 

Dojtdbixe  :  Maîtresse  ,  don- 
zelle. 

Dojtiov,  lise*  donjon:  Forte- 
resse. 

Doiroixa  ,  dosnoier  :  S'amuser 
(proprement),  faire  l'amour,  se 
caresser. 

DoaoïsB  ,  dosnoier ,  subst.  : 
Galanterie. 

Dort  :  D'où. 

Dov  :  Du. 

Doulb  ;  Double. 

Doulousxe.  Voy  ex  Doloir. 

Dous  :  Deux. 

Doute»,  douter:  Craindre. 

Drafel  :  Drapeau. 

Draps  ,  dras  :  Habits ,  hardes , 
nippes ,  tout  ce  qui  sert  à  couvrir. 

Da ois  :  Justice,  équité  ;  droit 
est ,  il  est  juste. 

Dru  ,  drue  :  Galant ,  amant , 
amante. 

Druerir:  Galanterie ,  amour, 
le  plaisir  et  l'action  de  faire  l'a- 
mour. 

Duel  ;  Peine ,  ennui ,  chagrin , 
tristesse ,  affliction. 

Duxllxr  :  Etre  triste  ,  cha- 
grin. 

Dui  :  Deux  ;  je  dus. 

Duire  (se)  :  Se  parer,  se  con- 
duire ,  agir. 

Duit  :  Instruit ,  ajusté. 

D'uzr  sp  dex  :  D'un  et  d'autre, 
de  chose  et  d'autre. 

Duod  (  rime) ,  duel  .*  Peine  » 
chagrin. 

Durkjksitt  :  Fortement ,  vio- 
lemment. 

.Dus  :  Duc  ;  conducteur. 

Dusqu'a  :  Jusqu'à. 

Duaguas  :  Jusques. 


JlLbahi  :  Etonné  %  surpris.  Ebajtoier  :  Se  réjouir ,  se  dis- 

Ebauir:  Etonner, surprendre,  siper. 
Ebaxoi  :  Divertissement.  Egite  :  Egypte. 
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Enrçois ,  einsois  :■  Ayant ,  au 
contraire. 

Eisvos  :  Voici. 

El  :  Au ,  dans  ;  rien  ;  contraire , 
autre  chose,  point;  tVun  et  d'el, 
de  chose  et  d'autre  r  d'un  et 
d'autre.  / 

Elbs  :  Ailes  ;  à  l'instant. 

Els  :  Eux  ;  yeux. 

Embatbe  :  Se  fourrer,  se  pré- 
cipiter, se  mêler,  s'avancer,  plon- 
ger. 

Embelir  :  Plaire,  être  agréable. 

Ebcble  :  Le  pas. 

Embler  :  Voler ,  dérober ,  en- 
le  ver ,  ravir  ;  se  soustraire ,  s'es- 
quiver. 

Embrancher  ,  wnbrûncktr, 
embrancher  :  Couvrir,  cacher. 

Ebkbrokc  ,  embront  :  Triste  , 
obscur. 

Empaindrb,  em feindra;  En- 
foncer. 

Empenne  :  Garni  de  plumes. 

Emplïjs  :  Mouillé. 

Emp&bndbb  :  Entreprendre. 

Emputeir  ,  emputer  :  Imputer, 
accuser,  calomnier. 

Em*«teis  :  Accusé,  calomnié. 

Eh  :  On. 

EnamRr  :  Aimer. 

Encarchibr  :  Charger. 

Enoenblb  :  Ensemble. 

En  cb  qvb  :  Pendant  que. 

ENCERQUER:Rechercher,  pour- 
suivre. Dans  Constant  Duhamel , 
cil  qui  les  forfezeneerque  le  Pro- 
moteur. 

Enghaucer  :  Poursuivre,  pres- 
ser. 

Encxinrr  :  Saluer  en  se  cour» 
bant ,  saluer ,  faire  la  révérence , 
se  baisser. 

Encensas  ,  encombrement  , 
encombrier ,  encumbrier  :  Em- 
barras. 

Encombrer  :  Combler,  embar- 
rasser. 

En  çoxr ,  en  son  :  En  haut. 

Encontre  âixbr  xt  venir  :  Al- 
ler au-devant. 

Ehcostb  :  A  côté. 
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Eycrrsser  :  Engraisser. 

Ewcussr  :  Accuser. 

Endbmentibrj  ,  endemendre, 
endementre  :  Pendant  que*,  dans 
l'intervalle,  pendant  ce  temps, 
cependant. 

Endoi  ,  endui:  Tous  deux. 

Eites  l'eure  :  A  l'instant. 

ËNFAifço*  :  Petit  enfant. 

IJjfVA  rtoxi  :  Ensorcelé ,  qui  a 
des  vapeurs. 

Enpbrs  :  Infirme. 

Enfés  :  Enfant;  infect. 

ExroÏB  :  Enterrer. 

Enfrumb  :  Avare ,  chiche,  dé- 
sagréable. 

ËNAAiaNB:  Tromperie,  ruse. 

Engaignbr  :  Tromper,  em- 
barrasser, mettre  dans  la  peine. 

Engainb  :  Tromperie ,  ruse. 

Enganer  ?  Tromper. 

Engelez  :  Gelé  de  froid. 

Engenieur  :  Ingénieur. 

EB«BTBR:Chasser,mettrehorsv 
délivrer. 

Engigner  :  Tromper. 

Engigneux  :  Ingénieux  ,  in- 
dustrieux ,  subtil ,  adroit. 

Enoi62Uer,  engigner  :  Sur* 
prendre ,  tromper. 

Engin  ,  engien  ;  Esprit ,  ma- 
lice ,  art ,  ruse ,  finesse ,  détours , 
adresse. 

Engle  :  Angle ,  coin. 

Engles  :  Anges. 

Englés  :  Anglois. 

Engousser  :  Enfler,  grossir; 
jambes,  engoussées ,  grosses ,  en- 
flées. 

Engranger  :  Augmenter. 

Engbans  ,  engrant  ,  engris  : 
Empressé,  de  bonne  volonté. 

ënçboissbr  :  Engrosser. 

En  h  aster  :  Embrocher: 

En#bngi4,  :  Babillard ,  railleur. 

En  mbisme  :  Pendant. 

En  mi  :  Au  milieu. 

Enosser  :  Etrangler. 

Enpainrrb  :  Enfoncer. 

Enpenne.  F'oyez'&mtMvmi.^ 

Ehvxsqub  i  Empêche,  inter- 
pelle. 
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Ehpobt  :  Emporte,  les  mottes  de  terre  lorsque  les 

Ehrbsdie  :  Rage ,  violence.         grains  sont  semés.  « 

35»  boma*s  :  En  françpis.  Ebe  :  J'étois ,  je  serai. 

Ems  :  Dedans.  Çbite  :  Hérétique. 

Ehsbignib  :  Instruite.  Ébmitibb  :  Hermite. 

Ehselbb  :  Mettre  une  selle.  Ebodbs  :  Hérode. 

Ejtsuib  *  ensuivre  *  Imiter  ;  ob-      Ebbabt  :  Gourant  ;  à  l'instant  , 
tenir.  promptement. 

Ebtaiixbb  :  Sculpter,  graver.       Ebraumeht  ,  erremment  :  A 

Ehtaxixebe  :  Sculpteur,  gra-  l'instant  ,promptement. 
veur .  Ebbe  :  Train ,  voyage ,  chemin  , 

Entais  ,  (  pour  la  rime  )  :  At-  pas. 
tentif.  EBBBJuMarcher,  voyager,  agir, 

Ehtalbïctis   :  Disposé  ,  em-  travailler, 
pressé.  Ebsoib  :  Hier  soir. 

Ehtbhdbb  :  Comprendre.  Ebt  :  Etoit ,  sera. 

Ehtbh tieux  ,  ententiex ,  en-       Es  :  Voici. 
ternis  :  Attentif,  appliqué.  Esbahib  :  Etonner,  surprendre. 

Ebtib  :  Entier.  Eschampebchbs  :  Claie  ,  cloi- 

Ebtoisbr:  Encocher.  son ,  palissades. 

Ehtor  :  Environ,  auprès,  au-       Eschabjub  :  Insulter, 
tour.  Eschabs  :  Chiche,  avare  *  res- 

Evtb'ax  :  Entre  eux.  serré. 

Ehtrechakieb  :  Entrecouper,       Eschbqububb  :  Echancrure. 
parler  par  intervalle ,  parler  en       Eschbus  :  Tombé, 
dialogue.  Escibvtbb  :  Sciemment ,  à  mon 

Ehtbbchapihgmieb  :  S'entre-  escient, 
tirer  les  cheveux,  se  prendre  ré-       Escil  :   Bannissement  ,  exil , 
ciproquement  aux  cheveux.  peine  ,  affliction  ,   destruction  , 

Ebtbbflablbb  :  S'entrebattre.  ravage ,  abattement ,  accablement. 

Entremettre  :  Tenter,  entre-       Esciixibb  :  Ravager,. détruire, 
prendre.  exiler,  bannir,  proscrire. 

Entbepbis  :  Embarrassé.  .  Raboutée  :  Couvrir  d'eau , 

•n  ^         ,     ,    .„.    ■    de  boue,  de  sang,  etc. 

EKTBBSAiT:Cependant,àlins-      EsCLÈ^lJilL .  Manteau. 

v"        j.     t*         ^-.        n*        Esclxbs:  Dans  le  Fabliau  à' une 
Ektbues  s  Dans  cet  mtervalle ,  p  cefU  Hommes>  „mm 

pendant  ce  temps-là.  We  ^^  Nation  .  jc  ^  pu 

EjrvAÏB  :  Attaque,  combat.         découvrir  quelle  elle  étoit  ;  je 
Ewvbbs,  ençerse:  En  l'air,  à  la  pense  que  c  est  en  général ,  infi- 

renverse.  dèles ,  hérétiques ,  idolâtres. 

Ekvbbseb  :  Renverser.  Escowdibe:  Refuser,  s'excuser. 

Ehvibb  ,  (terme  du  jeu  de  bre-       Escowdit  :  Refus ,  excuse. 

lan):Augmenter,raettre  au-dessus.       Escobcibb  :  Ecorcher;  relever, 

Ekvxs:  Malgré  soi,  à  peine.  *£SÏÏ-I  :  Secouer. 

EirvoisER  :  be  réjouir.  Escoux .  ^  à  escout  ^  p„n_ 

ftxvoisKBiv., envoiseurc  :  Joie ,  ^re  escout  :  Ecouter,  épier,  être  . 

plaisir,  divertissement.  attentif. 

.Ehvoisie:  Gaie.  Escbbjeie:  Combat,  attaque. 

Ebce  ,  herce  :  Machine  de  bois       Escbbmib  :  Combattre, 
qui  a  des  chevilles  pour  écraser      Escaiv  :  Coffre. 
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Esgueillie  :  Invitation.  Espojtde  :  Le  hord  d'un  lit. 

Escuirbx  ,  esctUrvel:  Ecureuil ,  Espourir  :  Etonner,  épouvan- 

petit  animal  de  forêts.  ter. 

^  Esfrohcher  :  Froncer  lessour-  Esprbkdbe :  S'allumer ,  s'em- 

cils.  brâser. 

Esgabd  :  Conseil ,  avis.  Esprihgusr  :  Sauter,  danser. 

Esgohrleb  :  Se  nettoyer    la  Espris  :  Epris  ,  embrasé ,  al- 

bouche.  lumé. 

Eslais  :  Sauts  ,    bonds  ,   se-  EIprovavce  :  Epreuve, 

cousses.  Esracer  :  Arracher. 

Eslaisssr  ,  eslaissier  :  Sauter ,  Esraumekt  :  Promptement.. 

saillir,  s'élancer,  se  réjouir.  Esb  shunt  :  conduite ,  manière 

Esles  :  Ailes.                 •  de  vivre,  d'agir. 

Esles.  Voyez  Eslais.  Essaier  :  Tenter,  assiéger. 

Eslessier.  Voyez  Eslaisseb.  Essars,  essarts  :  Broussailles  , 

Eslb-vous,  esles-vous  :  Le  voi-  champs  incultes, 

ci ,  les  voici.  Essarter  :  Arracher  les  brous- 

Eslitb  (mettre  à)  :  Donner  le  sailles  ,  cultiver,  labourer  des 

choix.  terres. 

Eslocheb  :  Ebranler,  seeouer.  Essil  :  Ravage,  destruction. 

Eshai  :  Etonnement,  trouble,  Essillee  :  Ravager,  détruire , 

inquiétude,  embarras,  surprise,  exiler. 

ÈsHAiBR  :  Surprendre,  éton-  Essoigve,  essoine  :  Excuse, 

ner ,  troubler ,  inquiéter  ,   s'ef-  empêchement ,  contredit ,  diffi- 

frayer.  culte. 

Eskavqhib  :  Estropié.  Essoigker  :  Excuser ,  dispen- 

Eskarir.  Voyez  Esjeaier.  ser. 

Esbkb,  esmer  •*  Jugement ,  esti-  Essorer  ,  essoreir  :  Sécher. 

ion ,  avis.  Essors  halb  :  Air  sec  ;  il  vous 

Sshbr  :  Estimer,  juger.  sera  bon  li  essors,  le  hàle  vous 

isHERE:Précieux,  inestimable,  conviendra. 

■smirr  :  Briser,  casser.  Essourb,  (pour  la  rime)  :  Dans 

Ispeces  :  Epices.  le  Fabliau  des  deux  Chevaux  , 

spbbdus  :  Etonnés.  race. 

speris  :  Esprit.  Essubr  :  Essuyer. 

spbritablb  :  Spirituel.  Estage:  Place,  degré.       ' 

bpes  ,  espesse  •*  Epais ,  épaisse.  Est  al  :  Combat  ;  prendre  estai , 

bpib  :  Espion.  combattre ,  batailler ,  disputer, 

kpurocaas  :  Epinards ,  herbe ,  Estal  :  Siège ,  banc  ;  à  estai , 

une.  sans  cesser,  a  l'instant. 
spirois  :  Lieu  entouré  et  plan-      Est  arc  :  Las ,  abattu, 

'épines.  Estanchibb  :  Supprimer. 

bpib  ,  espirit  :  Esprit.         .  Estart  :  Debout. 

5PLOITER ,  esploitier  :  Agir ,  E^ucer  :  Prendre  un  état. 
*er,  marcher,  travailler,  avan-      Estaucrube  :  Stature, 

faire  du  progrès,  profiter.  Estavoir  :  Bienséance ,  conve- 

*™„  ™ .  „    w««„«««t«îi  nance ,  nécessaire ,  nécessité ,  tout 

poertail  :  Epouvante.  ^      .'convient,  fairc  lc  fau^ 

kpoBRTEB  :  Epouvanter.  Ëstele  :  Etoile  ;  bâton  ,  éclats 
spot  :  Pieu,  piquet,  levier,  de  bois.      , 

bâton.  Esters  :  Etoile. 

tPoiR  :  Peut-être.  Ester  ,  estcir  ;  laisser  ester; 
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laisser  respirer,  suspendre;  lais 
moy  ester,  laisse-moi  tranquille. 

Estes  vous  :  Voici. 

Estsulb  faille. 

Estirdre  :  Faire  mourir* 

Estibs  :  Mort. 

Estob  ,  es tour *  Combat^  choc , 
bataille. 

Estobdir ,  estordre  :  Maltrai- 
ter, tourmenter. 

Éstobmib  ,  esêourmir  :  Etour- 
dir, engourdir* 

Estob  bel  :  Etourneau ,  oiseau. 

EsffOT  :  Fou. 

Estoupbr  :  Boucher. 

Estourra  :  Conviendra. 

EsTotiT  :  Fou ,  étourdi. 

Estoutie:  Folie. 

Estqutir  :  Rendre  béte. 

Estouvoir.  Voyez  Est  avoir. 

Estraik  :  Paille,  fourrage. 

Estrairdre  :  Serrer,  grincer. 

Estraibb  :  Race ,  origine,  ex- 
traction ;  de  pute  esttaine ,  de 
basse  extraction. 

EsTRAixavs  :  Etranger. 

Estrait  :  Retiré. 
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Estes  :  Etat,  lieu,  place;  ex- 
cepté ;  de  put  es  ire ,  de  bas  état. 

Estrif,  estris  :  Combat ,  choc , 
dispute, 

Éstriver  :  Disputer»  quereller, 
contrarier. 

Estroùs  (à)  :  Certainement. 

Estuet  :  Il  convient  ;  esiut ,  il 
convint. 

Estuier  :  Serrer,  cacher. 

Esvuirre  (pour  la  rime)  :  Dans 
le  Fabliau  de  la  Robe  vermeille, 
convenance. 

Estupbr  :  Boucher. 

ErrtiT  :  Il  se  tint  debout  :  steùt. 

Es  vos,  esvous,  et  vas  :  Voici. 

Eve,  Usez  eue  :  Eau. 

Euh  :  Bonheur;  sentier,  bord , 
rivage. 

Etre:  Heure  ;  h*  fa.  En  théisme 
l'eure,  à  l'instant  ;  belè  eure,  le 
jour. 

Eure  :  Bord  ;  eure  de  couture, 
sentier  d'un  champ  labouré,  en- 
semencé. 

Eux ,  ex  :  Les  yeux. 

Etrims  :  Les  voila. 


X  açoh  :  Fignre,  visage. 

Fabrie  :  Enchantement ,  sor- 
tilège. 

Fafeixubs  :  Contes  en  l'ai* 
pour  surprendre,  tromper. 

Faiixe  :  Faute  ;  saris  faille , 
•ans  faute ,  indubitablement,  im- 
manquablement. 

Faut  :  Foin  ;  feim. 

Faire  :  Dire;y*aï/-i7,  dit-il. 

Faire  :  Agir ,  se  comporter  ; 
faire  confesse ,  se  confesser ,  en- 
tendre la  confession  ;  faire  que 
fol,  agir  en  fou  ;  faire  que  sage, 
faire  savoir,  agir  sagement  ;  faire 
seur,  assurer. 

Faire  :  Etre  ;  cela  ne /ait  point 
à  dfrc,  cela  ne  se  doit  dire. 

Fais  :  Fois  ;  vice. 

Fais  :  Fardeau ,  quantité. 

FàiTVMXXTifaitissememt:  Bien 
lait ,  fait  avec  art. 


Faim!  :  Dit-il. 

Faiti»  :  Bien  fait ,  bien  élevé , 
bien  ajusté. 

Faiture  :  Façon,  Construction, 
création. 

Falbrib  :  Cruauté,  trahison  , 
mauvaise  humeur,  caprice,  bru- 
talité. 

F  Alibis"  :  Faux ,  traître  < 

Falow  :  Cruel,  traître. 

FiLoiciB.  Voyez  Fais*  ib. 

FalorDer  :  Tromper. 

Falosb  :  Fraude  ,  mensonge. 

Falosbr  :  Tromper. 

Fart  :  Déguisement  ;    ruse 
subtilité. 

Faucer  :  Manquer,  tromper,^ 

Faut  :  Manque,  finit. 

Favelles  :  Fables ,  contes  * 
Pair  pour  surprendre. 

Favibrb  :   Champ   semé   ' 
fèves. 
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Fut:  Fais.  Foiribr  :  Chômer r cesser ,  ne 

Fel  ,  félons  :  Cruel ,  traître ,   point  travailler, 
méchant ,  capricieux .  brutal.  Folies  <,foloier:  S'amuser,  fo- 

Ftllox  ,felones se , félonie tVoy.   lâtrer. 
Falbhib.  Foliete  :  Folie. 

Febe  :  Faire.  Voyez  Faibb.  Folor  (pour  la  rime)  t  Folie. 

Fergixr  :  Frapper,  marteler.         Fojtd  ,  pour  fondent. 

Ferir  ;  Frapper.  Fontenexlb  :  Petite  fontaine. 

Fbrmaux  :  Boucles.  Forejl  :  Conduit ,  canal. 

Febrakt  :  Cheval  gris.  Foresvibr  ;  Garde  des  forêts. 

Ferreis  :  Coups,    bruit  des       Forment  :  Fortement;   fro- 
armes.  ment ,  bled. 

Féru  :  Frappé.  Forvrï.  :  Fourneau. 

Fêtembnt,  feiure.  Voyez  Fai-       Fors  :  Dehors  ;  excepté  ;  il  n'y 
tbmbbt.  a  fors  \  il  n'y  a  que. 

Fbtis.  Voyez  FâiTis.  Fobsskbb  :  Sortir,  être  hors  du 

Fbturb.  royez  Fai*«b*.  sens ,  de  raison. 

Fbure,  Kwezfevre  /Maréchal ,       Fobs  trscbxbr  :  Enlever,  arra- 
serrurier.  cher. 

Feu bre  :  Paille.       *  Fobtbaire*, fortrere  :  Oter, 

Feus  :  Cruel ,  traître ,  brutal,      enlever*  soustraire* 

Fez  ,faix  :  Fardeau,  Fos  yfox  :  Fou. 

Fi  :  roi;  défi,  certainement,       Fou  :  Feu. 
véritablement ,  ma  foi*  Fouc  :  Troupeau. 

Fiance  :  Foi.  r  Fbaijlb  :  Fragile ,  menu ,  délié , 

Fi ANCBR:Promettre,  s'engager,  délicat. 

Fibre  ^fiert  :  Frappe  ;  fièrent,       Fraiw  :  Bride, 
ils  frappent.  Fraikbrb  :  Rompre ,  briser  ; 

FiRx,/£/:Fils.  d'où 

Fin  :  Pur,  vrai,  sage,  poli,       Fraius, J raine,  frais ^freue, 
sincère,  etc.  fret  :  Brisé ,  rompt*. 

Fikbr  :  Cesser.  Fkape  :  Peine. 

Fis  :  Assuré*,  certain.  Fbemaille  :  Gageure. 

Fistcixv  :  Médecin.  Fbire  :  Frémir. 

Fisique  :  L'art  de  1»  médecine.       Fro»gmrr  :  Ronfler,  rêver. 

Fius  :  Fils;  certain.  Frume  faire  :  Faire  mauvaise 

Flabel  ,  flablel  ,    fabliau  :  min«- 
Conte.  J  Fu  :  Feu. 

F1.ATIR  :  Jeter  avec  fureur,avec       £*** :  ^»;  dehors  ;  fois;  vide. 
emportement.  A  ?U*B  :  Majmère,  guise ,  façon  ; 

Foiu»  :  Feuilles.  *  n»lfue:>  en  %&*  £*?lère' 
*                        .   .  Fus,  fnst  :  Bois,  bûches ,  per- 

r  OIU.IB  :  Feuilhr.  ches,  arbres ,  banc ,  pièce  de  bois , 

Foïr  :  Fuir.  arbre  sans  branche. 


(jr aaig  ,  gaaing  :  Gain ,  profit ,       G aaigzteb,  gaaingner  :  Labou- 
labourage.  rer,  cultiver. 

Gaaiohaob,  gaaingnage  :  La-       Gabbr  :  Railler, 
bourage.  Gabois  ,  gabs,  gas  :  Railleries. 
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Gagier  :  Saisir,  engager. 

Gagner  :  Venir  à  bout. 

Gagnons  ,  guignons  :  Chiens 
mâtins. 

Gajaiixe  :  Gageure. 

Galois  :  Mesure. 

Gambes  :  Jambes. 

Gansions  :  Traître. 

Gabdbb  :  Regarder. 

Gabib.  :  Garantir;  avoir  soin  ; 
laisser  garir,  laisser  en  repos. 

Garison  :  Réfection ,  repas. 

Garnbmbns  :  Habits,  muni- 
tions ,  garnitures  ,  équipages  , 
meubles. 

Gars,  garse  :  Garçon;  drôle , 
mauvais  sujet  ;  gens  de  néant , 
gens  à  tout  faire  ,  comme  Ribaus 
et  Pautoniers. 

Garson  ,  garçon.  Voyez  Gars. 

Gabt  :  Garde. 

Gastb  :  Vaste ,  désert ,  aban- 
donné. 

Gaut  :  Joyeux. 

Gavai  ,  gavïon  :  Gosier, 

Gehine  :  Gène  ,  tourment  , 
question,  torture. 

Gehib  :  Avouer,  confesser,  re- 
connoître. 

Gblinois  :  Langage  des  poules. 

Gbmbes  :  Jambes. 

Gens,  gent  :  Joli ,  poli ,  agréa- 
ble ,  gracieux. 

Gbnt  :  Nation. 

Gbntibx.  Voyez  Gbnï. 

Gbbb  :  J'étois. 

Gbrra  ,  de  gésir  :  Couchera. 

Gésir  :  Coucher. 

Gbstb  ;  gens  de  geste  :  De  con- 
séquence. 

Gbu  :  Juif;  jeu; parti ,  alterna- 
tive; partir  le  geu ,  donner  l'al- 
ternative. 

Gbu  ,  de  gésir  :  Couché ,  a  cou- 
ché ,  coucha  ;  géu  à  homme,  cou- 
ché avec  un  homme. 

Geust  :  Coucha. 

Giendre  :  Se  plaindre. 

Gient  î  Se  plaint. 

Gieu  :  Jeu. 

Girrez  ,  de  gésir  :  Coucherez. 

Glagbb  ,£/tfC*>r;Glisser,coulei\ 
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Glaiolai  ,.  glayeul  :  Plante  , 
espèce  d'iris. 

Gloutoieb  :  Manger    avide- 
ment. 

Gole  :  Gueule ,  bouche. 

Go  ne  :  Robe. 

Gorgurter  :  Faire  passer  de 
la  gorge  dans  l'estomac. 

Gorlée  :  Rusée,  à  qui  on  ne 
fait  rien  accroire. 

Grabr  :  Agréer. 

Graigneur  ,  craindre  ,  grei- 
gnor  :  Plus  grand. 

Graile  :  Menu ,  délié. 

Gramment,  grau  ment  :  Gran- 
dement, amplement. 

Gras  humé  :  Bouillon. 

Greigneur  ,  greignor  :  Pins 
grand. 

Greil  :  Gril. 

Grevons  :  Moustaches. 

Gbessb  :  Grèce. 

Grevain  :  Fatigant ,  fâcheux. 

Grever  ,  g  rie  ce  r  :  Incommo- 
der, fâcher,  accabler,  tourmenter. 

Griet  :  Fâche. 

Grondir,  gronsoneir,  gron- 
soner  :  Murmurer,  gronder. 

Groucier  :  Murmurer ,  se  fâ- 
cher. 

Grous  :  Chien. 

Guanghes,  guenches  :  Détours, 
finesses ,  tours  d'adresse. 

Guarir  :  Avoir  soin  ,  garantir. 

Guenchir  :  Pencher,  détour- 
ner. 
.  Gubrpir  :  Abandonner. 

Guerredon  :  Récompense. 

Guerredoner  :  Récompenser. 

Guete  :  Sentinelle. 

Guier  :  Conduire. 

Guile  :  Tromperie,  surprise, 
ruse,  finesse. 

Guu.br  :  Tromper. 

Guilere  ,  guileur:  Trompeur. 

Guimple  :  Ce  qui  couvre  la 
gorge  des  femmes. 

Guincher  :  Pencher ,  détour- 
ner. 

Guis  ,  gui  ,  guisse  :  Façon , 
manière  ;  Juif. 
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Hacb  :  Haïsse.  Hetier  :  Gai ,  gaillard. 

Haiter  ,  Àam«r.«  Réjouir,  ren-       Hi aume  :  Casque. 
dre  joyeux  ,  donner  du  courage ,       it^,,,  .  u         -     * 

e^splr;vfrra?réaWe  tHH:bouHrrià;"rent'ou* 

Uaitie  ,  àcm^  .•  Gai ,  joyeux  .       u  ^ ,, lcv  c- 

alerte ,  gaillard ,  en  bonne  santé.         Voilier  :  Débaucné  »  libertin. 

Haxigote  :  Robe,  habit   dé^       V0""**"»  :    Murmurer,   se 
ichiré;  lambeaux.  plaindre.  '  ' 

Haligote:  Déchiré,  en  làm-       *J°««.  Voyez  Houlier. 
beaux.  Hom,  hon,  hons  :  Homme. 

Hamie  ;  Croc ,  ou  autre  instru-    .  "0ïI,E  *°  5  »«  pouvoir  ne  ho  ne 
ment  de  cuisine.  /°»  n  en  pouvoir  plus ,  être  las , 

Hajtap  ,  hanapel:  Tasse.  abîJtu  '  hors  de  combat. 

Haoir:  Haïr;  d'où  haoie,  haïs-       How.G**i*  ,   honguetie  :  La 
sois,;  Aaoïz,  haïssoit.  Hongrie. 

Hardement  :   Audace,   har-       JJoule  :  Espèce  de  jeu  de  mail, 
diesse.  Houlier  :   Homme    qui    fré- 

Habper  :  Pincer  de  la  harpe  ;  <ïuente  les  femmes  de  mauvaise 
accrocher.  vie- 

Haschïe  :    Morsure  ,  peine  ,  ,    Hou»*  :  Cri  excitatif ,  pille , 
tourment ,  affliction.,  douleur.        ™P?e ,  mords. 

Haste  :  Broche.  Hodrt  :  Finesse ,  adresse  ;  sa- 

HÂstez  :  Brûlé.  voir  de  hourt,  être  rusé,  un  , 

Hastiu  :  Prompt ,  pressé,  pré-  adroit, 
cipîté.  Houseaux  ,  housiauix  ;  Bottes , 

Hatbrel  :  La  nuque  du  col.       bottines  où  le  soulier  tient. 

Hatipel  :  Coup  de  poing,  souf-      Huche  :  Coffre. 

flCH  ™F  ^  hr°Che'       «i  HuCHER  >  huchi*r>  *«*' -  Ap- 

Hatiplat  :  Coup ,  soufflet.         peler,  crier,  siffler. 

Hauber  ,  haubert  :  Cotte  de  w¥TXe„TT1     »  et* 

mailles ,  cuirasse.  Huéseir,  hueser  :  Se  botter. 

Haz  :  Hais.  HuI  :  Aujourd'hui. 

Hazeter  ;  Terme  du  jeu  de  Huimés  :  À  cette  heure,  à  pré- 
brelan,                                              sent,  ce  jour. 

Helmot  :  Le  vrai  mot ,  sen-  Huis  :  Porte. 

ten^e-  Huis  :  Exclamation ,  ouais. 

Her audie  :  Souquemlle ,  mau-  Huiseus  :  Niaiseur,  paresseux, 

vais  nabi  t.  »»  p  r 

Herbergement:  Logis, hôtel,  seuse?8*118*  '     ******  **  ****** 
maison ,  logement,  Hure':  Tête. 

Herbehger  :  Loger.  Hustir  :  Querelle ,  bruit ,  dis- 

Herbergerib  :  Logement.  pute.  \ 

Hesteaux  :  Bancs  de  hêtre.  Hustiwer  :  Fâcher,  quereller, 

Het:  Hait;  joie,  plaisir.  disputer. 

I 

1  aume  ,  heaume  :,  Casque.  Ice  :  Cela . 

Ice,  icel,  icest  ;  Celui ,  ce.  IeRb  ;  J'étois,  ilétoit ,  je  serai. 
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Ibbt  :  Il  étoit ,  il  sera.  Iréemebt,  iriement  ;  Avec  co- 

Ikx  :  Yeux.  1ère. 

Ighel  ,  inel ,  isnel  :  Prompt ,  Iriez  :  En  colère ,  fâché, 

actif;  ignel  le  pas ,  inel  le  pas,  Ishei.,  isniaus:  Prompt,  actif, 

promptement,  à  l'instant.  vigilant  ;  isnel  le  pas,  prompte- 

Igh  élément  :  Promptement.  ment. 

Ilxc  y  illec ,  illetes  ,  il  lègue  s ,  Issi  :  Ainsi. 

illuec  :  Là  ;  illuc ,  illic.  Issir  :  Sortir  ;  isi ,  il  sort  ;  *> 

Iixiers  :  Les  flancs.  tra,  sortira;  istrez,  sortirez. 

Irais  :  Irrité ,  en  colère,  cruel ,  Itawt  :  Autant ,  de  même  ;  à 

piqué.  itant,  aussi. 

Ibascus  :  En  colère,  fâché.  Itbis,  ilel:  Semblable. 


J  a  :  Soit,  ce  que,  quoique,  ja-      Joï:  J'ai  joui, 
mais ,  pas,  point,  déjà.  Joiant  :  Joyeux. 

Jaiant  :  béant.  Joues,  josnes  :  Jeunes. 

Ja/ojle  :  Geôle,  cage.  Johglere,  jougleur,  jouglere : 

Jalib  :  Jetée.  Qui  joue  des  instrumens ,  menés- 

Jamais  :  Pas ,  point.  trel. 

Jakolb  ,  janglerie  :  Babillage,       Jonglerie  :  Action  de  jouer 

raillerie.  des  instrumens. 

Jangleur:  Railleur,  grand  par-      Jouchier  :  Coucher, 
leur.  Jovent  :  Jeunesse. 

Jable  :  Vaisseau  de  bois  à  deux       Juer  :  Jouer, 
oreilles  trouées ,  par  lesquelles  on       Juesdi  :  Jeudi, 
passe  un  bâton ,  un  t inel  en  Bour-      Juise  :  Jugement, 
gogne ,  une  tine.  Juour  :  Jeu ,  assemblée. 

Jex  :  Je  le.  Jupe  :  Soutane. 

Jbnglerib.  Voyez  Janglb.  Jus  :  A  bas ,  à  terre  ;  meure  jus, 

Jes  :  Je  les.  mettre  bas,  chasser,  détrôner. 

Jeun  :  A  jeun.  Justise  :  Justice  ;  juge ,  gou- 

Joe  :  Joue.  verneur,  maître ,  Roi. 

Joée  :  Soufflet.  Justiser  :  Maîtriser,  conduire, 

J'oi  :  J'ai  eu ,  j'entends  ;  foï ,  gouverner, 
j'ai  entendu ,  j'entendis.  Jut  :  Coucha. 


JValehdrb  :  Cigale,  oiseau.  Rsx,  leus  :  Pierre  à  aiguiser, 

Karole  :  Danse,  concert,  caillou. 

Kbus  ,  kex  :  Celui  qui  a  soin  du 
feu,  cuisinier. 


Juadrb  :  Lazare.  sulter,  offenser,  calomnier,  mal- 

Laid  :  Offense,  insulte.  traiter,  outrager,  blesser. 

Laid  an  gement  :  Insulte ,  ou-       Laidir  :  Insulter,  offenser. 

trage ,  blessure.  Laignes  :  Bois ,  bûches. 

Laidanger  ,  laidangier  :  In-       Laine  (contre)  :  Contre-poil. 
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Lais  :  Insulte ,  affront  ;  laisse  ; 
legs  ;  laid ,  difforme  ;  crime,  faute. 
Laisse  :  Discontination. 
Laisser  :  Cesser,  discontinuer, 
manquer. 

Landes  :  Terres  incuites,  rem- 
plies de  broussailles. 

La  if  ier  :  Lent,  paresseux. 
Lanières  :  Lambeaux. 
Larecin  ,  en  larecin  ■:  Furtive- 
ment. > 
Large  :  Libéral. 
Largesse  ,  larguece  :  Libéra- 
lité. 

Las  :  Hélas. 

Las  ,  lasse  :  Malheureux,  mal- 
heureuse ,  infortuné ,  infortunée. 
La  sus  :  Là  haut. 
L'autrier  :  L'autre  jour.  * 
Le  :  Au ,  du. 

Lé  :  Large  ;  côté  ;  en  long  et  en 
lé,  en  long  et  en  large. 
Léaj.  :  Fidèle. 
Leàlment  :  Fidèlement. 
Lealte  ,  lé  au  té  :  Foi ,  fidélité. 
Leans:  Là  dedans. 
Lbaument  :  Fidèlement. 
Lecherr  ,  lechiere  ,    lecheur  : 
Luxurieux  ,  friand ,  amoureux , 
galant ,  débauché ,  qui  aime  la  vie 
libertine. 

Lecheresse  :  Luxurieuse. 
Lecherie  ,  lecheu  re  :  Friandise, 
luxure,  débauche ,  vie  joyeuse. 

Ledenger  ,  ledengier.  Voyez 
Laidanger. 

Ledir.  Voyez  Laidanger.     * 
Lébns  :  Là  dedans. 
Legier  :  Facile;  de  Ugier,  fa- 
cilement. > 
Legierembnt  :  Facilement. 
Leiz  î  Près  ,  à  côté. 
L'en  :  Lui  en ,  on ,  l'on. 
Lere  ,  terres  :  Larron. 
Leson  ,  (pour  la  rime)  :  Lit. 
Lesse  :  Legs;  tâche. 
Lesser.  Voyez  Laisser. 
Lest,  let  :  Caisse. 
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Let  :  Injure,  affront ,  blessure. 
Let  :  Laid,  hideux. 
Leu  :  Loup  ;  lieu. 
Lez  :  Près,  à  côté  ;  large. 
Li  ;  Lui,  les,  elle. 
Lié  ,  liez  :  Joyeux ,  gaj. 
Liefres  :  Lèvres, 
Liement  :  Joyeusement. 
Liet  (rime)  :  Lève. 
Lingeus  :  Draps,  suaires. 
Lingne  ,  lingas  ;  Bâtons ,  frfc* 
ches,  morceaux  de  bois. 
Liqurx,  Ikpwex  :  Lequel. 
Lisse  :  Chienne  pleinq ,  et  au* 
très  animaux* 
Liues  :  Lieues. 
Livroison  :  Portion. 
Lo  :  Loue ,  approuve. 
Lqrsr  :  Tromper,  amuser. 
Locu ,  chief  I0014.  :  T^te.  on  il 
n'y  a  des  cheveux  que  par  place. 
Loer  :  Louée,  approuver*  con- 
seiller. 

Loi  al»  loiau  ;  Fidèle. 
Loiaument  :  Fidèlement. 
Loibr  :  lier. 

Loiea  :  Récompense ,  salaire , 
gages. 
Loist  :  Il  est  permis. 
Loir  (rime)  :  Lie,  joint. 
Longaig ne  :  Canal ,  étang ,  vi- 
vier; lieu  souterrain. 

Longaigns  ,  adj.  :  Long.     , 
Lor  :  Leur» 

Los.:  Conseil ,  louange ,  appro- 
bation ,  réputation  ;  terre  dç  los, 
terre  fameuse ,  titrée. 

Losanger,  losenger,  lozengier: 
Pailler,  insulter. 

Louceor  de  pois  :  A  valeur  &e 
pois,  homme  d'appétit. 
Loueurs  :  Louche. 
Lozengier  :  Railleur. 
Lues  :  Aussitôt ,  à  l'instant. 
Luirr*  ;  Récompense. 
Lut  :  Il  lui  fut  permis  ;  licuit. 
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JYJ.aghbclier  :  Charcutier,  bou- 
cher. 

Maçuk  ;  porter  la  maçue,  être 
chargé  d'une,  entreprise  ;  bailler 
la  maçue,  charger  d'une  entre- 
prise. 

Madré  :  Espèce  de  pierre. 

Maignée  ,  maignie  :  Famille , 
domestique,  maisonnée. 

Mail  :  Maillet. 

Maillubl  :  Maillot  d'enfant. 

Main  :  Matin. 

Main  a  main  :  A  l'instant. 

Maindre  :  Moindre. 

Mainer  :  Mener. 

Maingnb  :  Mange. 

Mainib.  Foyez  Maignbe. 

Mains  :  Moins. 

Mains,  maint:  Plusieurs;  de- 
meure; né,  puîné. 

Maintbnib  :  Cultiver,  entrete- 
nir, fréquenter,  conduire,  gou- 
verner. 

Maire  (rime)  :  Mère;  maître. 

Mais:  Jamais,  lorsque,  quand, 
pas ,  point  ;  pourvu ,  à  condition , 
excepté,  à  l'avenir,  plus,  dès  que, 
sinon  ;  je  n'en  peux  mais,  ce  n'est 
pas  ma  faute,  je  ne  peux  plus. 

Maisierb  :  Muraille. 

Maisnie.  Voyez  Maignée. 

Maissellb  :  Joue ,  mâchoire. 

Maistrie  :  Habileté ,  adresse , 
science. 

M'aït  :  M'aide. 

Mait,  met  :  Coffre ,  huche  au 
pain. 

Mal  ,  maie  .*  Mauvais ,  mau- 
vaise. 

Malage  :  Maladie ,  infirmité. 

Mal  art  :  Malice,  tromperie, 
trahison. 

Malart  :  Oiseau  sauvage. 

Mal-bailli  :  Mal  ajusté ,  mal 


traité,  en  mauvais  équipage. 

Ma 
malheur. 


Mal  db  hait  :  Maudit  soit, 


Maleuent  :    Méchamment  , 
mal. 
Maxbois  :  Maudit ,  maudite. 


Malot  :  Taon,  grosse  mouche. 
Mal  talent  :  Mauvaise  volon- 
té ,  dépit ,  rage ,  fureur. 
M'amb  :  Mon  ame. 

M'amie  :  Mon  amie. 

Manacbb  ,  manecer  :  Menacer. 

Manache  :  Menace. 

Manaib  :  Puissance  ,  garde , 
jouissance. 

Manans  :  Rempli  de  biens, 
riche ,  qui  regorge  de  richesses , 
qui  est  à  son  aise  ;  demeurant. 

Manche,  manchote  '  Estropiée 
de  la  main.  | 

M'andoille  :  Mon  andouille. 

Manefle  :  Broche ,  vrille. 

M'anbl  :  Mon  anneau. 

Manbr  :  Demeurer. 

Mânes  :  A  l'instant. 

Manière  ,  subst.  :  Manœuvre. 

Manoier  :  Manier,  toucher. 

Manoir  ,  subst.  :  Demeure. 

Manoir  :  Demeurer. 

Mantbl  :  Manteau. 

Mantelet  :  Petit  manteau. 

Mar':  Mauvais,  méchant  ;  mal, 
malheur;  mar  mal,  mal-à-propos, 
à  la  mauvaise  heure  ;  jà  mar  en 
douterez  i  ce  scroit  mal  si  vous  en 
doutiez. 

M'arg  :  Mon  arc. 

Marc  :  Vingt  sols  dans  le  xme 
siècle. 

Marvoié  :  Fou ,  enragé ,  hors 
du  sens,  du  chemin. 

Mas  :  Matelas. 

Masange  :  Mésange. 

Masse  :  Troupe ,  assemblage. 

Mastbr  :  Manifester. 

Matons  :  Gâteau  de  pâte  ferme. 

Maufez  :  Les  diables. 

Maugré  l'en  ,  m  au  g  ré  sien  : 
Malgré  lui. 

Maurrb  :  Mordre,  manger. 

Maus  :  Mal ,  mauvais. 

Mautalent  :  Dépit ,  fureur, 
rage,  colère ,  mauvaise  volonté. 

Mautalentis  :  De  mauvaise 
volonté,  plein  de  dépit. 

M'aut&e  :  Mon  autre. 
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Matjvis  :  Espèce  d'alouette.  Mrs  :  Maison  ;  messager;  me- 

Mecihe  :  Medeâne.  sure ,  ordre ,  façon. 

Mettait,  meffet  :  Crime ,  mau-       Mesaesmer.:  Mésestimer, 
vaise  action,  tort,  péché;  estre      Mescheawcr  :  Mauvaise,  fâ- 
meffet,  être  coupable,  avoir  tort,  cheuse  aventure.  , 

Mehaighbr  '. Blesser.  Mbschéams  :  Infortuné,  mal- 

Mehain  :    Blessure  ,    contur  heureux, 
sion ,  coup.  Mbschbib  ,  meschoir  :.  Arriver 

Msi:Mes.  mal. 

Meiits  :  Moins  ;  je  demeure.  Mbschie*  :  Crime,  faute ,  mal- 

Méisse  :  Que  j'eusse  mis  ;  que  heur,  accident, 
je  demeurasse.  Mesghih  :  Jeune  homme. 

Méist  :  Eût  mis  ;  eut  demeuré.       Meschike  :  Fille  en  général, 

Meixahs,  mellenc,  melleris  :  jeune  servante. 
Merlans.  Meschinettb  :  Petite  fille. 

Mbixe  :  Merle,  oiseau.  Mesgréaws  :  Infidèles,  héréti- 

Membrer:  Se  ressouvenir,  rap-  ques,  idolâtres, 
peler  des  choses  passées.  Mbscroibb  :  Soupçonner ,  se 

Mekcolie  :  Allure ,  conduite ,  méfier, 
façon  d'agir.  "Mesesa  KGB  :  Malheur,  mauvais 

Mekdre,  Moindre,  plus  petit,  état. 

Ménestrel,  menés  tre  il  t  me-      Mesgwie  ,  mesnie  :  Famille, 
nestreus,  menestrex: Serviteurs,  domestique, 
joueur  d'inst  rumens,  menestriers,   v  Meshaizigner  :  Blesser. 
Talets  anciens  ,  gens  de  bas  état       Mesiere  :  Muraille, 
prêts  à  tout  faire,  comme  les  gars,       Mesler  :  Brouiller  quelqu'un. 
garsons,  ribauts,  pautoniers.  Mesnii.   î     Maison    dans     les 

Meneur  :  Mineur;  frère  me-  champs ,  ferme  seule. 
neur,  cordelier.  MesoÏr  :  Mal  entendre. 

Mbwjub  :  Mange  ;  menjust,       Mespoiws  :  Mécompte, 
qu'il  mange.  Mesprejtdre  :    Se   tromper  , 

Mewoir  ,  subst.  :  Demeure.        manquer  à  ce  qu'on  doit  ;  faire 

Mekoir  :  Demeurer.  faute  ;  Sentir. 

Mebtoir  ,  (  pour  la  rime  )  :  Mi-       Mespresure  :  Surprise,  faute  ; 
neur.  sans  mesp re sure,  sans  mentir.    . 

Mewor  ,  menu  :  Mineur  ;  frère       Mesprisom  :  Faute,  délit,  crime. 
menor,  cordelier.  Mes  que  :  Lorsque. 

Mebtra  :  Mènera;  menrai ,  me-       Mus  sire:  Mon  seigneur,  mon 
serai.  mari. 

Mewre:  Moindre,  plus  petit.       Mestier  :  Nécessaire,  utile, 

Mexrois  :  Menerois.  besoin  ;  mestier  Dieu ,  service  de 

M'entente  :  Mon  intention.      Dieu  ;  mestier  m* est,  il  m'est  né- 

Mehtoivre  :  Se  ressouvenir,      cessaire  ;  si  mestier  est ,  s'il  est 

Menu  vair  :  Etoffe  à  petites  nécessaire, 
fleurs.  Mettre  avant  :  Exposer  aux 

M'brvois  :  Je  m'en  vais.  yeux,  faire  voir, déclarer, révéler. 

Merci  :  Pitié,  grâce,  miséri-       Mettre  sbure  ,  mettre  sus  : 
corde,  bonté.  Accuser,  imputer. 

Merir  :  Récompenser.  Mbz  :  Arbrisseaux. 

Mervoiixb  :  Merveille.  Mi  :  Mes ,  mon ,  moi  ;  moitié. 

Mes.  Forez  Mais.  Mie  :  Pas  ,  point. 

Mes  :  Mor.  Mielz  :  Mieux  ;  miel. 
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Mien****  i  Minuit. 

Mieudre  :  Meilleur. 

Mieùé:  Ma ,  mienne. 

Mirx  ,  tnltt  :  Mieux. 

Mibz  !  Miel. 

MîoiïOT:Délicat,poii,  agréable. 

Mise  :  Chirurgien ,  médecin. 

Mibeor  :  Miroir. 

Mirer  :  Rendre ,  récompenser. 

Moes  ï  Moues. 

Mois  :  Mienne  ;  tas  de  gerbe* 
de  bled  que  l*on  fait  aux  champs, 
lorsque  les  granges  sont  trop  plei- 
nes; monceau. 

Moiixier  :  Femme. 

Moissoif  :  Moineau. 

Moller  :  S'efforcer. 

Mon  ach  aulx  *  De  moine. 

Mon i  al  ,  martiaux  :  De  moine , 
de  religieuse. 

Movs,  mont  :  Monde;  tout  eïi 
nn  mont ,  en  tin  tas. 

Monstirr  :  Eglise ,  monastère. 

Montez*  :  Elevé  en  honneur 
et  en  richesses. 

Monter  :  Valoir ,  servir ,  être 
utile ,  augmenter. 


NON 

Môrcbx ,  mortel:  Morceau* 

Morel  ,  mofiax  •'  Cheval  noir. 

Mors  :  Morsure  ;  mûres ,  fruit. 

MoâttRR  :  Lampe ,  terrine  , 
lampion. 

Moult,  moût:  Beaucoup ,  plu- 
sieurs. 

Mouteplirr  :  Multiplier. 

Mouvoir  :  Partir. 

Mûcer,  mueftièr,  mucier;C*- 
cher. 

Mueble  :  Mobilier. 

près  \ 

Muir  :  Mugir  ;  que  je  meure  ; 
il  meurt. 

Muire  :  Meurt9  de  motuïr. 

Mu*  x  Muet. 

M'usage  :  Mon  usage. 
'   AÎusage  :  Amusement,  dissipa- 
tion répréhensible ,  libertinage. 

Musarde  :  Femme  de  mauvaise 
tie. 

Mû^el  :  Museau  ,  face,  visage. 
1   Muser  :  Mener  la  vie  joyense. 

Mut  :  Partit. 


Ïueb  :  Changer;  muer  un  es- 
i  ier,  l'instruire. 


ï\  aCés  ,  nachps  :  Les  fesses  ;  no- 
tes. 

Naie  :  Non. 

Naistbe  :  Naissance. 

Neant>  neent  :  Rien,  inutile; 
pour  nèent ,  inutilement. 

Neis,  nés-  Pas  même  ;  pas  un 
seul. 

Nel  :  Ne  le. 

Neliaji,  neiui .'Nul. 

Ne  mais  :  Pourvu  que. 

Nennil  :  Non. 

Ne  pourquant  :  Cependant* 

Ne  que  :  Non  plus  que. 

Nés  :  Ne  les  ;  nés  même  ,  pas 
même. 

Nés  :  Net. 

Nestrb  :  Naissance. 

Neu,  (pour  la  rime)  :  Nuit; 
no  cuit, 

Nevous  :  Neveu. 


N 


Niant.  /^o/mNeaitt. 

Nice  :  Novice,  sans  expérience. 

N'ibre  :  N'étoit ,  ne  sera. 

Nigromance  :  Magie. 

Nul:  Ni  lui. 

Nis  .  Pas  même;  pas  un  seul. 

No  :  Notre. 

Nôiant,  néant ,  noient  .'Inu- 
tile. Dans  le  Fabliau  des  deux 
Changeurs  :  Dy  autrui  aise  est-il 
noiani  ;  il  ne  faut  point  sVmbar* 
rasser  des  plaisirs  des  autres. 

Noier  :  Nier. 

Nor*,  nois:  Neige. 

Noise  :  Dispute,  querelle. 

Noiseus  :  Querelleur. 

Noisier  :  Action  de  disputer. 

Nonchaloir  :  Indifférence, 
abandon. 

Non  pourquant  :  Cependant. 

Non  sachant  :  Ignorant;  à  loi 
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de  non  sachant ,  comme  an  igno-       Nurf,  nues  :  Nouveau. 

ran*:        mTt           _      ,  Nûisahce  :  Peine,  ennui,  cha- 

Not  :  N  entend ;  n'eut.  grm 

Nou:NeIe  Numji  .««*.- Nul. 

Noureçox  :  Nourriture.  «_         "           _  _  . 

Noviau  :  Nouveau.  Nuws  *  nu\  ;  Nal  »  Pf rsonne  5 

Nuef  ;  Neuf;  nom  s ,  novem.  nuns  ne*  >  nuI  homrae  vivant- 

o 

vJ  :  Avec.  Oreht  ;  Eurent;  entendirent  ; 

Ochoisoit  ,  ocoison  :  Sujet  ,  prient, 

prétexte ,  occasion.  Obeb  s  Prier, 

OcTHoiE»:Accorder,consentir.  0rguiex  :  Orgueil. 

Oef  :  OEuf.  ^ •            ~  .   ,° 

n—  .  n:^ .  Orbite  :  Origine  ;  urine. 

Oes  :  Oie  ;  anser.  »       » 

Ois,  oess  .•  OEufs;  yeux  ;  plai-       Obiaihs  ,  Orliens  :  Orléans, 

sir ,  volonté,  désir,  profit ,  avan-  Orrez  :  Entendrez, 
tage;  chose  faite  à  Voez  d'une       Orront  :  Entendront. 

autre,  faite  l'une  pour  l'autre.  Ortatjx  :  Orteil» ,  les  ponces 

Oi  :  J  eus ,  j'entends.  Mais  dans  ^es  pig^g. 

le  Fabliau   d'une  Femme  pour  ^      «  V     j    . 

cent  Hommes ,  il  signifie ,  avoir.  °8  :  Ente™*-tu- 

Oï  :  Entendu  ,  j'entendis.  °s  >  ost  :  Armée  ;  ose  ;  ost  ben- 

Oïe  :  Entendue  ;  oreille.  »»>»  armée  assemblée. 

Oi-gb  :  Ai-je;  entends-je.  Ost  :  Qu'il  ôte,  ôtât.- 

Oïl  :  Oui.               ^  Ostages  :  Gîtes ,  logemens. 

Oir  :  Héritier.  Ostai.,  ostel,  osteux  :  Maison 

Oirre:  Chemin,  tram,  équi-  en  général, 

paçe;  cruche  ;  grantoirre,  grand  Qsth,  :  Outil, 

train  ,  promptement.  Ostor  :  Autruche ,  oiseau. 

Oirrer  :  Marcher.  qt  .  Eut  .  entend  t.  entendit. 

Oisel,  oisillons  :  Oiseaux.  Otr  jer  ,  ottroier  :  Accorder , 

Om  ,  orne,  on  :  Homme ,  on,  conseiltir ,  convenir. 

Onnis  :  Uni ,  semblable.  qu  .  ^u      4 

Orques  t  Jamais;  avant  ;  au-  0uAW  .  *Dans  nn  an^  dans  l'an- 

trefois .  n^e ,  il  y  a  un  an . 

Ohtes:  Honte.  Ov*;  Oit -,  anser. 

Orains  :  Ci-devant ,  avant  ce  0uEL  .  Egal;  yeux# 

moment  ^  autrefois.  qv  i3l  .  Quoiqu'il. 

Orbes  :  Coups  ,   contusions  ;  Queer  :  Prier,  adorer, 

obscurs.  Outrecuidié:  Présomptueux, 

Orge:  Ours.  arrogant 

Ord  :  Sale,  impur,  infâme.  QutrÉcuidier  :  Présomption. 

Or e  :  Bord  :  à  présent  ;  heure.  vu*»»                              r 

Orée  ,  orez  :  Orage;  bonL  ,  Ouvbboir  :  Boutique  ,  atelier 

Orehdroit  :  Directement ,  à  d'ouvrier, 

cet  instant,  à  présent.  Ovrer  :  Travailler. 
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Soi 


PAtr 


PIB 


X  ablette  :  Petite  poêle ,  poêlon,  d'état  vil ,  gens  prêts  à  tout  faire , 


P 4i elle  :  Poêle,  chaudière, 
Pailluel  ,  paille t  :  Paillasse. 
Paire  :  Paroisse  ;  appareat. 
Palefroi  :  Cheval  de  maître, 
de  parade ,  dressé  au  manège. 
Pallier  :  Paille. 
Pans  :  Pense. 
•  Par  ,  superlatif  :  Très. 
Paragb  :  Parenté.  . 


Parant  :  Parent ,  paraissent  ;  avoit, 


homme  disposé  à  tout. 

Pechiere  ;.  Pécheur ,  peccator  ; 
pécheur,  piscator. 

Pbçows.  Voyez  La  Sainerbsse, 
page  453 ,  vers  77. 

Peisser  :  Pisser. 

Pel  :  Peau  ;  pieu,  piquet,  le- 
vier.   . 

Pela  (se)  :  Perdit  tout  ce  qu'il 


évident 

Parc  :  Lieu  destiné  au  combat. 
.  Parcevance  :  Action  d'apper- 
cevoir,  découverte. 

Par  close  :  Fin. 

Pardoint  :  Pardonne. 

Par  pond  :  -Profond. 

Parfurnir  :  Accomplir. 

Pariex  :  Pareil. 
v      Par isis  :  Monnoie  faite  à  Pa- 
ris, valant  le  quart  en  sus  de  celle  ceus  :  Las,  abattu  ,  paresseux, 
faite  à  Tours;  ao  sols  Parisis  va-       Père  :  Pierre  ;  Petrus. 


Pelai n  ,  peleure  *  Peau ,  poil. 
Pblice  :  kobe. 
Pelicer  :  Arracher  la  peau. 
Peliçon  :  Manteau ,  robe  four- 
rée. 

Pbngeir  :  Penser. 
Penceir,  subst.  :  Pensée. 
Pennes  :  Plumes,  ailes  ;  étoffe. 
Perc  :  Parc. 
Percheux  ,  perecheux  ,  pere- 


loient  25  sols  Tournois. 

Parlement  :  Conférence-;  te- 
nir parlement,  conférer  ,■  tenir 
conversation. 

Parliere  :  Discoureur,  babil- 
lard. 

Parmi  :  Par  moitié ,  au  milieu. 

Paroille  :  Egal ,  pareil. 

Paroir  :  Paroître. 

Paroit  :  Murailh?. 

Paroler  :  Parler. 

Parost  :  Qu'il  parle. 

Parrbr:  Paroître;  parra,  pa- 
roîtra. 

Parsomme:  Fin,  conclusion. 

ParsovanCe  :  Découverte,  ac- 
tion de  s*appercevoir. 


Partie  :  Patrie ,  contrée  ;  por-  per  le  monde 


Pbrier  :  Poirier. 

Per  in  ,  perron  '  Salon. 

PerrEr :  Paroître;  perre,  pert, 
paroît  ;  perra ,  paroîtra. 

Perrin,  perron  :  Escalier. 

Per  s  :  Etoffe  de  soie,  taffetas  ; 
bleu  foncé. 

Pertuis  ,  pertus  :  Trou. 

PertÛiser  :  Percer. 

Peschiere.  Voyez  Pechiere. 

Peser  :  FâcKer,  chagriner,  dé- 
plaire ,  incommoder. 

Pesme  :  Très-mauvaise  ;  /?«- 
sima. 

Pesques  :  Lambeaux. 

Pestel  :  Pieu ,  piquet  ;  pilon. 

Pbstre  le  ciel  :  Amuser,  trom- 


tion ,  part, 

Partir  :  Partager. 

Pxticle  :  Joie,  grand  bruit, 
fracas. 
,  Paume  :  La  main. 

Pau  moi  er  :  Manier,  frapper  de 
la  main ,  agiter  de  la  main  quel- 
que chose. 


Peteiller  :  Frapper  avec  un 
bâton. 

Petitet  :  Peu. 

Phisicien  :  Médecin. 

PhiSique:  Médecine. 

Piaut  :  Peaux. 

Pi  autre  :  Etable,  chenil. 

Pièce  :  Espce  de  temps  et  de 


Pautonier  ,  pautoniere  >'  Gens  lieu  ;  pie  ça ,  pièce  a,  piesa,  de- 
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puis  long-temps  en  ça ,  il  y  a  long-       Poiseb.  Voyez  Peser. 
temps;  grant  pièce  a,  il  y  a  très-       Poison  :    Potion  ,  bouillon  , 
long- temps.  boisson. 

Pile;  dans  Gômbert  :  Moult  le       Poist  :  Fâche ,  chagrine. 
maine  de  maie  pile.  Pql  :  Paul. 

Piment  :  Vin  rouge.  Ponois  (de  grand)  :  De  grand 

Pior  :  Pire,  plus  méchant.         poids,  de  conséquence. 

Fiot  :  Oiseau  qui  commence  à  Pooie  ,  poois,  pooit  :  Pouvois, 
voler.  pouvoit. 

Pis  :  Poitrine  ;  pieu ,  piquet;  PooiR:Pouvoir;iOM£/af  Pooirs, 
puits.  tous  les  Saints. 

Pis  :  Pire;  pejus.  Pou:  Pour. 

Place  :  Plaise  ;  placeat ,  placet.       Porcacher  ,  porchacer  :  Pré- 

Pj^kGJty  plege:  Caution.  méditer,  entreprendre,  former 

Plaieb  :  Blesser.  un  dessein  %  chercher. 

Plaigne  ,  pîain  :  Plaine ,  lieu       Porces  (rime)  :  Portes, 
uni.  Porguite  :  Encuîrassée ,  rem* 

Plaissier  :  Courber,  plier.  plie  de  ruse. 

Plaît,  plet;  tenir  plet,  parler,  Pobee  :  Les  légumes  servant  à 
conférer;  bâtir  plet,  comploter,  faire  la  soupe,  légumes  f ri  cassés, 
machiner.  potage  aux  herbes. 

Planté  ,  pleine  :  Abondance ,       Porpens  :  Réflexion ,  médita- 
grande  quantité ,  grand  nombre  ;  tion. 
à  grant  plentè ,  abondamment.  Porpenser  ,  pourpehser  :  Ré- 

Platel  :  Plat.  fléchir ,  préméditer ,  former  un 

Plege  :  Gage ,  caution,  dessein. 

Plbnier  :  Entier,  grand ,  abon-  Porpris  ,  pourpris  :  Enceinte , 
dant.  enclos ,  dépendances. 

Plbnté.  Voyez  Plante.  Porquérir  :  Rechercher. 

Plentive  :  Abondante.  Porsrer  :  Poursuivre. 

Plet  :  Discours,  dispute,  pro-       Porter r  :  Porteur, 
jet  ;  bastir  un  plet ,  former  un       Posnée  :  Grand  train  ,  grand 
dessein  ,  préméditer.  étalage,  grand  équipage ,  pompe. * 

Plevib  :  Promettre ,  s'engager,  PosTis.-Faussepof  te,  palissades, 
cautionner.  Pot  :  Peut ,  put. 

Plot  :  Plut  ;  placuit.  Pou  :  Peu. 

Pocon  ,  poconet  :  Pot.  Poue  :  Patte. 

Poi  :  Peu.  Poubrte  ,  pouretez  :  Pauvreté. 

Pois  :  Appui  de  fenêtre.  Pour  :  A  cause. 

Poignant  (aller)  :  En  piquant       Pour  et  :  Pauvre, 
de  l'éperon ,  aller  grand  train.         -  Poubpbns  :  Perplexité ,  en  ba- 

Poinil  :  L'anus.  ,  lance,  réflexion,  délibération. 

Poins  :  Point  ,du  verbe  poin*  Poubpenser.  ^q/.  Porpenser. 
dret  pique,  paroît.  Pourpris.  Voyez  Porpris. 

Poins  :  Poing  ;  pugnus  ;  point  ;  Pourtant  :  Pour  cela,  par  cette 
punçtum.  raison. 

Poirrb  î  Péter  ;  po irriez ,  pé-  Pourtasxer  :  1* âter  autour , 
teriez.  environ. 

Pois:  Dépens,  charge  ;  vous  Pourtraitier  ,  pourtretier : 
estes  venus  sur  mon  pois  ,  vous  Raconter. 

êtes  venu  à  ma  charge,  malgré       Pourveoir,  porveoir: Penser, 
moi.  s'imaginer,  aviser. 


5o6  haï  /ram 

PnAti^praiaux, praiel, préau:       Prouver  (se)  :  Se  montrer,  se 
Prairie,  pre\  faire  connoître;  prouver  à  des- 

Prendre  :  Commencer.  .  loial ,  convaincre  d'infidélité. 

Preste  esse  ;   Servante  ,  gou-       Provairb  ,   provoire  ,    prou- 
vernante  d'un  curé.  çaire ,  pruçoire  :  Prêtre  ,  curé  ; 

Preu:  Beaucoup;  profit  ;  brave,  proçisor;  d'où ,  la  rue  des  Prou- 
hardi ,  prudent  et  sage.  -     çaires ,  près  S.  Eustache  à  Paris. 

Prevqibb,  proçoire  :  Prêtre,       Provost  :  Préposé, 
curé.  Puer  (jeter):  Rejeter,  mettre 

Primerai*  :  Premier;  au  pri-  dehors ,  refuser. 
merain t  au  commencement.  Puerri  :  Pourri,  gâté,  sali. 

Primes  du  jour  ;  Six  heures       Puier  :  Appuyer, 
du  matin.  ,  Puis  que  :  Après  que. 

Privéemewt  :  En  particulier,       Pulews  ,  pu  lient  ,  pullente  : 
secrètement.  Infâme,  puant,  abject,  bas. 

Proier  :  Prier.  Put  :  Puant ,  infâme  ;  de  put 

Proiere  :  Prière.  estre,  d'état  vil ,  abject. 

Proisié  :  Prisé  ,  estimé.  Putb  :  Puante ,  vilaine  ;  de  pute 

Prouve  :  Prône.  affaire ,  de  pute  estre,  de  basse 

Pfit  a  :  Assez  ;  profit*  extraction. 

Prous  :  Brave ,  hardi.  Putel  :  Puits. 


\f  01,  quoi  :  Tranquille.  Que  que  :  Pendant  que;  quoï- 

Quailb  :  Ardent ,  fort ,  alerte,  que. 

Qu  aille  :  Caille ,  oiseau.  Que  qu'elle  :  Pendant  qu'elle. 

Quakque  :  Tout  ce  que.  Quérir  :  Chercher. 

Quans  ,  quant  s  :  Combien.  Quex  :  Cuisinier. 

Quaresmel  :  Carême.  Quider  :  Penser,  croire ,  s'ima- 

Quarole  :  Concert ,  danse.  giner. 

Quarriaux  :  Pierres  ;    traits  Quintaine  :  Lieu  et  jour  que 

d'arbalètes.  l'on  tire  au  blanc. 

Quas  :  Cas  :  casus.  QUI  °-UE:  A  <ïui  a » à  quiconque. 

Quas  :  Cassé;  quassatus.  ^J"*'  1uist  •  de  *»"*'  Qu^ 

Quatir  •  Cacher.  Quistreï t  :  Cherchèrent. 

Quebs,  Cuens  :  Comte.  QuoisiBR:Tranquilliser;^i**w 

Que  qu'ainsi  :  Dans  le  temps  cere. 

que.  Qu'ot  :  Qui  eut. 

R 

IV  a  :  A  encore.  Rais  sel  :  Ifetit  rameau ,  bran- 

Rachapt  :  Rachat.  che ,  brin  d'herbes. 

Raciet  :  Replace.  Rais  :  Rayons. 

Radrecer  :  Retourner,  remet-  Raiskable  :  Raisonnable, 

tre  dans  le  chemin.  Râler  :  Retourner» 

Raençon  :  Rançon.  Ramaint  :  Ramène. 

Rapaitier  ,  rafetier:  Réparer,  Rames  :  Berceau  de  branches 

raccommoder,  rajuster.  d'arbres. 

R' aie  :  Recouvre.  Ramewtevojr  ,  ramentoivrt: 

Rai  m  es  :  Grenouilles.  Repasser  dans  son  esprit ,  se  rap- 
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,  peler  un  fait,    se  ressouvenir;       Remaiitt  :  Demeure ,  reste, 
d'où  ramentoit ,  se  rappelle ,  se       Remanant,  remenant:  Reste, 
ressouvient.  restant. 

Ramposne  :  Correction ,  repré-       Rbmeir  :  Rester,  demeurer.  ^ 
sentation ,  querelle,  dispute.  Remembrer  :  Se  ressouvenir. 

Ramposner  :  Quereller,  dispu-       Renese  :  Restée ,  demeurée, 
ter,  gronder.  Remest  :  Demeure,  reste;  sa- 

Ramu  :  Branchu ,  épais.  ckiez  n*en  remest  sor  lui ,  il  ne  lui 

Randon  ,  randonnée >  rendon  ;  en  céda  rien,  il  ne  resta  court. 
Force,  violence,  rapidité,  se-       Rembz:  Resté,  remis. 
cousses  rapides.  Remirer  :  Considérer,  exami- 

Rapaier  :  Apaiser,  satisfaire,  ner. 
contenter.  ^  Remposner^ov^Ramposne. 

R'abbz  :  Aurez  encore,  reçu-       Remucer  :  Cacher, 
pérerez.  Repart  (savoir  du)  :  Etre  fin  , 

Ravine:  Force,  violence,  ra-  rusé,  adroit, 
pidité,  torrent.  Rxbdoh.  /^oyez R&vnoir. 

Ravoiea  :    Remettre  dans  le       Rendu  :  Moine,  ermite, 
chemin.  Rshoier  :  Renier. 

Rat  :  Rayon.  Rbhuef-:  Renouvelé. 

Rebinée  :  Deux  fois.  RENvoisiEMENTiJoyeusement. 

Rebondie  :  Secousse.  Reoiômbr  :  Couper  les  che- 

Reclaim  (  faire  venir  à  )  :  Faire  veux ,  raser, 
venir  à  réminiscence ,  à  jubé.  Rbpaibbr,  repairier,  repérer: 

Reclaim  :  Refrain,  proverbe.    -Retourner. 

Recoi  :  Coin ,  cachette  ;  en  re-       Repaie irr  ,subst.  :  Logis,  mai* 
-coi ,  en  secret,  en  cachette.  son ,  retour. 

Reçoif  :  Reçoit.  Reparouul  :  Parler. 

Recoiixir  :  Ramasser ,  assem-      Repassé  :  Remis ,  rétabli,  re* 
bler.  venu. 

Reçoives  :  Recevoir.  Repasser  :  Revenir  de  maladie. 

Recordeb  :  Se  souvenir,  rap-       Repew  taiixe  :  Cachette,  secret, 
peler,  retracer.  Repère  :  Logis  ,  maison  ,  de- 

Rbgoeib  :  Se  jeter  derechef.        meure  ;  retour. 

Recort  :  Rapporte ,  vous  fait       Repérer  ,  reperier:  Retourner, 
souvenir,  rappelle  le  souvenir.  Repoivtb  :  Rétive ,    coriace , 

Recouvré  :  Rétabli ,  refait.        fine ,  rusée. 

Recréant  :  Las  ,  fatigué,  abat-       Repondre  :  Cacher. 
tu ,  lâche.  Répons  :  Cactfé. 

Rbcroire  :  Se  lasser,  s'abstenir;       Repost  :  Cache  ;  embuseade  ;  eu 
s'engager  de  nouveau.  repost ,  en  cachette ,  en  secret. 

Recrut  :  Se  lassa.  Reproche  ,   reprovier  :  Pro- 

Recuit  :  Reçut;  dur,  coriace,  verbe. 
un ,  rusé,  madré.  Repus  :  Repus ,  caché. 

Refrbtoirs  :  Réfectoires.  Rbquoi  (à)  :  En  secret ,  secrè- 

Regehir  :  Confesser ,  avouer ,  tement.  -  - 

reconnoître.  Rés  ,  rese  :  Rasé ,  rasée. 

Reiz  :  Rase.  Rescorjrr  :  Recouvrer. 

Remaigne  :  Reste.  Rbscous  :  Délivré. 

Rbmaindre:  Rester,  demeurer.       Rxskeus  :  Recouvre. 

Rkmainsist,   remaigne,   re-      Resow  (mettre  à): Parler, ad'res- 
maint  :  Restât.  ser  la  parole. 
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Resouvoir  :  Recevoir*  Roe  :  Roue. 

Rssfiter  :  Différer  la  peine,  le  Roi  :  Rets,  filets, 

supplice.  Roietel  :  Roitelet. 

K'bst  :  SVst  remis ,  est  revenu.  Roiller  :  Rouler,  agiter. 

Restahcheb  :  Sécher.  Roit  :  Roide. 

Retolue:  Reprise,  enlevée  une  Rohcih  :  Cheval  de  service,  à 

seconde  fois.  tous  usagés  pénibles  ;  porte-malle; 

Rbtornbe,  retournée  '  Retour,  d'où  le  diminutif  roncinct. 

Retraire  ,   retrere  :  Réciter ,  R*ont-il  :  Ont-ils  encore, 

raconter,  rapporter ,  expliquer ,  Rooiller  les  yeux  :  Regarder 

exposer  ;  se  retirer ,  différer,  re-  en  les  roulant, 

fuser,  s'abstenir.  Rooiwgwiez  :  Rogné ,  coupé. 

«SSXZSfât^  '  JtLT  :mttbeaaudU  ^^ 

Retbbbe:  Retirer.  du  moine ,  manteau 

Rêvait,  revêt:  Retourne.  Rotruhbhgbs  :    Refrains  de 

Revel  :  Orgueil ,  rébellion.  chansons. 

Révéler  :  Se  rebeller.  Rouelle  :  Fortune ,  roue  de 

Reveleux  :  Rebelle ,  alerte ,  in-  fortune. 

docile ,  qui  résiste  ,  qui  lève  la  Rouer  ,  rover:  Prier. 

cr^e«  Route  :  Troupe  ,  bande  de 

Revertir  :  Retourner.      .  gens;  rompue. 

Revois  :  Retourne.  Rouvaisons  :  Rogations. 

Rez  :  Rasé.  _                             „  . 

Richoise  :  Richesse.  RowVEB  '  rue*er:  Pner' 

Rieh  :  Chose;  res.  Royere  :  Raie. 

Riens  web  :  Ame  vivante.  Rubbszb  ;  Rude ,  sauvage,  dis- 

Rioter,  rto/c*>.#  Disputer.  gracieuse.                                v 
Rivière  :  Source,  origine,  ex-      Ruer  ,  ruker  :  Se  jeter ,  frap- 

traction.  per,  jeter. 


d '  abaib  :  Son  abbaye.  ceinture ,  environner  ;  d'où  saint. 

Sachant  :  Savant.  ceint;  sainte,  ceinte. 

Sachel  ,  sachelet  :  Petit  sac.  Saine  :  La  rivière  de  Seine. 

Sacher  :  Tirer  en  agitant»  se-       Sainie  :  Saignée, 
couer.  Sainibr  :  Saigner. 

Sade:  Sage,  agréable,   gra-       Saiht,  saigne  :  Marque ,  signe 
cieuse.  de  la  croix. 

Sadettb  :  Un  peu  sage.  *'M*  '  "sez  s'a!n  ;|a  colère- 

Sage  :  Sensé ,  prudent ,  savant.  sa  P  ace*  ■«-.  .1 

S'aïe  :  Son  airfe.  Samblant  :  Mme,  accueil ,  ap- 

SAiE.Robe.  parence.  . 

Saigubr  ,  saignier,  sainier  :       Sembler  :  Se  dérober,  s  esqm- 

Marquer,  faire   le   signe  de  la  ver,  se  soustraire. 

croix#  S' ame  :  Son  ame. 

Saillir  :  Sauter ,  se  lever,  se       S' amie  :  Son  amie. 

jeter,  sortir,  paroi tre.  S'amor  :  Son  amour. 

Saindre  :  Ceindre ,  mettre  une       Sàjts  :  Sang. 
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Saks  sejor  :  Sans  relâche ,  sans       Sers,  serf:  Serviteur, 
délai.  Sers  :  Gros.  ^o/czClbrs. 

Saoule  ;  Lasse.  Servage  :   Servitude  ,  escla- 

S'asorbillrr  :  Se  chauffer  au  vage. 
soleil.  Ses  :  Son ,  sa,  si  les ,  et  les. 

S' ata  wt  :  Si  à  présent.  Sis ,  secs  ;  deniers  secs  ,  deniers 

S' au  m  aille  :    Son    aumaille.  comptans.  \ 

Voyez  T'àumaille.  S'escole  :  Son  instruction ,  ses 

5>'aumuce,  s'aumuche  ;   Son  remontrances, 
aumnce.  S'esgoeler   :    Recoudre    ses 

^  S  a  us  :  Sols;  solidi;  vingt  saus,  hardes. 
vingt  sols.  Sesone  :  Saison  9  à  son  tour. 

Saus  ,  saut  s  Salue.  S'bspbuse  :  Son  épouse. 

Saut  :  Sauve;  saute;  sort.  Ses  sire  :  Son  mari. 

S autier  :  Pseautier.  S'estudie  :  Son  étude ,  son  ap- 

S' avoine  i  Son  avoine.  plication ,  son  attention. 
Savoir  :  Sagesse ,  prudence  ;       Seue  :  Sienne,  sa  ;  seues,  ses. 
faire  savoir,  agir  sagement,  ptfu*       Seuil  :  Le  pas  de  la  porte;  so- 

demment  ;  savoir  fol ,    impru-  lium;  j'ai  coutume  ;  soleo. 
dence ,  témérité.  Seu.lt,  seut  :  Il  a  coutume;  du 

S'avoit  :  Si  a  voit,  et  avoit.  verbe  soloir  et  souloir  ci-après. 
Seigner.  Voyez  Saigner.  Seur  :  Sûr,  assuré  ;  sur,  super. 

Sbignor  :  Seigneur ,  mari.  Seus  :  Seul  ;  solus;  as  coutume; 

"  Seille  :  Sceau  ,  terrine.  soles. 
Sejor  :  Séjour  ;  estre  à  sejor,       Seut  :  Suit  ;  a  coutume, 
être  libre,  en  repos ,  sans  embar-       Seux  :  Ceux  ;  seul, 
ras  ,  sans  affaire.  Si  :  Son  ,  et  ses ,  sa,  ces. 

Sel  :  Celle,  cette ,  si  elle.  Siècle  :  Monde. 

S'eixe  :  Si  elle.  Siecler  :   Plaire  au  monde  , 

Selve  :  Forêt.  vouloir  paroître  jeune. 
Semehere  :  Cimetière.  Siet  :  Convient ,  plaît.     ^ 

Semondre  ,  semoner;  Inviter,       Siet  :  Situé ,  assis. 
mander,  sommer,  exciter  Si  fais  ,  sifés:  Ainsi  faits ,  faits 

Semons  :  Invité ,  mandé.  de  cette  manière. 
Semohse  :  Invitation.  S'ira  :  S'en  ira. 

Seh e , seneis , senez: Prudent ,       S'ire  :  S* colère, 
sage,  sensé.  Sire  :  Mari ,  maître. 

Sen estre  :  Gauche.  Sisne  :  Sonnez  ;  deux  six. 

S'en tente  :  Son  intention ,  son       Siue  :  Sienne, 
application ,  son  affection.  Siut  :  Suit. 

Seoir  :  Siège.  Soduiant,  souduiant:  Séduc- 

Sequeurb  :  Secoure.  teur. 
Serp  :  Esclave,  serviteur  ;  ser-       Soe  :  Sienne. 
y>us.  Soep  :  Doux ,  gracieux ,  agréa- 

Sergent  ,  ser j ans  :  Serviteur ,  ble  ;  su  avis. 
domestique  ;  servi  en  s.  Soefment  :  Agréablement. 

Seri  ,  série:  Doux ,  tranquille,       Soel  :  Il  a  coutume ,  j'ai  cou- 
agréable,  tume  ;  du  verbe  soloir. 
Serorge  :  Beau-frère.  S'oi  :  Et  si  j'eus ,  et  j'eus. 
Serrez  (huis)  :  Fermé  à  la  ser-       S'oï  •'  Si  entendis ,  et  j'entendis, 
rure.  Soi  :  Je  sus,  je  pus.  • 

S'ebror  :  Son  erreur.  Soiaus  ,  seiefis  :  De  soie ,  ou 
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ressemblant  à  de  la  soie  ;  cheveux       Sort  (entendre  de)  :  Savoir  la 
soiaus,  ressemblais  à  de  la  «oie ,  magie, 
fins  comme  de  la  soie.  Sort,  sourt  :  Paroît. 

Soie  :  Sienne,  sa.  Sos,  soz:  Sous  ;  sot,  fon. 

Soier  :  Couper,  moissonner.  S*ot  :  Et  eut;  et  entendit. 

Soibur  :  Moissonneur.  Sot  .'Sut. 

Soignans  ,  soignante  :  Conçu-       Sotie  :  Folie, 
bine.  Souatumr  :  Douceur,  suavité. 

Sol acer,  solacier:  Consoler,       Souavet:  Doucement,  agréa- 
soulager,  se  réjouir,  s'amuser,  blement. 
dissiper ,  avoir  de  la  joie ,  de  la       Soue  :  La  .sienne, 
consolation.  Souef, souez  :  Doux ,  agréable  ; 

Sol  a  s  :  Consolation  ,  satisfac-  il  est  aussi  adverbe, 
tion,  contentement.  SovwrnvTEVs^sou/fretous  :  Qaï 

Solasser.  Voyez  Solacbr.         est  dans  la  peine. 
Solaux  :  Soleil.  Soulagier.  Voyez  Solacier. 

Sole  :  Seule.  Souliens  :  Avions  coutume. 

Solibr  :  Salle  en  général,  ga-       Souloil  :  Soleil, 
letas ,  soit  par  baut ,  soit  par  bas.       Soupapes  :  Soufflets  ,  coups  de 
Sollerbs,  sollers  :  Souliers.      poings. 

Soloir  ,  sou  loir  :  Avoir  cou-       Soupe  bw  vin  :  Du  pain  trempé 
tume  ;  soloit,  avoit  coutume.         dans  le  vin  ,  que  Ton  appelle  en 

Solqit,  (pour la  rime)  :  Sou-  Bourgogne  une  trempe 
leur,  crainte ,  saisissement.  Soupblis  :  Surplis. 

S'om  :  Si  on.  Sou b dois  :  A  l'oreille. 

Sommbçon  :  Haut,  extrémité,       Sous  :  Seul, 
surcharge.       ,  Sousloghier  :  Boiter. 

S'onqubs  :  Si  jamais.  Soutis  ,  sutis  :  Subtil ,  adroit. 

Sor  :  Sur.  Souvin ,  souvine  :  Coucbé  le 

Sorcil  :  Sourcils.  visage  en  l'air;  supinus. 

Sorcot  ,  sourcot  :  Habit,  robe       Subvention  :  Secours, 
qui  se  met  sur  la  cote ,  la  veste  ,       «      .  s- 
corset ,  surtout.  '    c. 

Sorpaire  :  Augmenter,  ampli-       5uB11  :  5ien  > son  *  su"">  siens  » 
fier.  scs' 

Soronder  :  Abonder, regorger.       Subr  :  Sœur. 
Sorporter  :  Supporter  ,  en-       Sus  :  En  haut  ;  sus  et  jus,  baut 
durer.  et  bas. 


1  abor  :  Tambour.  Tains  ,  taint  :  Pâle ,  défait , 

Tabon  :  Grosse   mouche  qui  défiguré, 

incommode  les  vaches.  Taiseron  :  Tison  ,  bûche. 

Tai  :  Boue  ,  fange ,  bourbier ,  Taisir  :  Se  taire, 

lieu  marécageux.  Talent  :  Envie ,  bonne  volon- 

Taillant  :  Maigre,  pointu,  té,  désir,  empressement,  plaisir, 

qui  coupe.  T'ame  :  Ton  ame. 

Taille  (mettre en)  :  Compter,  Tançons,  lanchons  ;  Débats, 

nombrer.  querelles ,  disputes. 

Taillbr  :  Compter,  Tans  :  Fois  ;  dix  tans,  dix  fois. 
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Tant  vb  quant  :  Nullement ,  oreilles  ,   pour   mettre  la   ven- 
en  nulle  manière.  dange. 

Tant  que  :  Jusqu'à.  Tinel  :    Salle  basse  ,   galetas 

Tapib  :  Cacher,  se  presser ,  se  pour  serrer  les  tines. 
«errer  contre  quelque  chose.  Tin  eus  ,  pluriel  de  linel 

T  arger  ,  targier  :  Différer,       Tire  a  tire:  A  l'instant,  promp- 
tarder.  tement. 

Tabger,  targier,  subst.  :  Dé-       Tiue  :  Tienne,  ta. 
lai ,  retard.  Toaillr  ,  Hoeille  ;  Voile ,  ser- 

Tarier  :  Presser,  pousser,  ex-  viette,  nappe ,  essuie-main ,  toile,, 
citer.  draps  de  lit.' 

T'aum  aille  :  Tes  bœufs ,  tes       Toeiller  :  Fouiller,  remuer, 
bétes  à  cornes,  ton  aumaille.  Toille  (rime)  :  Tu  les. 

Taut  :  Enlève.       -  Toissus  :  Rubans ,  ceintures. 

Teches  :  Taches  ,    défauts  ;       Toïtel  ,  toitiaus  :  Petit  toit , 
marques  distinctives.  0^  a  dit  petite  étable. 
dans  les  siècles  passés ,  bonnes  ta-       Tolir  ,  tollir  :  Enlever, 
ches,  et  mauvaises  taches.  Tollistes  :  Enlevâtes;  tolois, 

Tehir  :  Croître,  augmenter,      j'enlevois. 

TEiL:Tel.  Tolt:  Enlève. 

Tempre  :  Tôt.  Toi/te  ,  tollue  :  Enlevée. 

Tbnce  ,  tençon  :  Querelle, com-       Toltb  :  Levée  de  deniers  ;  d'où 
bat,  dispute.  maltote,  concussion. 

Tencer  ,  tenchier  ;  Disputer ,       Tor  :  Tour, 
quereller.  Torbes  ,  tourbes  :  Troupes  ; 

Teneures  :  Domaines  ,  biens  fusées  de  terre  à  brûler^ 
immeubles.  Tob  ne  :  Nièce.  * 

Ténor  (estre  en)  :  Etre  en  pos-       Tobneb  :  Retourner,  revenir, 
session.  Tornoi  :  Joute. 

Tens  :  Fois  ;  cent  tens  ,  cent       Tobnoier  :  Jouter, 
fois  ;  quatre  tens,  quatre  fois.  Tobnoier  ,  subst.  :  Joute. 

Terdbe  :  Nettoyer,  essuyer,       ToRT:Tortu;dommage;tourne. 
torcher.  Torte  :  Tortue. 

Tere  :  Taire  ;  silence.  Tos ,  toz  :  Tous. 

•  Terres  :  Biens.  Tos  dis  ,  tous  dis  ,  toz  dis  ; 

Ters  :  Nettoyé,  essuyé,  torché.   Tous  les  jours. 

Tertres  :  Collines ,  buttes  de       Tos  tans  ,  Los  tens  :  Toujours , 
terre.  en  tout  temps. 

Tbssus  :  Rubans.  Tôt  :  Enlève. 

Test  :  Vase ,  soucoupe.  Tou  aille.  Voyez  To aille. 

Test  :  Tait  ;  Lacet.  Toudra  :  Enlèvera  ;  toudrez  , 

Testée  (pour  la  rime):  Rouge  enlèverez. 
testée ,  tête  ensanglantée.  Tous  dis,  toz  dis  :  Toujours. 

Teus,  tex  :  Tel.  Touse  :  Fille  bonne  à  marier. 

Ti  :  Tes ,  ton ,  toi.        <  Toutes  voies  :  Cependant. 

Tille  :    Chanvre,   corde   de       Tkkhitikk,  trahùor,  trahit re, 
chanvre.  trdîtot  :  Traître. 

Timons-:   Les  jambes  et  les       Traihi  :  Bien  fait ,  compassé , 
cuisses.  fait  à  trait. 

Tinb  ,  tinel  :  Gros  bâton ,  le-       Traime  :  Trame ,  fil  pour  our- 
yier  pour  porter  des  tines ,  qui  dir  la  toile, 
sont  des  vaisseaux  de  bois  ,    à       Traion  :  Tirons. 
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Traire,  trere:  Tirer  \  trere à  Tresvekir  :  Arriver  juste  att 
tesmoing,  prendre  à  témoin.         point. 

Tràmbttre  :  Envoyer.  Tristah  (chanter  de)  :  Faire 

Traus  :  Trous.  des  lamentations.  Roman  de  Tris- 

*  Travailler  ,  travailler,  travil-  tan ,  Chevalier  de  la  Table  ronde , 
1er:  Tourmenter,  peiner,  lasser,  critiqué  pour  sa  longueur  dans 
accabler.  Sire  Hains  et  Dame  A  nie  use. 

Treces  ,  tresches  :  Cheveux.  Troussel  :  Trousseau  t  valise. 

Trechier  :  Tresser.  Trouvbub,  trovor:  Inventeur. 

Tremerel  :  Table  de  jeu.  Truagb  :  Tribut  ;  estre  en  trua- 

Trbmerbler  :  Jouer.  ge,  être  en  prison  faute  de  rançon. 

Trépas  :  Passage  d'un  endroit  Truawd  :  Gueux ,  mendiant , 
à  1  autre ,  et  ^     qUj  demande*  son   tribut  ;  robe 

Trépas:  Violement  de  la  loi,  truande,  mauvaise,  déchirée, 
transgression ,  foute.  Tbubl  .  FUet  à  ^cher  au  bout 

Trépasser  :  Passer  outre ,  con-  d,une  perchef 

'"trrp'biller  :  Trépigner,  s'a-       Truever  :  Trouver. 

«riter.  Truffer  :  Tromper ,  amuser 

Trere  :  Traire,  tirer;  avoir  de  paroles. 

trere  ,  souffrir  ;  tret  eu  ,  avoir       Truffes  :  Mensonges ,  choses 

souffert.  controuvées ,  contes  en  l'air,  sur- 

Treschbr  fors  :  Enlever.  prises ,  sornettes ,  tours  d'adresse. 

Très  oÏr  :  Ouïr,  entendre  clai-       Truis  ,  truist  :  Trouve. 

rement ,  distinctement.  Trumiaux  :  Les  jambes. 

Trespehse:  Triste ,  abattu.  TuEllT    T  J 

Tresses  :  Cheveux.  _.  _  .  ,   , 

Trest  :  Se  tire,  serre.  f  TtJIEL  :  T»y«  5  tuiel  de  cu' 

Trestor  :  Fuite ,  détour,  délai.  l°te  >  canon  de  culotte. 
Trbstoz  ,  trestuit  :  Tous  en       Tuit  :  Tous. 

général.  Tuker  :  Tomber. 

u 

U  evre  :  Œuvre ,  ouvrage ,  opé-  Uevrir  :  Ouvrir, 

ration  ;  ouvre.  Uis  :  Porte. 

Uevrbr  :  Ouvrer ,  travailler ,  Umelier  :  Humilier, 

agir.  Umlb  :  Humble. 

v 

V  aiit  :  Foible  ,    abattu  ,    sans  signification  d'aujourd'hui  ;  ef- 
force, toit  le  fils  d'un  Roi ,  ou  d'un  Sei- 

Vair  ,  voire  ,  vairons ,  vairs  ■:  gneur. 
De  différentes  couleurs  ;  varius.       Vaucel  :  Petite  vallée. 
Yex,  yeux  vairons  ,  étoient  les       Vaucist  :  Auroit  valu, 
beaux  yeux  dans  les  xn ,  xiii  et       Vaudra  :  Voudra, 
xiv*  siècles.  Vauroit  :  Vaudroit  ;  voudroit. 

Vait  :  Va.  Vaussisse  :  J'aurois  voulu;  et 

Vallès,  vallet,  et  vallos,  (pour  j'aurois  valu, 
la  rime)  :  Valet.  Ce  terme  étoit       Vaussist  :  Il  auroit  voulu, 
anciennement  bien  éloigné  dé  la       Vavasseub,  vavassor  :  Arrière- 
vassal, 
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vaséal,  homme  dont  la  nafelesse 
étoit  mince. 

Veabt  la  gebt  :  En  présence 
de  tout  le  monclè. 

Veer,  veir,  veoir{  "v*oir. 

Veer  :  Défendre. 

Vehdage  ,  Rendue  :  Vente. 

Vbwgkment  :  Vengeance. 

VBiriR:Convenir;i;eni>m«ci/a:, 
convenir  mieux;  il  vous  venist 
bien  ,  il  auroit  été  à  propos. 

Vektoise  *  L'anus. 

Vebgoigné  ,  vergpijtgne  :  Pu- 
deur, honte;  verecundia. 

Vbrmaux  :  Vermeil,  rougè. 

Vbroh.  Voycz  Vair. 

Vertuel  :  fiondon  de  tonneau. 

Vesxbs,  vesques:  Evéque. 

Vbspbb,  vesprée,  vesprés  :  Le 
soir,  avant  la  nuit. 

Vbt  :  Va. 

Vbu  :  Désir. 

Vbvbtb  :  Viduité. 

Vez,  vez- ci  :  Voyez,  voici, 
voilà  ;  vez  le  ci,  vez  le  là,  le  voici  ; 
vez  mê  cy,  me  voici. 

Vezious  :  Fin ,  rusé. 

Viaut  :  Veut. 

Vicehbs  :  Vîncennes ,  château 
Royal. 

ViKLyviez:  Vieux. 

Vilaif  :  Paysan ,  de  village , 
tout  ce  qui  n'est  pas  noble ,  voit 
de  naissance ,  soit  d'état ,  soit  de 
mœurs. 

Ville:  Village. 

ViLoiiriE  ,  v  do  nie  :  Action 
basse  et  méprisable. 
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Viltawçe  :  Mépris. .-. 

Viwt  :  Vingt. 

Vib  ;  Voir. 
*  ViREimi ,  violoner:  Jouer  du 
violon ,  chanter. 

Virge  :  Vierge. 

Vis  :  Visage  ;  vivant  ;  vil  ,  ab- 
ject ;  avis  ;  porte  ;  il  m  est  vis,  il 
me  semble. 

Vis  h  âge  :  Voisinage. 

Viste  :  Alerte, prompt. 

Vo  :  Vôtre.        K 
•    ,V<NAjrT  Xûz  :  En  présence  de 
tout  le  monde. 

Voidie  :  Finesse ,  ruse. 

Voies  fois  ,  toutes  voies  :  Ce- 
pendant. 

Voir,  voire  :  Vérité,  vrai. 

Voirrb  :  Verre. 

Vois  :  Je  vais;  ?;oz.?i ,  aille. 

Voisdib  :  Finesse ,  ruse. 

Voit  :  Va. 

Volektip  ,  -volent  eu  se  ,  volen* 
lieux  :  De  bonne  volonté,  em- 
pressé, disposé. 

Volt  :  Veut ,  voulut  ;  voulsist, 
vousist,  eût  voulu  \vout,  voulût. 

Vobboie  :  Voudrois. 

Voitssisse  :  J'aurois  voulu  ; 
volu  issem  ;  vousissiez ,  vous  au- 
riez voulu;  voluisses. 

Vout  :  Veut ,  voulut. 

Vout  :  Vœu  ;  visage. 

Vuel  ,  vueil  *  Je  veux  ;  volon- 
té ;  mon  vueil ,  ma  volonté. 

Vuevre  :  OEuvre. 

Vuis  :  Vide,  débarrassé. 
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et  :  Veut. 
Wil  :  Veuille. 
Wisqub  :  Terme  du  jeu  d'à* 


mour.  Dans  le  Fabliau  d*Aloul  : 
Et  elle  wisque  sus  et  jus. 


ï  erre  :  Lierre  ;  hedera. 
Yex  :  Yeux. 
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Yglise  :  Eglise. 
Yllibrs  ;  Les  flancs. 
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Ykdb  :  Couleur  bleue.  fritte**,  Chevalier  de  la  Table 

Ypogsas  :  Hippocrate,  ronde ,  et  son  amante. 

Ys*tu*,  r*w*  ;  Femme  4*     Yxax  :  XeU,  semblables. 
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A  A  :  En  arrière,  ci-devant. 
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